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AlJ LECTEUR 



Je me suis proposé (récrire un Guide historique, 
descriptif et artistique non seulement de la ville de 
Turin, mais encore des principales villes du Piémont, 
qui eurent une existence politique particulière, et qui 
conservent quelques précieux restes d'antiquités. En 
écrivant ce Guide, j'ai eu pour objet de faire voir à 
l'étranger, peu au fait de ce qui nous appartient, et à 
ceux des nationaux qui ignorent et méprisent ce que 
nous possédons, qui admirent ce qui n'est pas du pays, 
que le Piémont, en fait d'objets d'art, n'est pas aussi 
pauvre qu'on le croit ordinairement. Aidé par ceux qui 
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m ont précédé dans ces recherches laborieuses (car un 
Guide ne s'invente pas), aidé par des archéologues qui 
ont bien voulu me communiquer quelques récentes 
notions d'antiquités, je puis me flatter de n'avoir rien 
omis de tout ce qui peut ajouter à l'éclat de notre pays, 
rien de ce que Ton conserve de vraiment remarquable, 
non seulement dans les édifices publics, mais encore 
dans les maisons des particuliers. En mêlant à la des- 
cription des lieux, quelques faits historiques ou quelques 
observations artistiques, j'ai tâché de faire mieux ap- 
précier l'importance, le but et la beauté des monuments; 
ayant plus en vue les matières que le nombre des pa- 
ges, j'ai omis tout ce qui est d'un caractère tout-à-fait 
transitoire, qui peut très-bien figurer dans un bulletin 
journalier, mais qui variant chaque jour, ne serait bientôt 
plus qu'une stérile nomenclature. Je ne sache pas qu'il 
existe un pareil travail réduit dans les proportions d'un 
Guide ; l'excellent Dictionnaire de l'abbé Casalis est 
trop volumineux pour que le voyageur puisse le porter 
avec lui; d'autres opuscules qui ont paru de temps en 
temps, trop restreints et trop superficiels, ne peuvent 
donner une idée exacte de ce que nous possédons ; enfin 
j'ai mis tous mes soins pour que ce livre ne fût pas 
seulement utile au voyageur, qui se borne à jeter un 
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regard fugitif sur nos Musées et sur nos Galeries, tuais 
qu'il fût aussi utile k ceux de nos concitoyens qui, tiers 
de leur pays, désirent connaître tout ce qu'il renferme 
de beau. C'est au lecteur à juger si j ai atteint mon but, 
mais ne l'aurais-je pas atteint, il me tiendra compte de 
ma bonne intention, et il me saura gré du pénible tra- 
vail auquel je me suis livré pour rae procurer les ma- 
tériaux, non par le désir d une gloire personnelle, qu'il 
ne faut pas atteudre de ce genre d'ouvrage, mais par 
amour de mon pays, qui, sous tous les rapports, est 
une partie très-importante de la Péninsule. 
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AVANT-PROPOS 



La munificence royale de Charles Albert, et l'état actuel 
de la Péninsule , ont placé la ville de Turin au rang des 
principales villes d'Italie , soit pour la richesse de ses mo- 
numens, soit pour son importance politique. Si le passé de 
celte capitale est remarquable dans l'histoire de ses princes, 
l'avenir qui lui est préparé sera plus brillant encore dans 
l'histoire des peuples regénérés. 

Mais avant de conduire le voyageur pour visiter les pa- 
lais, les galeries des tableaux et des armes, il est à propos 
de lui faire connaître à quelle époque et sous quels auspices 
toutes ces richesses ont été créées. L'histoire nous servira à 
illustrer les monumens, et ceux-ci nous feront apprécier le 
caractère de la nation, caractère que chaque peuple imprime 
à ses monumens, comme chaque individu imprime le sien à 
ses actes. Le génie méditatif et guerrier du peuple piémon- 
tais ne saurait être en aucun lieu mieux retracé que dans 
la galerie des armes et dans les musées d'histoire et des 
sciences. 

i 
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CHAPITRE PREMIER 



TURIN AU TEMS DES ROMAINS 



L'origine de la ville de Turin , comme celle de toutes les 
villes les plus anciennes, se perd dans l'obscurité de la fable. 
On ne sait pas même d.'une manière positive d'où elle a tiré 
son nom. Les uns prétendent, sur l'autorité de Pline (liv. m), 
qu'elle fut ainsi appelée du nom des peuples taurini , d'ori- 
gine ligurienne; d autres, du mot celtique taurisci, qui si- 
gnifie montagnard ; d'autres , enfin, du mot taureau , dont 
l'empreinte est encore sur les édifices publics, comme armoi- 
ries de la ville. 

Sans prétendre à la science mystérieuse de quelques an- 
tiquaires, qui ont peut-être eu le privilège de fouiller dan* 
les archives de Noé , puisqu'ils décrivent avec tant d'assu- 
rance les émigrations et les vicissitudes des peuples primitifs, 
nous pouvons affirmer que la nation (gens) taurina devait être 
très-puissante même dès le tems d'Annibal, puisqu'on dé- 
pendant les Alpes , il rechercha l'alliance de ce peuple ; 
cette alliance lui ayant été refusée , le général carthaginois 
n'hésita pas, il assiégea la ville , la prit après un siège de 
trois jours, et fit un carnage des habitans. 

Les Taurini se trouvaient alors engagés dans une guerre 
contre les Insubriens ; d'où l'on peut conjecturer que leur 
domination s'étendait bien avant dans cette région. C'est cette 
guerre contre les Insubriens qui, au dire de Tite Live, faci- 
lita la victoire d'Annibal. La défaite des Taurini jeta l'épou- 
vante dans les autres villes italiennes, qui se soumirent sans 
résistance à l'armée carthaginoise. 

Dans la suite du tems, le peuple taurinus appartint pro- 
bablement au royaume de ce Jules Cotius, qui, étant le gar- 
• * 1 dien des Alpes, éleva à Suse, en honneur d'Auguste, le cé- 
lèbre arc de triomphe qu'on y voit encore ; de ce Cotius qui, 
comme l'observe très-bien Denina, fut le seul qui dans tout 
l'occident portât le titre de Roi. Mai» sous Néron, ce royaume 
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fut réduit en province romaine, et Turin fut agrégée aux H 
tribus du peuple romain. 

D'après des inscriptions relatives à celte époque, Turin 
est appelée : Julia Augusia Taurinorum Colonia Julia, parce 
que Jules César y avait fondé une colonie romaine. Jupiter 
en était le protecteur, comme il en résulte de l'inscription 
suivante: Jupiter Custos Augustœ Taurinorum. 

Il est certain que même dans ces tems reculés, Turin pos- 
sédait déjà plusieurs splendides monumens, tels que théâtres, 
cirques et arcs de triomphe ; mais il y en eut peu qui échap- 
pèrent aux dévastations des barbares , qui vinrent , comme 
un torrent, détruire l'empire romain. 

Ce qui échappait à leur fureur, tombait sous les coups de 
Amolo, évéque de Turin, qui, pour se .venger de ce que les 
habitans l'avaient chassé de la ville, en détruisit les tours et 
les nombreux portiques non interrompus ; et enfin sous les 
coups des Français, conduits par François I , qui abattirent 
les quatre faubourgs qui entouraient la ville. 

Le nom Taurinus était déjà célèbre, dans ce tems, pour la 
valeur militaire ; un certain Caius Gavius Silvanus , et un 
nommé Quintus Glilius Attilius Agricola, tous deux taurini , • 
se signalèrent l'un et l'autre: le premier, dans la guerre 
contre les Draces, où il obtint la couronne murale ; et l'autre, 
dans la guerre britannique, ce qui lui valut des présens de 
l'empereur CMude; la patrie lui éleva un monument public. 
Dans ces tems là, la configuration de la ville était carrée, et 
disposée en forme de camp romain. 



CHAPITRE SECOND 

TURIN DANS LE MOYEN-AGE 

Lorsque les Longobards envahirent l'Italie, ils partagèrent 
celte contrée en plusieurs duchés ; Turin en fut un. Son 
premier duc fut, en 589, Agilulph, qui, ayant épousé Teodo- 
linda, veuve de Aulari , devint roi de là Lombardie. Ce fut 
lui qui jeta les fondemens de la cathédrale de Saint-Jean. 
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Le second fut Àriolaldo , que d'autres nomment Arioldo , 
qui fut aussi élu roi 

Le duché de Turin s'étendait alors jusqu'aux murs de Val 
de Suse ; mais quand Charles-Mague , après avoir vaincu 
les Longobards , rendit à l'Italie les sommets du Mont- 
Iseran , du Montcenis et du Montgenièvre, d'abord occupés 
par les Francs, le duché de Turin changé en comtée, s'aug- 
mentait du territoire chierese , jusqu'aux premières collines 
de ÏAstigiana. 

Ratberto était comte de Turin en 827, pendant que régnait 
LoxnsAt- Débonnaire ; mais nous ne savons plus rien de celte 
comtée jusqu'en Tan 878, époque à laquelle on lui réunit Asti 
et Àlbenga, sous l'autorité d'un vaillant soldat impérial, nom- 
mé Soppone,que les chroniqueurs appelèrent glorieux comte. 

En omettant quelques évènemens de peu d'importance, 
qu'un abrégé historique ne comporte pas, venons à cet 
Ardouin, dit Glabrione, qui vers la moitié du xi siècle fut 
comte de Turin, et qui enleva aux religieux de la Novalaise 
une grande partie de la vallée de Suse. 

Un autre Ardouin, marquis dTvrée, et que l'on croit neveu 
.de Glabrione, eut ensuite la comtée de Turin et la couronne 
d'Italie. Celui-ci, vraiment roi italien, commençait la guerre 
contre les étrangers, battant dans les gorges de l'Adige une 
* aritiée allemande, et il l'aurait encore défaite près de la 
Brenta, si la trahison n'eut dissous tout-à-coup son armée. 

L'événement le plus remarquable que l'histoire nous rap- 
pelle sur la fin du onzième siècle, c'est l'établissement de la 
ville de Turin en commune, gouvernée par des consuls; le 
premier desquels fut Étienne en 4172. Mais les Turinais, 
craignant que le consul ne changeât son pouvoir temporaire 
en un pouvoir perpétuel, ou qu'il ne devint tyran, deman- 
dèrent un bailli étranger, comme avaient coutume de faire 
dlautres communes italiennes , et ils l'obtinrent. Trois ans 
après, tout se faisait par les consuls, majeurs ou mineurs. 

En 1200, le peuple ayant de nouveau la supériorité, on 
rétablit la charge de bailli; il était proposé par le peuple et 
nommé par le prinee. Les princes de Turin avaient été au- 
paravant les comtes de Savoie , qui 6'étaient emparés de la 
ville dès l'an 1130, en la personne d'Amédée III, rière- 
neveu de la comtesse Adélaïde; mais les Turinais ayant re- 
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pris leur liberté, et conservé leur indépendance, jusqu'à la 
fin du xiii siècle , firent une alliance avec la commune de 
Pignerol,et avec d'autres communes moins importantes, pour 
se protéger réciproquement contre le prince Thomas de Sa- 
voie , qui menaçait sur la frontière. Après quelques batailles 
entre le comte Thomas et les confédérés, la paix fut faite le 
18 novembre 1235 ; et la liberté de la commune fut assurée. 

En 1 252 , Thomas II , ayant épousé une nièce d'Inno- 
cent IV, reprit, comme dot de sa femme, Turin, Ivrée, Rivoli 
et d'autres fiefs circonvoisins ; mais trois ans après, ayant été 
fait prisonnier par les Turinais mêmes, parce qu'il n'avait 
pas su vaincre les Astisans qui étaient venus attaquer Mont- 
callier, fut enfermé dans la tour de Porte-Susine. Turin 
recouvra son indépendance, quoique pour le passé l'auto- 
rité du prince n'eut été que celle du haut domaine, telle que 
l'exerçaient les empereurs allemands. 

Turin, après s'être soumise au pouvoir de Charles d'Anjou, 
chef du parti guelfe en Italie, qui la gouvernait par ses vi- 
caires, passa sous l'autorité des marquis de Monlferrat ; mais 
Thomas III de Savoie* s'étant emparé (d'une manière peu 
honnête) de Guillaume VII, marquis de Montferrat , le força 
à lui restituer Turin, ainsi que d autres terres. 

Depuis lors, l'histoire de Turin commence à devenir celle 
des princes de Savoie. Nous voyons le comte Vert, qui en 
1381 juge en grande solennité, et en présence des ambas- 
sadeurs de France et de Hongrie , la grande querelle entre 
• les Génois et les Vénitiens; et en 1418, Amedée VIII, qui 
prend le titre de comte de Piémont. Dès à présent nous ne 
citerons que les événemens principaux qui eurent lieu dan* 
la ville de Turin, jusqu'à nos jours. 

- 

TURIN DANS LES TEMS MODERNES 

En 1 537, les Français s'étant emparé de la ville de Turin, 
en détruisirent les quatre faubourgs, et François I l'incor- 
pora à son royaume de France ; mais par la paix de Cam- 
brai elle fut restituée à Emmanuel, vainqueur à la bataille 
de Saint-Quentin. 

Pour esquisser en peu de mots les nombreuses réforme* 
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d'Emmanuel Philibert, réformes qu'il acheva admirablement 
pendant son règne de 20 ans, nous dirons qu'il sut substituer 
les intérêts particuliers aux intérêts généraux , et par là il se 
montra aussi habile politique que grand capitaine. 

En 4630, la ville de Turin fut dévastée par la peste,, et 
d'une manière telle, que de 4 1 ,000 personnes restées en 
ville, il n'en survécut que 3,000; il faut lire à ce sujet l'his- 
toire qu'en a transmise le médecin Fiochetto, témoin ocu- 
laire, pleine de faits qui font frémir et gémir. 

Peu de tems après, les discordes entre la régente et te 
prince Thomas amenaient à Turin des armées étrangères. 
Dans la nuit du 27 août 1639, le prince Thomas y entra à 
l'improvisle, et força la régente à se réfugier dans la citadelle. 
Il se présenta alors un étrange spectacle. Le prince Thomas 
et les Espagnols, campés à Turin, assiégeaient la citadelle, 
qui était occupée par les Français; et une armée française, 
commandée par d'Harcourt, assiégeait Turin, pendant qu'une 
armée espagnole, alliée du prince Thomas, bloquait le camp 
français. Le prince Thomas dût céder, et la ville de Turin 
fut occupée par les Français, qui la gardèrent jusqu'à la 
paix du 3 avril 1645 , époque à laquelle y entra solennelle- 
ment le jeune prince Charles Emmanuel II. 

Dans le mois d'octobre 1703, Victor Amédée, piqué de la 
hauteur française, déclara la guerre à la France et à l'Espa- 
gne, et il n'avait que 4000 soldats; en 1706 les Français as- 
siégèrent Turin ; le marquis de Carraglio et le comte Daun 
commandaient les assiégés, et le comte de la Roche d'Allens 
défendait la citadelle. 

Chose étrange ! les portes de Turin ne furent point fer- 
mées pendant le siège. Les poitrines des citoyens y tenaient 
lieu de remparts. Pierre Micca y sacrifia sa vie, et sauva sa 
patrie. Le duc Victor Amédée et le prince Eugène, son cousin, 
surviennent le 7 septembre, ils attaquent, renversent com- 
plètement lesFrançais, et entrent triomphans par la Porte-Pa- 
lais. Le temple de Superga est un monument de la piété et 
de la valeur de Victor Amédée. 

En 1793, de nouvelles armées françaises menacèrent Tu- 
rin, mais les cols de Raus et d'Athion attestèrent la valeur 
des Piémontais, passée en proverbe. Ce qui fit écrire à Na- 
poléon que le roi de Sardaigne , avec un seul de ses régi- 
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mens, était plus fort que toute la république subalpine. En 1 798 
Charles Emmanuel dût céder la citadelle aux Français, et se 
retirer en Sardaigne. Mais les Austro-Russes reprirent Turin 
un an après. La grande journée de Marengo ayant donné la 
victoire à Napoléon, le Piémont, réduit en une province, fut 
incorporé à la France. Turin vit tomber ses murs et s'élever 
le pont de Pô. 

Les grands événemens de 4814 ramenèrent les princes 
de Savoie dans leur ancienne résidence , et Turin redevenait 
capitale. 

Malheureusement on ne voulût tenir aucun compte des 
progrès que la civilisation avait faits dans l'esprit des peuples; 
il était réservé à Charles Albert de les comprendre et de les 
proclamer. Turin, sous le règne de ce grand Prince, s'agran- 
dit, s'enrichit de monumens, et elle est maintenant la seule 
capitale d'Italie, où Ton voit flotter l'étendard national. 

Les armées étrangères, qui, après notre glorieuse, mais 
malheureuse guerre de l'indépendance, occupèrent une si 
grande partie de l'Italie, ne vinrent pas attrister Turin de 
leur présence ; de manière qu'elle est maintenant le boule- 
vard de la nation italienne , la capitale d'un royaume qui , 
quoique peu étendu, est cependant toujours, par sa position . 
géographique, par le caractère belliqueux de ses habitants et 
par la loyauté et la valeur de son prince, celle qui attire les 
regards de l'Europe, et qui soutient l'espoir de l'Italie. 



CHAPITRE TROISIÈME 

TRADITIONS AU SUJET D'ANCIENS MONUMENS 
DE LA VILLE DE TURIN 

Le lecteur sera bien aise de connaître ce que Turin avait 
de plus remarquable dans les tems passés, et il pourra mieux 
juger du présent. Quoique l'incendie allumé par les Bretons 
et les Bataves.au tems de l'empereur Vitellius, les vengeances 
de l'évêque Amolo, et les dévastations commises par les Fran- 
çais sous François I, aient fait disparaître les arcs de triom- 
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phe, les trophées militaires, les portiques qui ornaient la 
ville ancienne, toutefois les marbres de Turin, que l'on con- 
serve dans les péristyles de l'Université, et ce que l'on dé- 
couvrit à plusieurs reprises dans plusieurs quartiers de la 
ville, nous mettent à même d'en déterminer l'ancienne cir- 
conférence, et d'en décrire les monumens les plus remar- 
quables. 

La ville primitive avait une forme carrée, à l'instar des 
camps romains, entourée de bastions et de tours, que Ton 
trouve encore dans les descriptions les plus anciennes et dans 
les plans qu'en fit en \ 577 Philibert Pingone, et que le cé- 
lèbre Flamand Jean Carrache a gravés. Ayant ensuite décou- 
vert, en fouillant dans plusieurs endroits * les traces de l'an- 
cienne roule romaine, on parvint à prouver qu'elle était 
formée de larges et de grosses dalles en pollygones irrégu- 
liers. On peut juger, comme l'observe très-bien le chevalier 
Cibrario, aue les remparts de Turin bornaient l'espace com- 

Îris entre le Palais-de-Madame, et la moitié du quartier des 
ésuites, entre les tours du Vicariat, et la maison du comte 
de St-Alban, rue St-Thomas. 

Turin l'ancienne avait quatre portes. 
Porte-de-Marbre, ainsi appelée à cause de la richesse des 
marbres, dont elle était formée , et qui plus tard, en 1675 , 
servirent à embellir l'église de S.te-Thérèse, qui y fut cons- 
truite tout près, un peu à l'est. 

Porte-Palatine (porta Palalii) qui fut ensuite fermée lorsque 
par ordre de Victor Amédée on ouvrit la Porte-Victoria près 
de la Place-aux-fruits. 

Porte-de-Turin, maintenant Porte-de-Suse, placée vis-à-vis 
de cette vallée, et enfin Porte-Fidellona, actuellement Porte- 
de-Pô. 

Les inscriptions que l'on trouve sur les marbres de Turin, 
porteraient à croire que cette ville, du tems du paganisme, 
renfermait un panthéon: 

Deis omnibus hyginus 
Priami pater posuit. 

et un temple consacré à Jupiter, protecteur de la ville : 

Custos aeternae domus 
Aug. Taur. 
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Ce temple était élevé sur la colline, qu'on appelle actuel- 
lement Colline des Capucins, parce que les anciens avaient 
coutume d'élever sur le sommet des collines leurs monumens 
sacrés. Vénus, Minerve, Hercule, étaient particulièrement ho- 
norés par nos ancêtres. Dans la rue Doragrossa s'élevait une 
tour, au sommet de laquelle était un taureau de bronze ; il y 
avait aussi une horloge publique. Les Français la démo- 
lirent. On conserve le souvenir d'une maison située rue des 
Pâtissiers, qui appartenait à Ludovic, prince de Piémont, et 
d'une autre dite la Voûte Rouge, dont les comtes de Savoie , 
Àmédée VI et Amédée VII , étaient propriétaires. 

Arrivons maintenant aux quatre faubourgs détruits par les 
Français ; nous rappellerons un ancien château qui s'élevait 
dans le Bourg de Porte Turnanica, où habitèrent Manfredo 
et Berta, marquis de Suse, et où plus tard les comtes de Sa- 
voie donnaient audience. 

Il y avait un grand nombre d'églises et de monastères , 
parmi lesquels nous citerons , comme plus remarquables , 
les couvens de St- Augustin, des abbés de St-Benoîl et du 
Mont-Valérien; une église des moines de Jérusalem, et une 
église de St-Bernard. Ce faubourg s'étendait vers le cou- 
chant jusqu'à Collègne, et au midi jusqu'à St-Koch de Gru- 
gliasco. On croit que sa population s'élevait à 25 mille âmes. 

En dehors de la Porte-de-Marbre, un autre faubourg s'é- 
tendait jusqu'au torrent Sangone, où il y avait un amphi- 
théâtre , destiné à des représentations théâtrales , et à des 
luttes de gladiateurs. Ce faubourg renfermait un grand nom- 
bre d'inscriptions romaines , et avait environ 15 mille âmes. 
Le troisième faubourg , moins peuplé , s'étendait depuis le 
château des Quatre-ïours, jusqu'au pont de Pô. 

Le quatrième faubourg , près de la Porte-Palatine , très- 
peuplé , renfermait un grand nombre de couvens et d'égli- 
ses , parmi lesquelles on distinguait celles des Franciscains, 
de St-Lazare, de Ste -Marguerite , de St-Uoch et celle de 
la paroisse de St-Paul. 11 y avait encore entre le Bourg- 
Palatin et la Turrianica, un autre bourg nommé il Marcilago. 
Autour de ces faubourgs s'élevaient quelques châteaux, dont 
un, sur les bords de la Doire, s'appelait Lucento; et non loin 
de là, on voyait une autre forteresse qui , en l'an 1820, fut 
complètement démolie. Il y avait encore une autre forteresse 
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surla Colline des Capucins, appelée Bastia, construite en bois 
et en terre. 

En s'avançant un peu sur la route de Rivoli , on trouvait 
une tour, une église et un hôpital ; c'était le couvent des 
moines de la Vallombrosa. 

Quittons maintenant le champ des souvenirs, et entrons 
dans celui de la réalité et de la vie actuelle. 



CHAPITRE QUATRIÈME 

TURIN MODERNE 

La ville de Turin, capitale du royaume sarde , est située 
au milieu d'une plaine non moins fertile que pittoresque, 
bornée au nord par les alpes cotiennes; au levant par les 
alpes maritimes ; cette plaine est arrosée de plusieurs cou- 
rantes d'eau ; la ville est près du confluent du Pô et de la 
Doire-Ripaire. Elle est sous le 5°, 21', 25" de longitude 
orientale du Méridien de Paris, et le 45°, 4', 81" de lati- 
tude boréale ; à 35 lieues sud-est de Chambérv, à 27 lieues 
nord-ouest de Gênes, et à 28 sud-ouest de Milan. 

Le voisinage des alpes fait que l'hiver y est assez rigou- 
reux ; mais l'automne v est délicieuse. Les habitans de Turin 
en profilent pour aller jouir des plaisirs de la campagne, 
dans les jolies maisons dont est parsemée la colline depuis 
Saint-Maure jusqu'à Montcallier. La population de Turin , 
vers la moitié du xiv siècle, n'était que de 4 mille 500 âmes ; 
en 1584 on y comptait environ 10 mille âmes; en 1598, 
1 1 mille 600 âmes. 

En 1792, d'après le Galante, Turin contenait 70 mille 
984 habitans dans la ville, et 17 mille 98 dans les faubourgs. 

En 1796, la population s'élevait à environ 90 mille ha- 
bitans; pendant l'occupalion française, elle fut réduite à 
05 mille. 

En 1826, elle dépassait les 100 mille ; en 1840, on la 
supposait de cent-quinze mille, et actuellement, en 1852, on 
la porte à cent-cinquante mille. 
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Maintenant elle est divisée en quatre sections: Pô, Mon- 
viso , Moncenis et Doire. Chacune de ces sections a un fau- 
bourg, plus ou moins peuplé : Bourg-de-Pô, Bourg-Neuf, 
Bourg-San-Donato et Bourg-Doire; on en commence un 
cinquième, qu'on appellera Vanchiglia. Si le plan adopté 
par la municipalité de Turin s'exécute, la ville sera aug- 
mentée de 50 îles, comme on peut le voir sur le plan qu'a 
fait graver M. Jean-Baptiste Maggi. Nous achèverons cet 
aperçu sur la ville de Turin , en rappelant qu'elle était une 
ville épiscopale depuis l'an 310; car on conserve des tradi- 
tions d'un Saint Victor, qui était à cette époque évêque de 
Turin. Toutefois l'histoire des évêques de Turin ne commence 
qu'avec Saint Maxime , en 415. En 1515 , Léon X l'éleva à 
la dignité de métropolitaine. 
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Si l'extérieur de cet édifice ne 
peut être comparé aux palais des 
autres souverains , toutefois l'in- 
térieur égale en richesses et en 
objets d'art un autre palais quel- 
conque. En le décrivant , nous 
n'entendons pas faire l'inventaire 
de tout ce qu'il renferme; ce se- 
rait trop long et inutile. Nous in- 
diquerons seulement les objets 
aui méritent le plus l'attention 
uu voyageur , et ceux qui ne sont 
pas indiqués ou assez décrits dans 
les autres Guides. 

Où nous voyons maintenant la 
grille de fer , il y avait autrefois 
un pavillon orne de statues , qui 
servait à cacher la grande sim- 
plicité de la façade du palais. Le 
dessin de cette grille est l'ouvrage 
du chevalier Palagi , qui en fut 
chargé par le roi Charles Albert ; 
et les statues équestres représen- 
tant Castor et Pollux, qui sont 
sur les piliers des deux côtés de 
l'entrée , sont l'ouvrage du fa- 
meux sculpteur Sangiorgio, et 
furent jetées par pièce dans la 
fonderie Manfredini à Milan. Il y 
en a qui prétendent que les for- 
mes des chevaux sont un peu me- 
nues et mesquines ; mais il faut 
observer que ce ne sont pas des 
chevaux de bataille , mais des 
poulains qu'on dressait à la cour- 
se. Quant au palais, Charles 
Emmanuel II chargea le comte 
de Castellamonte d'en faire le 
dessin; le roi Victor l'étenditd'a- 
près les dessins du célèbre Ju- 
vara (de Messine), et Charles Em- 



manuel III en fit continuer les 
travaux. C'est un édifice carré, 
ayant au milieu une vaste cour, 
entourée d'un beau portique , 
soutenu par des piliers qui sont 
aussi carrés; d'un côté, au levant, 
il communique, par la Gallerie- 
Beaumont, au palais degli uffizi; 
de l'autre côté, au nord , il com- 
munique à la chapelle Sindone , 
et au Palais-Chablais , jadis de 
Marie Christine, et maintenant 
habité par le duc de Gênes. 

La façade du palais , quoique 
sans ornement . est majestueuse 
et imposante, a cause des deux 
pavillons très-élevés , qui sont 
des deux côtés; une autre façade 
est au levant, et donne sur le Jar- 
din-Royal ^ le vestibule, à la vé- 
rité , est tres-simple, et n'est re- 
marquable que par quelques sta- 
tues, qui appartenaient jadis aux 
ducs de Mantoue, et qui y furent 
transportées du château de Mont- 
ferrat. Mais l'aspect des degrés 
qui conduisent au premier étage 
à gauche, est bien différent. Aux 
pieds de cet escalier , on voit en 
face la statue équestre de Victor 
Amédée I, placée sur une large 
base. Le cheval a cela de beau , 
qu'il est d'une seule pièce; on le 
croit l'ouvrage d 1 Adrien Fri&io , 
ou de Pierre Tacca , tous deux 
élèves de Jean Bologna ; mais les 
esclaves enchaînés, courbés sous 
lui, sont d'une telle perfection, 
que quelques uns les regardent 
comme l'ouvrage de Jean Bo- 
logna même. Toutefois, en les 
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jugeant sans prévention , on voit 
que la jambe de l'un d'eux, à 
la droite de l'observateur, est 
très-mal faite, et que le corps de 
l'autre est extrêmement court. 
Ces esclaves ont été apportés de 
Rome , et rappellent l'école de 
Michel-Ange. La statue de bronze 



nées; et enfin sur le palier supé- 
rieur la statue de Diane, déesse 
de la chasse , dont la dimension 
est au-dessus du naturel; une 
copie de l'ancienne Diane qu'on 
attribue à un ciseau grec. Les 
deux rampes de cet escalier con- 
duisent à la grande salle, appe- 



qui représente le prince, est re- \ lée autrefois la Salle des Suisses, 



marquante pour le fini, et sur 
tout pour la ressemblance des 
traits. 

Sur le piédestal on litlesins 



et que l'on nomme actuellement 
salle des Gardes-du-Palais. Au 
milieu de la paroi , vis-à-vis des 
deux portes d'entrée , il y a une 



criptionssuivantes,quel*on croit I grande cheminée de marbre, re 
du chevalier Emmanuel Tesanro; marquable pour trois statues an- 



la première, vis-à-vis de Pobser- 
vateur : 

Divi Fictoris Amcdci 
bcllicam fovtitudinem 
et inflexum justitiœ rigorem; 
metallum expressum vides, 
totum animum vidcres 

si vclox ingenium , 
flebilemque clementiam 
exprimere metallum posset. 

Du côté opposé : 

D. Fictoris Amedei 
quotunùm râper e fata potuerunt 
regiam ore majestatem 
etcrna vindicat imago 
in regias vir tûtes et heroica gesta 
jus nul lu m fatis reliquit fama. 

Après ayoir monté la première 
rampe d'escaliers, elle se divise 
en deux, et se réunit de nouveau. 
Escalier admirable pour la ma- 

Î;ni licence de sa construction; et 
'on trouve sur le premier palier, 
placées dans une niche , les sta- 
tues d'Esculape et d'Egée , d'une 
beauté telle, qu'on les attribue 
même à un ancien ciseau grec; 
vis-fi-vis on voit aussi dans une 
niche la statue d'une Minerve , 
d'un moindre mérite pour l'art 



tiques d'enfans, dont l'une re- 
présente Hercule enfant, ouvrage 
grec et d'un dessin parfait. Au- 
dessus de la cheminée se trouve 
une mosaïque composée de mar- 
bres précieux et de pierres dures; 
les petites colonnes sont de mar- 
bre de Suse. Dans la séparation 
de la paroi qui fait face a la che- 
minée, il y a un grand tableau , 
ouvrage dê Palma-le-Vieux, re- 
présentant la bataille de St-Quen- 
tin, remarquable non seulement 
pour l'art, mais encore à cause 
de la ressemblante du portrait 
du prince Emmanuel Philibert à 
cheval. Dans les parois près de 
la voûte on voit dans plusieurs 
comparlimens des sujets allégo- 
riques, peints à l'huile par Jean 
Miele j la corniche représente 
des faits mémorables de la Mai- 
sonde Savoie,expliqués parj'ins- 
cription qui est au-dessous. Au 
milieu delà voûte est une grande 
médaille, représentant le Comte 
Vert qui donne le collier de l'or- 
dre au marquis de Saluée; ta- 
bleau d'une bonne composition , 
mais d'un coloris trop pâle; cette 
grande médaille fut peinte par 
te célèbre arliste Belosio, qui en 
fut chargé par sa majesté Cnarles 



que les deux statues susmention- Albert. De cette salle on passe 
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dans celle des Gardes du Corps , 
richement décorée de sculptures 
en or; au milieu il y a une statue 
deCanigia représentant le prince 
Eugène; il y a un tableau du pro- 
fesseur Puci, et un autre de M. 
Lazzarini ; les affrcschi furent 
peints par le chevalier Gonin. 
Mais ce qui attire surtout l'atten- 
tion de l'amateur, c'est le grand 
tableau du professeur Ayres, in- 
titulé la Soif des Croisés. La se- 
conde chambre est celle des la- 
quais; la troisième celle des pa- 
ges, toutes deux richement or- 
nées, et remarquables à cause 
de la peinture du professeur O- 
rienti, laquelle représente l'alle- 
mand Barberousse , chassé d'A- 
lexandrie, au tems de la Ligue 
Lombarde. 11 y a un tableau du 
chevalier Gonin , fixé dans une 
des parois , représentant Ivréc 
qui se délivre de son feudataire; 
et en face de ce tableau, celui du 
professeur Cavalleri , représen- 
tant Amédée III qui jure à Suse 
la ligue sacrée. 

Il v a ensuite la Salle du Trône, 
admirable à cause des lambris 
dorés qui l'entourent de tous cô- 
tés. Les portes ciselées en or fu- 
rent faites d'après les dessins du 
chevalier Palasp , de Bologne; 
le parquet à pièces rapportées 
est de Moncalvo. Après celle-là, 
est la salle où Charles Albert 
donnait audience ; les portes et 
les panneaux sont sculptés en 
or, avec des trophées d'armes, 
faits d'après les dessins du che- 
valier Palagi ; dans un angle de 
cette salle se trouve un enfonce- 
ment en forme de petite chapelle, 
ayant un autel , et au-dessus du- 
quel on voit on tableau du che- 
valier Palazi , représentant la 
Sainte-Famille. Charles Albert 
avait coutume d'entendre la mes- 



se dans cette chapelle. Les voû- 
tes de ces différentes salles sont 
remarquables à cause des pein- 
tures du chevalier Dellino , de 
Jean Miele , et d'autres fameux 
artistes des tems passés. 

La Salle du Conseil des Mini- 
stres , ainsi nommée parce que 
Charles Albert v tenait ses con- 
férences , doit être visitée avec 
un sentiment de respect, et ave. 
une vive émotion. On v conserve 
le mobilier de la moifeste habi - 
tation de Charles Albert à Oporto. 
Un petit lit en fer, avec une cou- 
vert ure blanche t rès-si mple ; une 
demi douzaine de chaises garnies 
de coussins verts; deux commo- 
des , sur l'une desquelles il y a 
un petit miroir ; une table "de- 
nuit, et enfin une petite table à 
toilette, de noyer, et un fauteuil , 
le tout d'une simplicité qui con- 
viendrait bien mieux à l'appar- 
tement d'un simple particulier. 
Le tapis qui est étendu sur le 
parquet est encore le même sur 
lequel Charles Albert portait ses » 
pas dans ses derniers jours; e! 
do l'étendue de ce tapis l'on peu! 
juger de l'étendue de la chambre 
où le grand exilé termina sa vie. 

L'on voit dans cette salle un 
tableau do M. le chevalier Fran- 
çois Gonin, représentant la Mort 
de Charles Albert. Les visages 
tristes de ceux qui l'entouraient, 
la place des meubles, jusqu'aux 
couleurs de la tapisserie, tout est 
retracé avec la plus grande pré- 
cision. Autour de la chambre on 
voit les portraits de quelques 
saints et de quelques bienheu- 
reux des princes de Savoie. 

Les plafonds de toutes les 
chambres que nous venons de 
parcourir ont été peints à per- 
fection par Daniel, Seyler et par 
Beaumon, qui étaient alors pein- 
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très de la Cour. De la salle du 
conseil des ministres on passe 
dans celle dite Salle du Déjeûné, 
par ce que Charles Albert avait 
coutume d'y prendre ce repas. 
On y trouve en entrant quelques 
aquarelles de M. Bagetti , ce mê- 
me peintre que Napoléon con- 
duisait avec lui , pour qu'il pei- 
gnît les grandes batailles de l'em- 

frire ; quelques vases étrusques, 
>ien précieux ; deux armoires 
anciennes historiées avec la plus 
grande perfection, qui furent ap- 
portées de Gènes; et quelques 
tableaux de Ayres; un buste en 
marbre , représentant Charles 
Albert, ouvrage du sculpteur Al- 
bertoni ; et enfin deux tableaux 
de batadles de M. Félix Cerutti. 
La galerie dite de Daniel, et qui 
aujourd'hui est la salle des soi- 
rées , et dans quelque circon- 
stance solennelle la salle à man- 
ger, est admirable ; Daniel pei- 
gnit sur le plafond l'apothéose 
«l'un héros , sur le bouclier du- 
quel on voit le monogramme de 
Victor Amédée. Plus loin on voit 
Phaéton conduisant le char du 
Soleil. A la place de précieux ta- 
bleaux dont Charles Albert fit 
présent, partie à l'Académie, et 
d'autres à la Pinacothèque, on 
voit'les portraits des plus grands 
hommes qui illustrèrent endiffé- 
rens tems et de différentes ma- 
nières le royaume de Sardaigne; 
et des peintres du pays , qui en 
furent chargés par Charles Al- 
bert, en sont les auteurs. 

La chambre à coucher de la 
reine est d'un style grave dans 
ses ornemens, mais cependant 
très-riches. On passe ensuite 
dans le cabinet , à guise de bou- 
doir, où S. M. travaille. De celui- 
ci on passe dans le cabinet à toi- 
lette , orné de glaces encadrées 



en or; de là on passe encore dans 
un autre cabinet, où l'on trouve 
dix petits tableaux excellens , 
dont le sujet est tiré de la Jéru- 
salem du Tasso. Ces tableaux 
sont de Charles Vanloo. bans un 
enfoncement de ce cabinet il y a 
un prie-dieu ; ensuite les salies 
des femmes de chambre ? où l'on 
n'a rien changé aux anciens or- 
nemens, à dire vrai, très-simples; 
il y a une chapelle où la reine 
allait entendre la messe. La mé- 
daille et les enfans qu'on voit 
peints sur la voûte sont l'ouvrage 
du peintre Vacca. Dans le cabi- 
net des miniatures on conserve 
des portraits suspendus à des 
glaces incrustés dans les parois, 
et quelques miniatures très-an- 
ciennes , portraits ou copies de 
quelques fameux tableaux ita- 
liens, faits par l'abbé Ramelli ; la 
voûte a été peinte par le vénitien 
Nugari. 

On passe ensuite dans la salle 
à manger , décorée d'un grand 
nombre de tableaux modernes , 
parmi lesquels on distingue trois 
paysages ou batailles de Maxime 
d'Azeglio; un tournois, la bataille 
de St-Quentin, et' celle des habi- 
tans de Nice qui repoussent l'a- 
gression des Turcs; un point de 
vue de la mer, lequel représente 
le bombardement de Tripoli. La 
voûte de la salle a été peinte par 
le chevalier François Gonin. 

Dans la salle du café attigiie à 
celle-là on remarque trois ta- 
bleaux du peintre Storelli : l'ar- 
rivée de Torquato Tasso à Turin, 
et le cardinal Maurice contem- 
plant les quatre élémens, pein- 
ture de l'Albani. 

La salle de la réception de la 
reine , qui est après celle-ci , est 
admirable pour un recueil très- 
précieux de vases du Japon, au 
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nombre de 192 , et qui ont coûté 
trois millions. 

Après a voir traversé une autre 
salle, que Ton nomme la salle du 
trône de la reine , quoique le 
trône ait été transporté ailleurs, 
on entre dans la grande salle de 
bal, qui, quoique simple, a coûté 
plus d'un million. On n'y voit 
que marbres, glaces et bronze. 

Aux deux extrémités de la salle, 
vis-à-vis Tune de l'autre, il y a 
deux glaces de deux mètres sur 
six, dont chacune a coûté 42 mille 
francs , et tout autour d'autres 
glaces moins grandes, garnies de 
bronze doré. Les figures que l'on 
voit autour ont été peintes par 
Belosio ; la voûte n'est pas encore 
faite. La tige des portes est sculp- 
tée en échancrure ; les colonnes 
qui semblent soutenir la voûte 
sont vides; les chapitaux sont de 
bronze doré. Huit candélabres 
placés autour de la salle sont 
aussi de bronze doré ; les portes 
et leurs lambris attirent l'atlen- 
tion de l'amateur. 

Si l'étage supérieur est moins 
riche, il est cependant très-beau. 
Il est habité par la famille royale. 
Un de ces appartemens, que l'on 
appelait autrefois l'appartement 
du prince de Piémont , est orné 
d'un grand nombre de peintures 
et de stucs, exécutés sur les des- 
sins du comte Jlfieri. Les pein- 
tures des voûtes , et celles qui 
sont au-dessus des portes, repré- 
sentent plusieurs faits d'histoire 
profane. Elles sont de Demora et 
de Beaumont. 

L'escalier qui conduit du pre- 
mier au second étage, comme par 
une rampe , se divise et se sé- 
pare en deux; cet escalier, re- 
marquable pour son architec- 
ture a la fois simple et élégante, 
fut exécuté sur les dessins de Ju- 



vara. L'appartement du prince 
de Piémont fut richement orm» 
de peintures, de sculptures et de 
stucs, sur le dessin du comte Al- 
fieri. Le chevalier Beaumont et le 
turinais Millocco en ont peint les 
voûtes, le Franchiello Demora et 
le chevalier Beaumont ont peint 
le dessus des portes, en y repré- 
sentant plusieurs faits d histoire 
profane. 

La chapelle royale, dite du St- 
Crucifix, élevée d'abord comme 
église paroissiale de Cour par 
Victor Amédée, est remarquable 
pour la simplicité et l'élégance 
du dessin. On voit au maltre-au- 
tcl un grand Crucifix , ouvraue 
admirable de sculpture en bois. 
Le tabernacle, fait de nièces rap- 
portées en nacre et en bois étran- 
gers , est un des beaux ouvrages 
<le PiffeU% \ aux murs latéraux de 
la chapelle sont appendus deux 
grands tableaux , représentant 
l'un, le divin Sauveur promctant 
à St-Pierre qu'il serait le chef 
de l'Église, et l'autre, encore le 
divin Sauveur remettant les clefs 
à St-Pierre. Au bas de ces deux 
tableaux on lit les mots suivans : 
/. B. tVanloo Niccnsis, 1746. La 
chapelle à gauche du mattre-au- 
tel est dédiée au bienheureux 
Amédée ; la statue en marbre re- 
présentant le Saint est l'œuvre 
de l'un desfrères Collini. A droite 
de cet autel, il y a le ba;>:istaire. 
A gauche du maltre-autel on voit 
une petite tribune, d'où les prin- 
ces assistent à la messe ; on plaça 
dans cette tribune une urne très- 
riche et dorée , renfermant le 
corps en cire deSte-Philomène ; 
sur le piédestal est gravée l'ins- 
cription qui se trouve dans les 
catacombes de Rome , sur la dé- 
pouille mortelle de cette sainte. 

Pendant l'hiver, la Cour vient 
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entendre la messe dans cette cha- 
pelle. 

Une des façades du palais , 
c'est-à-dire celle qui est au le- 
vant, donne sur le jardin royal. 
La terrasse et le perron qui* se 
présentent, furent exécutes sur 
le dessin du comte Borgaro, qui 
était alors major-général. Le des- 
sin du jardin fut tait par JJupsac 
(français). Le triomphe d'Amphi- 
trite entourée de tritons, qui est 
au milieu du bassin , fut imaginé 
et exécuté par le sc ulpteur Mar- 
tinez. Il y avait plusieurs j ets d'eau 
inveutés par le genevois Mathei; 
mais la machine hydraulique qui 
les mettait en mouvement s'est 
gâtée, et on l'a abandonnée; elle 
a été remplacée par une végéta- 
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Nous ne quitterons pas le jar- 
din sans indiquer au voyageur 
quelques restes des anciennes 
fortifications qui entouraient la 
ville de Turin, et dont ou a voulu 
conserver quelques vestiges. Le 
jardin est adosse à ces fortifica- 
tions, qui peuvent être vues d'un 
coup d'aMl , retracées sur des ta- 
bleaux qui se trouvent dans la 
Pinacotcca du Palais-Royal Le 
jardin est d'une forme irrégu- 
lière, mais assez vaste pour que 
les habitans de Turin puissent 
faire de longues promenades 
dans ses belles et fraîches allées. 

Il ne nous reste à décrire que 
la galerie de tableaux moder- 
nes, dont la collection a été faite 
par les soins de Charles Albert ; 



tion inculte , qui n'est pas sans la bibliothèque royale et enfin la 
attraits pour un peintre. galerie des armes. 



GALERIE DE TABLEAUX MODERNES 



AU PALAIS-UOYAL 



Cette galerie est un monu- 
ment de la munificence vraiment 
royale de Charles Albert , et de 
ses desseins politiques , pour 
qu'un lien fraternel réunît les 
Italiens, et les dirigeât tous vers 
un môme but. La pensée de ce 
grand roi était bien différente de 
celle des Médicis , qui proté- 
geaient les beaux arts pour les 
faire servir à l'asservissement 
de la patrie , pour amollir les A- 
mes et les plier plus facilement 
au despotisme; Charles Albert 
voulait que l'art inspirât des sen- 
timens généreux , l'amour de la 
liberté, et conduisit les h mmes 
à la civilisation. Il chargeait les 



artistes les plus distingués de la 
Péninsule de faire les tableaux 
que l'on voit réunis dans cette 
galerie , et qui peuvent faire ju- 
ger d'un coup d'œil ce qu'est 
actuellement l'art en Italie. 

Le tableau que les connaisseurs 
placent au-dessus de tous les au- 
tres, est celui de Belosio, intitulé 
Une Scène du Déluge ; tableau 
dont la composition et l'effet sont 
admirables. Celui de M. Podesti , 
intitulé le Jugement de Salomon, 
a un coloris plus brillant , mat* 
un dessin moins parfait. Le ta- 
bleau de Camuccini représentant 
Camille qui jette l'épée dans la 
balance , où l'on pesait l'or do 
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Rome, est le dernier ouvrage de 
ce grand artiste, et fait voir que 
son génie s'était malheureuse- 
ment affaibli. Si cette peinture 
laisse à désirer auelque chose 
pour ce qui est du coloris , la 
beauté de la composition lui 
donne un grand prix. Un tableau 
qui fit l'admiration générale , 
quand il fut présenté dans la 
salle de l'exposition , en l'hôtel 
du comte de Benevello , c'est la 
Ste-Thérèse de M. Molins, figure 
d'une grandeur naturelle, pleine 
de vérité et d'expression. 

Nous ne passerons pas sous si- 
lence , en parlant des tableaux 
d'histoires , celui de M. Augero, 
lequel représente le mariage de 
Emmanuel Philibert ; tableau re- 
marquable pour le goût artisti- 
que. Parmi les paysages , on ad- 



mire deux effets déneige, ta- 
bleaux flamands ; deux paysa- 
ges de M. Eugène Landesio\ (feux 
autres de M. Charles Piacenza 
de Turin; deux marines de M. 
Camino , également Piémontais. 

Dans la dernière salle de la 
galerie on trouve un buste en 
marbre, de grandeur naturelle, 
représentant Pie IX; ce portrait 
fut fait d'après nature par le pro- 
fesseur Bogliani, et fut présenlé 
à Charles Albert au commence- 
ment du règne de ce pontife. 

Le voyageur pourra aussi ob- 
server deux magnifiques tapisse- 
ries, représentants St-Pierre et 
St-Paul , lesquelles furent en- 
voyées par Pie IX à S. M. Charles 
Albert , au commencement de 
son pontificat. 



BIBLIOTHÈQUE PARTICULIÈRE DE S. M. 



Cette bibliothèque n'est pas 
seulement riche en précieux ma- 
nuscrits , en livres très-rares ; 
mais aussi en chefs-d'œuvre de 
dessins, comme on va le voir. 

Les manuscrits sont au nombre 
de 3,000 environ , et les plus re- 
marquables sont: une histoire du 
nouveau testament en italien avec 
les armoiries de Galeas Marie 
Sforta duc de Milan, ayant la date 
de 1475, et plus de 300 magnifi- 
ques miniatures de Christophe 
ae Prédis de Modène, artiste d'un 
très-grand mérite, et jusqu'à pré- 
sent inconnu; tous les documens 
remis par Fréderic-le-Grand à 
Jlgarotti, et quelques lettres de 
ce roi, pour qu'il écrivit l'histoire 
de la guerre des 7 ans ; quelques 
lettres du duc Emmanuel Phili- 



bert , du prince Eugène de Sa- 
voie, quelques autographes de 
Napoléon , et un grand nombre 
d'autographes de ses généraux ; 
tous les ouvrages de Jbn Kal- 
doun , célèbre historien arabe ; 
enfin 53 volumes de dessins pour 
l'histoire de l'Artillerie en Eu- 
rope, par le colonel Rouvroy. 

Cette bibliothèque renferme 
plus de 40 mille volumes d'his- 
toire , d'économie publique , de 
sciences et de voyages; quelques 
uns de ces ouvrages sont peints 
en miniature , tels que l'édition 
de Pétrarque , qu'a mite le pro- 
fesseur Marsant . ornée du por- 
trait du poète et de celui de Lau- 
re , et de quelques aquarelles de 
Migliara , qui excellait en ce 
genre de peinture. Il y a un re- 
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cueil de précieux dessins, environ I 
deux mille, dont 20 sont de Léo- 
nard da Vinci , quelques uns de 
Raphaël , du Titien , et du Cor- 
rige. Nous ne passerons pas sous 
silence une collection de 166 in- 
sectes de la Chine, peints sur 



I papier en soie, et descrits en lan- 
gue chinoise ; plus un recueil de 
80 dessins en miniature } repré- 
sentant des oiseaux, des insectes, 
des fleurs, etc. 

Le chevalier Promis est le di- 
recteur de la bibliothèque du roi. 



ARCHIVES DE LA COUR 



Les Archives de la Cour, qui 
étaient autrefois dans un souter- 
rain sous le château de Chambéry 
et sous celui du Bourget, conte- 
naient lacorrespondance des ducs 
de Savoie avec les princes étran- 
gers, les métaux précieux et les 
titres relatifs à leurs droits envers 
leurs vassaux. Ces archives furent 
transportées , sous le règne de 
Charles Emmanuel 1, dans une 
des tours du Chateau-Madame , 
jusqu'à ce que Charles Emma- 
nuel 111 les fit placer dans de 
magnifiques salles attigiïes au 
Palais-Royal, et construites en 
1731 sur les dessins de Juvara. 

Ces archives, outre les précieux 
documens relatifs aux droits delà 
couronne, contiennent un grand 
nombre de manuscrits, admira- 
blement çeints : parmi les ou- 
vrages très-rares du xiv et du 
xv siècle, nous citerons les sui- 
vans: 

Les œuvres de Pirus Ligorio, 
en 33 volumes in fol. ; les 18 pre- 
miers volumes contiennent un 
dictionnaire historique et fabu- 
leux de l'antiquité, degéographie 
et de nations et d'hommes célè- 
bres du paganisme et du christia- 
nisme. 

Les autres volumes renferment 
des notions sur des familles ro- 



maines et d'empereurs romains ; 
tous enfin remplis de dessins de 
monumens antiques , dessinés , 
quelquefois avec trop d'inven- 
tion, par ce célèbre architecte et 
antiquaire. 

Un volume in-4° manuscrit, du 
vu siècle, intitulé Lactantii (fir~ 
miani) epitome institutionum di- 
vinarum; deux grands missels 
avec de magniliques miniatures, 
don du pape Sixte IV au cardinal 
Dominique De la Rovere, arche- 
vêque de Turin. 

s€pistolœ PU II pontificis ma- 
ximi , impressœ Mediolani per 
magistrum Antonium Dezaroty 
parmensem, 1473, maii 25. 

Canones et décréta sacrosancti 
acumenici, et generalis Concilii 
Tridentini , sub Paulo III, Ju- 
lio III, Pio IV ', pontificibus ma- 
ximis. Vol. 1 in-fol. Romœ, apud 
P. Manutium Aldi, f. 1564. 

Décréta Sabaudiœ Ducalia, tam 
vetera , quam nova, ad jusliciam 
et rempublicam gubernandam,etc. 
Taurini, impressa per insigne m 
Joannem Fabri lingonensem, an- 
no 1477. 

Valturius (Robcrtus) de re mi- 
litari, ad Sigismundum Pandul- 
fum Malatestam, Ariminensium, 
regem ac imperatorem. Exem- 
plaire très-remarquable à cause 
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des miniatures dont il est orné, 
qui représentent les armoiries de 
la famille Malatesta, et quelques 
portraits de la Maison de Savoie. 



La commission royale de l'histoire 
du pays a la faculté de choisir et 
de publier les docuroens qu'elle 
juge à propos. 



GALERIE BEAUMONT 



Les armes qu'on voit placées 
avec ordre dans cette magnifi- 
que galerie furent tirées d'abord 
en 1833 de l'arsenal de Turin et 
de celui de Gênes , où elles finis- 
saient confusément et roui liées. 
On en acheta ensuite , par ordre 
de Charles Albert, en Suisse , en 
Allemagne , en France et en An- 
gleterre : on fit l'acquisition de 
la précieuse collection d'armes 
anciennes, que les héritiers de la 
famille Martinengo possédaient 
à Brescia, et qui étaient déposées 
à Milan chez le peintre Sanqui- 
rico. Les familles les plus distin- 
guées du Piémont contribuèrent 
a l'enrichir par des dons volon- 
taires; au nombre de ces famil- 
les, nous citerons le chevalier 
César Saluce , le prince Eugène 
de Savoie-Carignan , le marquis 
Claude d'Aix , le comte Victor 
Seyssel, ainsi que plusieurs illus- 
tres étrangers, tels que le prince 
d'Ascoli, le vicomte de Cholet, le 
duc de Montémar, etc. 

Dans l'espace de peu d'années, 
la galerie des armes de Turin 
acquit une réputation européen- 
ne: et elle est peut-être la plus 
riche des galeries dont puissent 
se vanter lès autres grandes ca- 
pitales. 

En 1837, elle fut mise au nom- 
bre des établissemens royaux, et 
M. le comte de Seyssel d'Aix, qui 
avait le plus contribué à la for- 
mer, en fut nommé le directeur. 

Nous ne parlerons que des ar- 



mes qui, par leur prix artistique, 
ou par la célébrité du person- 
nage à qui elles appartinrent , 
méritent l'attention de l'amateur. 
Ceux qui voudront les connaître 
toutes, n'auront qu'à lire la des- 
cription qu'en a faite le comte 
de Seyssel , dans un ouvrage in- 
titulé : Armeria antica e modema 
di S. M. Carlo Alberto. 

A la place G , n° 9, armure en 
acier qui tient en main un éten- 
dard de Louis XIV, étendard qui 
fut pris aux Français lors du siège 
de Turin, en 1706. 

L'armure n° 10 a un étendard 
espagnol avec la devise , guada- 
laxara , pris par le régiment de 
Savoie à la fameuse bataille de 
Campo Santo. 

A gauche, en commençant par 
le cabinet des médailles, qui est 
atligu à l'appartement royal , 
vous verrez au n° 11 une grande 
armure de fer , que l'on croit 
avoir appartenu à un soldat qui, 
ayant été blessé à la bataille de 
Pavïe, se réfugia avec un de ses 
compagnons d'armes à l'hôpital 
de Verceil, où il mourut. Le petit 
casque porte l'empreinte d'un 
coup de massue. 

A la petite place H , n° 20 , on 
voit sur un cheval caparassonné 
entièrement de fer, une très-belle 
armure qui appartint à Antoine 
Martinengo délia Palla, en 1441. 
Cette armure est en acier , avec 
des bordures et des incisions do- 
rées, parsemée de foudres, mu- 
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nie d'une double défense aux 
épaules , et surtout à l'épaule 
gauche. 



Place O , n° 156 et 157. Deux 
étendards , dont un porte la de 



Jacques Argenté de Ferrare , 
peintre de ce roi , peignit la mô- 
me armure sur la toile , que Ton 
voit dans la galerie des tableaux; 
et Daniel la peignit de nouveau 



vise in hoc signum % du régiment au Palais-Royal. Les belles minia- 



de Rekbinder royal-allemand. 

Dans le petit espace R , numé- 
ros 186 , 187 et 188. La bride, le 
poitrail et la croupière dont était 



tures de Lavy , qui sont dans la 
chapelle de S. M. la reine, repré- 
sentent le vainqueur de St-Quen- 
tin , portant la même armure, et 



hanarché le cheval du prince Eu- telle on la voit aussi dans une 
gène lors de la bataille de Turin, collection de gravures dessinées 



en 1706. Il y a aussi les éperons 
et les étriers. 

N° 25. Une armure enfer, avec 
un drapeau à la main ( n° 215) 
du régiment français Dauphin. 
Ce drapeau est bordé tour-à-tour 
de lis et de dauphins. Il fut pris 
à la bataille de Turin , en 1706. 

N° 33. Une armure équeslre, 
la plus riche , et la plus belle de 
toute la collection; elle appartint 
à Antoine Martinengo: elle est 
munie d'une lance de tournoi , 
d'une épée, d'un bouclier et d'un 
entier caparasson. Cette armure 
est d'un acier poli, enrichi de ci- 
selures en relief, dorées et entou- 
rées d'une bordure dorée et ci- 
selée. 



par V Angée, qui sont dans la ga- 
lerie des armes. 

Une autre armure qui frappe 
d'étonnement l'amateur, est celle 
marquée numéro 37 , qui appar- 
tint sûrement à un géant; car 
elle est plus grande que celle que 
l'on voit dans le musée d'artillerie 
à Paris , que l'on croit être d'Or- 
lando; plus grande encore que 
celle qui est dans le Belvédère de 
Vienne, que portait jadis le géant 
qui accompagnait l'empereur Ma- 
ximilien. Ce qui la distingue en- 
core de toutes les armures de la 
galerie, c'est qu'elle est argentée, 
entourée de bandes longitudina- 
les, entre lesquelles on voit in- 
crustées des couronnes ducales , 



Dansla partie inférieure de Par- 1 d'où se détachent deux palmes 
moire S,n. 275, on voit la cuirasse ayant l'initiale F. 



que le prince Eugène avait à la 
bataille de Turin ; celle du prince 
Thomas , marquée du n° 276 , et 
enfin celle que le roi Charles Em- 
manuel 111 portait à la bataille 
de Guastalla. 

Mais ce qui doit surtout fixer 
l'attention de l'amateur , c'est 
l'armure n° 35 , qui appartint 
jadis à Emmanuel Philibert. Cette 
armure fut fidèlement imitée par 
Marocchettiy dans le monument 
équestre, représentant Emma- 
nuel Philibert qui fait son entrée 
à Turin. 

Ce monument est sur la place 
St-Charlcs. 



En s'avançant encore , on voit 
sur une table un petit trophée 
d'armes antiques et modernes qui 
fut fait pour le duc de Bordeaux. 

Dans l'armoire F , n° 67 , se 
trouve le bâton de commandeur 
d'Alphonse de Ferrare , avec ses 
armoiries; ouvrage italien, sem- 
blable au poignard n° 743, et à 
l'épce n° 891 du même prince, sur 
lesquels on voit ses armoiries et 
la oate de 1515. 

Dans l'armoire S, n° 285. il v a 
une autre cuirasse de Charles 
Emmanuel I II, qui avait été trans- 
portée , lors de l'invasion fran- 
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c\aise, au Musée d'artillerie «H Pa- 
ris, et qui fut rendue en 1815. On 
y voit l'empreinte d'une balle que 
ce prince reçut à la bataille de 
Guastalla, en 1733. 

Dans la partie inférieure de 
l'armoire M, n°350, il y a un cas- 
que en fer, fait de bandes unies 
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Le bouclier de fer bronzé, au 
n° 419, dans l'armoire Ci, est at- 
tribué à Primatice ou à Jule* 
Romain, à cause de la beauté des 
médaillons et de leurs ornemens 
qui représentent des faits mili- 
taires. 

Quant aux armes de main, la 



et dorées, se croisant; il appar- galerie de Turin en possède une 



tint jadis à Etienne Doria , sei- 
gneur de Dolce Acqua, qui com- 
manda pendant quelque tems 
tous les navires espagnols. 

Parmi les objets les plus remar- 
quables que l'on trouve dans la 
grande armoire A , on observe , 
n° 380, une targe très-riche et de 
très-bon goût, ornée de cinq mé- 
dailles, où sont représentes les 
faits principaux de Marius contre 



riche collection, que l'on a fait 
venir à grands frais des pays les 
plus éloignés de l'Orient, de's tles 
de la mer Pacifique et de l'Aus- 
tralie. 

Quoique le nombre en soit in- 
fini, nous ne voulons pas passer 
sous silence le sabre (513) in- 
dien, dont le fameux Tipoo-Saib 
fit présent au comte de Boigne, 
et que celui-ci présenta au roi 



Yugurta, ainsi que plusieurs au- Charles Albert. Sur la lame de 
très ligures, sculptées au burin , Damas, et d'une matière très- 



comme les médailles, enrichies 
de dessins damasqués. On pour- 
rait l'attribuer à Bemcnuto Cel- 
lini, si ce célèbre artiste, en dé- 
crivant minutieusement ses ou- 



line, sont gravés vingt médail- 
lons, dix de chaque côté; ces mé- 
daillons représentent des idoles, 
des amours, des chevaux , des 
monslres, enfin des objets ima- 



vrages, n'eut pas gardé le silence ginaires à la manière des orien- 

1 taux. La poignée, plutôt petite, 
termine dans sapartiesupérieure 
par une rondelle d'où se détache 
une garde qui va se joindre à la 
poignée. 

Sous le n° 520, il y a un grand 
sabre semblable à ceux qui sont 
en usage chez quelques neuples 
des Indes orientales ; la lame et 
le fourreau sont presque entière- 
ment couverts de mots arabes ; 
on y lit, entre autres, les mots : 
Monsieur ibonMouh Lys Ismael, 



sur celui-ci. 

Dans la partie inférieure de 
l'armoire C , n° 304 , on voit une 
magnifique rondelle en acier, re- 
présentant une des entreprises 
d'Hercule ; les figures sont en bas 
relief, fortement rehaussées au 
ciseau, et très-bien gravées. Cette 
belle armure appartint peut-être 
à Henri IV , parce que la tète 
d'Hercule ressemble au portrait 
de ce prince. 
Dans l'armoire D, n° 405, il y a 



une grande rondelle en fer, re- ' commandant les troupes du Cau- 



marquahle , faite au ciseau ? et 
dont les figures sont en relief; 
elle représente la bataille de Me- 
rida ou Muradat, gagnée en 1212 
par Alphonse IX, dit le Sage et le 
Bon, roi de Castille et d'Aragon, 
contre les Sarrasins. 



case, et la date de 1705. 

Dans l'armoire H , on voit les 
armes et les instrumens des ha- 
bitans des Indes orientales et oc- 
cidentales qui furent recueillis 
par S. A. R. le prince Eugène 
pendant son voyage en Améri- 
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que, par le comte Vidua dans ses 
longues excursions dans la Ma- 
lésie, et par le comte François 
Serra dans son expédition au 
Brésil. On y trouve entremêlées 
quelques armes des Circassiens 
apportées par le comte de Bou- 
lourlin qui a pris part à la guerre 
récente du Caucase. 

L'on voit sous le n° 665, un 
collier formé de dents des enne- 
mis tués, tel qu'ont coûlume de 
porter les chefs de la Nouvelle- 
Hollande. 

Sous les mira. 673 et 674, il y a 
deux sceptres qui appartinrent à 
deux chefs d'une tribu indienne, 
du Brésil; sous le n° 689. vous 
voyez un carquois et des flèches, 
comme ceux qui sont en usa^e 
chez les peuples de la Circassie, 
et un grand nombre de flèches, 
d'arcs, etc. 

A droite de l'espace I, l'on voit 
un trophée d'armes indiennes, 
comme celles qui sont en usage 
chez les insulaires de la mer Pa- 
cifique, et les habitans de Java. 

Mais hâtons-nous; il nous reste 
encore beaucoup à dire. 

Parmi les armes tranchantes 
qui se trouvent dans l'armoire K, 
le sabre d'Emmanuel Philibert 
est remarquable: le sabre que 
l'on conservait avec soin à la 
Chambre des Comptes, où l'on 
dit qu'il servait lors du serment 
que prêtaient les fonctionnaires 
publics. Les riches ornemensdont 
il est garni, indiquent la renais- 
sance des arts, et suffiraient pour 
lui donner du prix , s'il n'en re- 
cevait déjà un, du nom glorieux 
de celui qui l'a porté. La lame de 
ce sabre, large et droite, est un 
très-beau travail de damas, por- 
tant une devise en langue per- 
sanne, damassé en or et en argent. 

Une autre épée très-riche, et 



que l'on croit l'ouvrage de Ccllmi, 
est celle qui est marquée n° 949. 
Son pommeau représente un 
groupe de 7 cavaliers dans l'atti- 
tude d'en venir aux mains. Ce 
pommeau est gravé en relief. 

En passant sous silence beau- 
coup d'autres épées, qu'il serait 
trop long de décrire , quoique 
bien remarquables pour la ma- 
tière et pour l'art, nous nous 
bornerons à indiquer celle qui 
rappelle un haut fait piémontais. 
Cette épée (n° 960) appartint au 

Î;énéral Steinghel, commandant 
a cavalerie française, en 1796, 
qui ayant attaqué avec 800 che- 
vaux les dragons du Roi. com- 
mandés par Te colonel Cnaffar- 
don, dans le faubourg de Caras- 
son , fut battu et tué. 

L'épée sous le n° 982 (armoi- 
re M) porte quelques inscriptions 
latines; on y lit le nom de Jean 
George, duc de Saxe, qui se ré- 
concilia avec l'empereur Ferdi- 
nand II, en 1635; l'épée du célèbre 
général Jean de Werth, comman- 
dant les troupes de l'empereur et 
de l'électeur de Bavière 3 sur un 
des côtés de la lame,on voit le plan 
de la ville , et le dessin de la ba- * 
taille de Nordinga, livrée en 1634. 

Sous le n° 990 , on voit l'épée 
que portait le prince Eugène a la 
bataille de Turin, épée que l'on 
conservait jadis dans le Palais- 
Carignan. 

Parmi les massues, les haches, 
et les marteaux d'armes etc., qui 
remplissent l'armoire B, on voit 
sous le n° 1077 la massue ferrée, 
qui, comme on le croit, fut lais- 
sée à Turin par Charles Emma- 
nuel I, et avec laquelle le fameux 
Bayard parut dans le tournoi que 
la duchesse Blanche de Montser- 
rat, veuve de Charles I, lui donna 
en 1499, à Carignan. 
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Dans l'armoire G , sous le nu- 
méro 1 193, il y a une bayonnette 
d'officier, avec son baudrier cou- 
su en or, qui appartint au célèbre 
maréchal de Saxe. L'aide-de-cam p 
du maréchal , vicomte de Cholet, 
la reçut des mains do maréchal, 
et le fils du vicomte de Cholet , 
colonel de cavalerie au service 
de France , l'offrit au roi Charles 
Albert. 

Dans la catégorie des lances, 
des hallebardes, etc., nous cite- 
rons une lance du Malabar, an- 
nexée à l'armoire 17,n° 1222; elle 
est très-larçe, le bout damassé et 
empoisonne. 

Une lance jointe à l'armure 
équestre n° 20; cette lance , sous 
le n° 1232 , est des tems chevale- 
resques; on croit qu'elle a ap- 
partenu à la famille Martinengo. 

A la place marquée O , sous le 
n° 1244 , on voit un bâton fait en 
Espagne,et qui appartint à Pierre- 
le-Cruel. Cette arme est compo- 
sée de trois lames , dont une est 
droite et longue , comme le fer 
d'une hallebarde; les deux autres 
sont faites en demi-lune. 

Parmi les armes à trait, dont 
on se servait avant les armes à 
feu , on voit un grand nombre 
d'arbalettes , dont étaient armés 
les fantassins dans les guerres du 
moyen-âge. 

Parmi les armes à feu, qui vin- 
rent ensuite , on remarque, sous 
les numéros 1373 et 1374 , une 

{>aire de pistolets d'Orient , avec 
e canon de damas, que le prince 
Eugène rapporta des guerres con- 
tre les Turcs, et que l'on conser- 
vait dans le garde-meubles de la 
maison Carignan. 

Les pistolets à roue, soucies 
numéros 1404 et 1405 , ne sont 
pas moins remarquables; ils ap- 
partinrent au duc Emmanuel 



Philibert. Ces pistolets sont sculp- 
tés de figures en relief, et re- 
présentent des guerriers, des tro- 
phées et autres objets du même 
genre; ils sont montés en bois dur, 
incrustés d'ornemens en ivoire. 

Parmi les nombreux fusils qui 
sont dans l'armoire O, nous par- 
lerons de celui qui est sous le nu- 
méro 1411 , fait par Parreaux à 
^«tmo, et qui peut tirer 24 coups 
de suite. Pour le charger, on ou- 
vre la crosse , et Ton introduit la 
poudre par un des troux verti- 
caux fait à cet objet . et dans 
l'autre on y met les balles; après 
cela , on referme la crosse , et à 
chaque coup on tourne le levier 
qui est près du bassinet. 

Sous le n° 1432 se trouve un 
fusil à air ; le canon se sépare h 
un tiers de sa longueur, et auquel 
en étant la crosse et en y substi- 
tuant une plus courte, on fait de 
l'arme un pistolet. Du côté de la 
poignée, il y a un réservoir pour 
les balles , d'où , moyennant un 
ressort, les balles vont chacune à 
leur tour se placer dans le canon ; 
ce fusil peut tirer vingt coups de 
suite sans qu'il soit besoin de le 
recharger. 

On voit ensuite, sous les numé- 
ros 1488,89,90, trois fusils in- 
diens, comme ceux qui sont en- 
core usités aujourd'hui dans les 
Indes orientales; la bouche de 
ces fusils est ornée d'une tète de 
dragon. Après ceux-ci , l'on voit 
des fusils persans, des fusils turcs 
richement ornés d'ouvrages in- 
crustés de petites mosaïques , de 
nacres et d'ivoire, etc. Le fusil 
sous le n° 1534 appartint à Em- 
manuel Philibert, et fut retrouvé 
dans les garde-meubles royaux ; 
il est une arme très-riche de fi- 
gures et d'ornemens, qui appar- 
tint aussi à Emmanuel Philibert, 
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c'est le fusil n° 1547, orné d'un 
beau dessin incrusté d'ivoire, re- 
présentant des divinités mytho- 
logiques. Mais un des fusils les 
plus remarquables de cette riche 
collection , soit à cause du héros 
à qui il appartint (Emmanuel 
Philibert) , soit à cause de l'ex- 
cellence de l'art, est celui qui est 
sous le numéro 1548. On y voit, 
dit le comte de Seyssel dans l'ou- 
vrage où nous avons puisé cette 
description de la galerie des ar- 
mes, on y voit, dit-il , des orne- 
mens en ivoire, qui représentent 
d'un côté Méléagre et Attalante 
qui vont tuer le sanglier do Ca- 
hdon ; et d'un autre côté Méléa- 
gre qui présente à Attalante la 
tète du sanglier; sur la poignée 
on voit le défi de Pan et d'Apol- 
lon pour le chant et la musique , 
au milieu desquels il y a Midas 
qui pour avoir prononcé en fa- 
veur de Pan , prend tout-à-coup 
des oreilles d'Ane; du côté droit, 
il y a de petits génies avec des 



instrument de musique ; aux 
quatre extrémités ? sont les em- 
blèmes des quatre elémens, c'est- 
à-dire l'eau, qui est représentée 
par un fleuve appuyé à une urne , 
et des chevaux marins ; la terre 
est représentée par une femme , 
et un gros singe, qui mangent des 
fruits; le feu est représenté par-' 
un homme qui a une cuirasse , 
vis-à-vis d'un petit amour qui 
porte un souflet; et l'air est re- 
présenté par une femme qui a un 
oiseau sur la main. Au mdieu du 
canon , on voit quatre ligures 
qu'on ne saurait expliquer ; on y 
voit aussi le triomphe de Neptune 
et d'Amphitrite, sculpté au ciseau 
sur le fer. Ce fusil parait avoir 
été fait par Negroli de Milan , fa- 
meux armurier qui vivait vers 
la moitié du xvi siècle. 

Nous finirons ici la description 
de la galerie des armes, non pas 
faute de matières , mais pour 
abréger, comme le demande no- 
tre genre d'ouvrage. 



PALAIS-MADAME 



En considérant ce palais par 
rapport aux différentes époques 
où il fut construit, il rappelle non 
seulement les différentes phases 
de l'architecture, mais encore les 
événemens politiques de la na- 
tion. Le prince Ludovic à'Acaya 
en jeta les fondemens au com- 
mencementdu xiv siècle; le duc 
Amédée VIII le fit réparer en 
14 16, et le fortifia de quatre tours, 
dont il en reste encore deux, qui 
appartenaient au système des an- 
ciennes fortifications dont Turin 



était entourée. En 1720, Madame 
Rovale y lit faire la superbe fa- 
çade qui regarde la Porte-Suse , 
avec l'intention de faire les mê- 
mes façades des autres côtés , ce 
qui aurait fait de ce palais un des 
édifices les plus admirables de 
l'Europe. L'architecture fut faite 
d'après les dessins de Juvara, de 
Messine, que Victor Amédée avait 
amené avec lui de Sicile ; mais 
les trophées militaires , sculptés 
sur les deux côtés de la façade et 
les statues placées sur le sommet 
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de l'édifice, sont de Jean- Baptiste 
Baratta. Les colonnes et les pi- 
liers corinthiens qui ornent la 
façade furent tirés des carrières 
de Prales. Victor Emmanuel , 
ayant plus en vue le progrès des 
sciences, que de conserver la ré- 
gularité des lignes d'architecture, 
y lit élever l'Observatoire que l'on 
y voit encore; et enfin en 1849 on 
construisit le télégraphe sur celle 
des deux tours qui est au levant. 

Ce palais communiquait an- 
ciennement avec le Palais-Royal 
par une mesquine galerie qui 
fut détruite pendant l'occupation 
française , et fort à propos , car 
cette construction produisait un 
très-mauvais effet pour le coup 
d'oeil. Le palais lui-même aurait 
disparu , si Napoléon ne s'était 
opposé à cette destruction de 
vandale. 

A la fin du siècle dernier , ce 
palais était habité par les ducs 
d'Aoste et de Montserrat ; avant 
l'arrivée des troupes françaises , 
le gouvernement provisoire y 
résidait ; ensuite il fut , sous le 
règne de Napoléon , le siège du 
tribunal d'appel. 

Lorsque la monarchie de Sa- 
voie fut rétablie, on y plaça l'ad- 
ministration de la dette publique, 
et enfin sous Charles Albert on 
en fit le siège du Sénat. 

L'étranger ne peut assez admi- 
rer le magnifique escalier, ou- 
vrage du célèbre Juvara, lequel 
commençant par les deux côtés 
du péristile va se réunir au pa- 
lier du premier étage. 

L'étude des proportions des 
parties entre elles et de celles-ci 
avec le tout , révéla à Juvara le 
secret de donner à un lieu déter- 
miné l'apparence d'une plus 



Michel- Ange à un si haut deffré , 
que tous ses ouvrages en portent 
l'empreinte. 

H est diflicile , dit le marquis 
d'Azeglio , de ne pas éprouver 
une espèce d'enchantement en 
montant le majestueux escalier 
de ce palais , dont la grandeur 
proportionnée et élégante semble 
s'augmenter à mesure qu'on le 
regarde , et prépare à goûter les 
chefs-d'œuvre qu'on conserve 
dans ces salles. 

Dans tous les édifices de Ju- 
vara brillent l'élégance des li- 
gnes, la proportion harmonieuse 
et le grandiose des masses; s'il 



eût vécu un siècle avant , ou un 
siècle après, il aurait trouvé des 
principes plus dignes de son gé- 
nie élevé. Mais les appartenions 
intérieurs renferment trop de 
chefs-d'œuvre «lo l'art pour nous 
arrêter plus longtenis dans le 
vestibule. 

CharlesAlbert, par une muni- 
ficence qui devrait serv ir d'exem- 
ple à d'autres monarques, après 
avoir fondé cette galerie, voulut 
l'enrichir des chefs-d'œuvre de 
chaque école, et pour cela il en- 
levait de son palais et des châ- 
teaux qui lui appartenaient les 
précieux tableaux qui y étaient. 
Ainsi cette Italie qui commençait, 
comme le dit l'Institut de France, 
en parlant de cette galerie , au 
Taro et au Tessin , se trouva 
presque tout-à-coup aux pieds 
des alpes: et Turin n'eut plus 
rien à envier aux autres capitales 
de l'Europe. 

Comme il serait tron long de 
décrire ces tableaux chacun sé- 
parément, nous no parlerons que 
des principaux, et à mesure qu'ils 
se présenteront à nous en passant 
grande étendue qu'il n'a réelle- 1 d'une salle à l'autre, 
ment; ce secret était possédé par j Le premier tableau qui se pré- 

i 
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sentc, est bien plus remarquable l soires du tableau, et servent par 
comme monument historique , la différence de caractère de leur 



que sous le rapport de la pein- 
ture. C'est une vue de l'ancienne 
Place-Chàteau , peinte par T em- 
pesta. 

La première chambre contient 
les tableaux de l'école piémon- 
taise, par ce qu'on y plaça les 
tableaux les plus précieux de 
Gaudenzio Ferrari, du Sodoma, 
de Bernardin Lanino, du Giove- 
none et de Caccia dit Moncalvo. 

La Déscente de la Croix, ta- 
bleau de Gaudenzio Ferrari, né 
à Valduggia en 1484, élève de 
Jérôme Giovenone, révèle le ca- 
ractère doux et méditatif de son 
auteur; la iigurede laMagdeleine 
est si jolie, qu'elle peut être 
comparée aux figures les plus 
parfaites de Parmigiano et du 
Corre'ge: ce tableau est si beau, 
que Paul Lamazzi place Gau- 
denzio au nombre des sept ar 



tète, à faire ressortir davantage 
les traits délicats de la Madonne 
et du Bambino. 

Les tableaux les plus admira- 
bles que l'on trouve dans la se- 
conde chambre, sont, sans con- 
tredit, la Madonna délia Tenda 
de Raphaël, et celle de Guercino. 
La première de ces Madonnes est 
trop renommée, pour ne pas en 
parler un peu au long; pour cela, 
nous rapporterons la belle des- 
cription qu'en a faite Nicolas 
Tommaseo. La Vierge est assise, 
tenant dans ses bras l'Enfant-Jé- 
sus, qui élève les siens vers elle, 
et ayant la tête un peu soulevée, 
elle regarde avec tendresse le 
sourire innocent de St-Jean, qui 
s'approche d'elle, dans l'attitude 
d'une admiration réservée; au 
fond de ce tableau et à la droite 
de l'amateur apparaît un ciel né- 



tistes de premier ordre qui aient buleux. La tête de la Madonne et 
jamais existé. de l'Enfant-Jésus sont divins ; 

Nous avons encore dans la I dans celle de St-Jean on voit une 
même chambre, le Saint-Pierre j expression plus simple; les traits 
etleDévot,de Gaudenzio Ferrari, j de la Vierge et de l'Enfant-Jésus 
tableau, comme le dit fort-bien j ont quelque chose de céleste ; 

H/tl\rtt»# A\l A <va<yIÎ/\ nui acI l'av. <4<ina A a Inin nual rt 11/» 



Robert d'Azeglio, qui est l'ex- 

!)ression morale de son siècle. La 
orme est surpassée par l'idée, et 
la science par le sentiment. Gau- 



dans celle de St-Jean quelque 
chose de mortel ; mais dans tou- 
tes ces ûgures on voit une ex- 
pression douce, cette heureuse 
denzio, dans cette composition, | tranquililé , enfin cette paix qui 



a toute la grâce et l'expression 
de Raphaël, jointes à la légèreté 
du pinceau de Guido Reni. 

La Madonna de Lanino. prouve 
que cet artiste, qui fut élève de 
Gaudenzio, atteignit le grandiose 
du maître, mais qu'il ne sut pas 



tient du Ciel. 

Ce tableau a quelque chose du 
coloris de la Ste-Cécile, et dans 
la composition, il rappelle le ta- 
bleau de la Madonna délia Seg- 
giola. La tète de l'enfant surtout 
ressemble beaucoup à celui-ci; 



l'imiter dans le talent de manier si ce n'est que la tète de la Vierge 
le pinceau. j dans celle de la Seggiola est vue 

en face, et dans celui dont nous 
faisons la description, on la voit 
de profil. La première est un peu 
penchée sur son enfant; l'autre 



Les figures de Saint- Joseph et 
de Saint-Jérôme, que l'on voit 
dans l'attitude de personnes qui 
adorent, ne sont que des acces- 
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an peu éloignée. La Vierge a des 
cheveux blonds enveloppés dans 
on mouchoir, et on n'en voit que 
une mèche qui parait sur l'o- 
reille. Le mouchoir est comme 
celui de la Seggiola, rouge, bor- 
dé en or avec un ruban qui tom- 
be sur le cou. La robe est rouge, 
et a une broderie d'or; le man- 
teau qui tombe à gauche, dans 
la largeur du tableau, est bleu. 
Dans la Vierge on voit la bien- 
veillance, la candeur, une joie 
douce, un regard vif et modeste, 
un teint partait, enfin une alti- 
tude qui inspire à la fois joie et 



Charles Albert, étant encore 
prince de Carignan , acheta le 
tableau moyennant la somme de 
soixante-quinze mille francs. 

La Madonna de liuercino y qui 
se trouve dans la même cham- 
bre, presque vis-à-vis de celui 
de Raphaël, est un don d'une il- 
lustre famille piémontaise. La 
tète de l'Enfant-Jésus est mer- 
veilleuse. 

Un autre tableau, où l'on voit 
également empreint le grandiose 
qui distingue l'école italienne, 
c'est le Saint- Jean qui confesse 
la reine de Boême. Ce tableau fut 



respect. L'Enfant-Jésus nu , ap- lonstems attribué à J/ttrt//o,mais 



F 



uyant tendrement la main sur 
'épaule de laVierge; ses yeuxsont 
grands et animés Le S f- Jean de 
suite derrière l'Enfant-Jésus, s'a- 
vance les mains jointes , dans 
l'attitude de l'adoration. La tète 
est très-iolie, les cheveux et les 
bras ne furent pas achevés, ni le 
bras gauche de la Vierge qui 
s'appuye sur l'épaule du petit 
St-Jean, et dont on ne distingue 
que l'index. 

La lumière qui vient à droite, 
en frappant les trois figures, pa- 
rait plus vive sur celles de la 
Vierge et de PEnfant-Jésus. Les 
attitudes, les raccourcis, les con- 
tours, le dessin, l'expression, en- 
fin l'harmonie, tout dit que c'est 
Raphaël. 

Il y a un document singulier 
Que l'on conserve dans la biblio- 
thèque du roi , duquel il résulte 

3ue trois tableaux du peintre 
'Urbin avaient été soustraits 
duPalais-Rovalparune main in- 
connue. La régente veuve de Vic- 
tor Amedée I fit publier un avis 
portant, que non seulement on 
prometait l'impunité au voleur, 
mais encore que l'on donnerait 
cent doubles a celui qui les au- 
rait rendus. 



il fut revendiqué par Daniel 
Crespi. 

Dans la troisième chambre, on 
admire trois tableaux très-grands 
de Paul Feroncse, représentant 
la Magdeleine qui lave les pieds 
au Christ; la tille de Pharaon qui 
trouve Moïse, et la reine Saba 
aux pieds de Salomon. Le pre- 
mier de ces trois est un tableau 
admirable; on le croit le chef- 
d'œuvre de l'artiste. Il était con- 
servé h Gènes dans le palais Du- 
razzo, maintenant Palais-Royal , 
d'où Charles Albert le fit trans- 
porter à Turin. 

Il y a aussi l'enlèvement des 
Sabines, grand tableau de Bas- 
xano ; le Père Eternel, de Jules 
Romain y et la Vierge, de Carlo 
Dolci. 

Ces tableaux qui sont des chefs - 
d'œuvre, ne nous feront point 
oublier deux vues de Canalctto, 
qui représentent beaucoup mieux 
l'aspect des sites que les aqua- 
relles modernes; une d'elles re- 
présente la Porte de Pô, et l'autre 
les bastions de Turin, où est au- 
jourd'hui le jardin royal. 

Dans la quatrième chambre, 
on tro.ve le tableau de l'.lnnon- 
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dation, d 1 Horace Lomi y dit le 
Gcntileschi, pisan. Colle grande 
toile est faite par commission de 
Charles Emmanuel I; et elle est un 
de ces tableaux qui furent trans- 
portés à Paris lors de l'occupation 
française. Il y en a aussi deux de 
Guercino, très-beaux; un Ecce 
Homo, et l'Enfant prodigue. La 
Viergeavec l'Enfant Jésus^par Ce- 
sareda Sesto, est aussi admirable. 

Parmi les portraits, on remar- 
que une demi-figure de Capu- 
cino , dit le prêtre de Savone, 
portrait dont le mérite est fort 
au-dessus de la renommée de 
l'artiste. 

Le Saint-Pierre qui pleure , 
ouvrage de Annibal Caracci, oc- 
cuperait le premier rang dans 
une galerie quelconque ; il est 
aussi admirable pour l'expression 
de la douleur, que pour l'énergie 
du coloris. 

Quoique un peu affecté , le 
peintre Jules-César Procacini est 
cependant le digne représentant 
de l'école lombarde de son tems; 
ayant quitté le ciseau du sculp- 
teur, pour le pinceau du peintre, 
il représenta la Vierge de San 
Celso avec St-François et Saint- 
Charles Borroméc, dans l'attitude 
d'hommes qui la vénèrent, tandis 
que deux petits anges soulèvent 
le rideau du Sanctuaire. 

Dans la cinquième chambre, 
on remarque deux tableaux du 
Titien; le fameux portrait de 
Paul III, et les Pèlerins à Emaus. 
Celui-ci fut acheté par le cardinal 
Maurice de Savoie en 1660; et on 
prétend , qu'il a servi d'original 
a celui qui existe au Louvre à 
Paris. 

Il y a aussi deux tableaux de 
Guercino, représentant, l'un, le 
Père Eternel ; l'autre, Saint- Paul 
hermite ; la Déposition de Fran- 



çois Francia , et le St-Jean de 
Guido, qui est parmi les plus bel- 
les productions de l'artiste. 

La mort d'Abel , d'Elisabeth 
Sirani, que l'on admire aussi, est 
un tableau d'un si grand mérite, 
(jue quelques artistes l'attribuent 
à Guido Reni. 

La sixième chambre mérite 
l'attention de l'amateur pour les 
quatre peintures de YAlbani; elles 
représentent les Quatre Elémens; 
tableaux trop renommés, pour 
qu'il soit nécessaire d'y ajouter 
un mot. L'artiste a fait ces ta- 
bleaux par ordre du cardinal 
Maurice de Savoie. 

La septième chambre est rem- 
plie de chefs-d'œuvre de l'école 
flamande ; on y voit les fils de 
Charles I de Vandyk qui fait l'ad- 
miration des connaisseurs. C'est 
une des perles de la pinacothèque, 
et un des plus beaux Fandyk qu'on 
puisse voir; la Ste-Familte, et un 
portrait de femme du même 
Fandyk, un portrait en pieds de 
grandeur naturelle de Paul Ru- 
bens, une Madonne avec l'Enfanl- 
Jésus du même artiste. Il y a 
aussi un magnifique portrait de 
Rembrandt, d'où l'on peut juger 
avec quels soins il peignait les 
plus petits détails de ses tableaux, 
sans y entasser les couleurs pour 
produire leur effet. 

La huitième chambre est aussi 
remplie de peintures de Vandyk , 
parmi lesquelles on remarque la 
Vierge de l'Assomption, et St-Se- 
bastien avec un ange. Ces ta- 
bleaux sont d'autant plus pré- 
cieux, que les compositions de 
cet artiste sont très-rares, s étant 
plutôt occupé de portraits. Lo 
portrait de la reine Isabelle II du 
même Vandyk est remarquable 
aussi; la Fille au Raisin par Gé- 
rard Dow, est un précieux ta- 
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bleau ; enfin une peinture qui a 
aussi un très-grand prix, c'est 
celle d'une bataille de IVouwer- 
mans, remarquable pour la fraî- 
cheur du coloris, et parce que 
la peinture en est si bien con- 
servée. C'est un des plus grands 
tableaux de cet artiste. 

Dans une petite chambre atti- 
giie, on voit une peinture de Ru- 
bans, laquelle représente la Su- 
sanne avec les Deux Vieillards; 
et deux tableaux de Teniers, qui 
représentent les Joueurs. On y 
voit aussi d'autres tableaux de 
peintres flamands, dont, pour 
abréger, nous ne citerons que les 
noms; mais ces noms portent 
avec eux un éloge: Henri Roos, 
Mieris, Saenredam, Gérard Dokv, 
ffouwcrmans , Holbein , etc. Le 
tableau qui représente Samson 
pris parles Philistéens, par Ghe- 
rardo délie Notti, est très-remar- 
quable. Dans une salle ronde at- 
tigiïe à ce cabinet, on voit une 
collection de fleurs et de fruits, 
peinte par des artistes distingués; 
i\ suflit d'en citer les noms pour 
engager l'amateur à les visiter: 
ce sont Déportes , David , Hecm , 
Mignon, Snyders etc. 

Dans la onzième chambre on 
voit les fameuses vaches de Paul 
Potter ; ce tableau est un des 
meilleurs de cet artiste, qui mou- 
rut fort jeune. Il y a un tableau 
représentant le Bourguemestre , 
qui est de Rembrandt, admirable 
peur le fini , et la connaissance 
du clair-obscur, dont cet artiste 
semblait avoir le secret ; une au- 
tre peinture , représentant une 
bataille de fVouwermans; un 
portrait de Rubens, un sujet de 
Teniers , et une Vierge de Van- 
dyck. 

>ous croyons qu'il n'y a au- 
cune galerie au monde qui ait 



autant de tableaux flamands de 
premier ordre. 

La douzième salle renferme 
les tableaux qui représentent les 
batailles livrées par le prince 
Eugène. Comme il serait trop 
long de les énumérer toutes, nous 
ne parlerons que de la bataille 
de Turin , gagnée par le prince 
Victor Amédée 11 et parle prince 
Eugène contre les Français , en 
1700 ; cette bataille fut peinte 
par Jean Hughtemburg , né à 
Harlem en 1046. 

Le prince Eugène conduisit 
avec lui cet artiste , alin qu'il 
peignit au vrai le champ de ba- 
taille, théâtre de ces hauts faits ; 
et lorsque l'artiste n'était pas 
présent , le priuce lui expliquait 
lui-même les mouvemens des 
troupes, la position des campe- 
mens , et les moindres circons- 
tances locales , comme ou le 
voit dans ce tableau , qui repré- 
sente la victoire des Piemontais , 
qui est plutôt l'œuvre du capi- 
taine que celle du peintre. 

Dans la treizième pièce on voit 
la déscente de la Croix, d'Albert 
Durero , un petit Teniers, deux 
tableaux de Breughel , représen- 
tants un temple en ruines et une 
fête champêtre ; ces deux ta- 
bleaux sont très-jolis. 

Dans la quatorzième pièce on 
voit les copies cme Constantin a 
fait en émail, tirées des meilleurs 
originaux de l'école italienne. 

La quinzième salle est unique- 
ment occupée par des paysages 
de l'école flamande. On y voit 
de précieux tableaux de Pierre 
Neefs , Van , Lintz , Breughel , 
Fandcr Meulen , deux vues de 
mer, une de Vander-Poel, l'autre 
de Backhausen ; cette dernière 
marine , quoique le tems en ait 
fait disparaître les demi-leintes, 
a toujours beaucoup de prix. 
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Enfin , on entrant dans la der- 
nière chambre , où l'on voit tout 
à l'enlour des bustes de marbre , 
se trouve un grand tableau d'An- 
toine randyk, représentant le 
prince Thomas de Savoic-Cari- 
gnan à cheval. Comme dit fort- 
oien le marquis Robert d'Aze- 
glio , dans ce tableau l'artiste 
s'est élevé "a la hauteur du sujet, 
et il semble inspiré par son ori- 

Î^inal. Ici le guerrier pouvait il- 
ustrer l'artiste , et l'artiste , par 
son talent, peut ajouter à la re- 
nommée du guerrier. Une autre 
toile d'une grande dimension , 
remarquable pour le sujet et 
pour le mérite de l'art , est celle 
qui représente le roi Charles 
Albert passant la revue dans les 
landes de St-Maurice , où était 



autrefois le camp d'instruction. 
Charles Albert chargea Horace 
fernet de faire ce tableau , et le 
peintre nous laissa son portrait 
dans l'oflicier des Grenadiers 
Gardes, qui baisse le drapeau au 
passage du roi. 

Le portrait de Charles Albert 
n'est pas très-ressemblant , mais 
le cheval , parfaitement copié 
d'après celui que montait le roi , 
est très-beau. 

Nous ne pouvons mieux ter- 
miner la description des tableaux 
que par un hommage à la mé- 
moire d'un prince qui fut à la 
fois grand et malheureux. 

L'amateur trouvera au magasin 
Maggi des gravures et lithogra- 
phies copiées sur les meilleurs 
tableaux de la galerie. 



SALLE DU SÉNAT 



Si cette salle, quoique belle, ne 
répond pas à la majesté du Sénat, 
nous devons observer qu'elle n'est 
que provisoire, et que l'on pré- 
pare le dessin d'un local magni- 
fique pour les deux Chambres. 

Cette salle, fort-bien distribuée, 
a été construite sur le dessin de 
M. le chevalier Melano, archi- 
tecte de la Cour. Les statues co- 
lossales en stucs, dont elle est 
ornée, sont l'ouvrage de M. Ber~ 
nero, élève et émule des Collini. 

Le portrait du roi actuel, Vic- 
tor Emmanuel II, est dû au pin- 
ceau du professeur Marghinotti. 

Les Piemontais, et même tous 



les Italiens, n'oublieront jamais 
le spectacle que présenta cette 
salle, lorsqu'après la bataille de 
Novare , le jeune soldat-roi s'y 
rendit solennellement pour prê- 
ler serment de fidélité a la Cons- 
titution. 

Le Sénat, comme nous avons 
dit, sera probablement réuni à la 
Chambre des Députés, dans un 
local destiné à cet objet; et alors 
les salles de la galerie , n'ayant 
plus les bureaux du Sénat tout- 
près, les tableaux ne seront plus 
endommagés par la chaleur des 
feux qu'on y allume pendant 
l'hiver. 
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OBSERVATOIRE ASTRONOMiQUE 



Le nouvel observatoire astro- 
nomique, placé sur la tour qui 
est au nord, fut construit aux 
frais de Victor Amédée , parce 
que l'ancien observatoire qui é- 
tait dans le palais de l'Académie 
des sciences, n'était pas d'une 
construction assez solide pour 
recevoir les nouveaux instru- 
mens, que nous allons décrire ; 
cet ancien observatoire n'avait 
pas de toit tournant qu'on pût 
mouvoir avec facilité. 

Le savant commandeur Plana, 
chargé de surveiller l'exécution 
de ce nouvel observatoire, choisit 
de préférence la tour qui est au 
nord, comme étant la plus propre 
à cet objet. 

Ici nous laissons parler le sa- 
vant astronome, qui mieux que 
tout autre saura expliquer la 
structure de l'observatoire, et la 
manière de se servir des instru- 
mens qu'il renferme. 

* Vers le milieu de l'année 
1822 , j'ai eu la satisfaction de 
voir achevés tous les ouvrages 
arrêtés dans le projet relatif à la 
construction de l'observatoire. 
Je me suis aussitôt occupé à pla- 
cer le cercle méridien entre les 
deux piliers de marbre, érigés 
au milieu de la salle. Les pre- 
mières observations que j'ai fai- 
tes, m'ont appris à manier cet 
instrument, et m'ont servi à fixer 
avec précision le lieu où je vou- 
lais faire élever une mire méri- 
dienne, vers le sud. Il fallait 
placer cette mire aussi loin que 



possible ; mais la colline, nu pied 
de laquelle la ville de Turin est 
bâtie, borne l'horizon dans le 
centre du méridien, et borne la 
distance à laquelle je pouvais 
faire poser une mire visible ave;: 
la lunette du cercle méridien. Je 
me suis plié aux circonstances, 
d'autant plus volontiers que, dans 
le fond, la distance d'environ 
4,500 mètres, me paraissait suf- 
fisante. 

«La mire dont je parle, est si- 
tuée sur une ancienne muraille 

3ui forme l'enceinte d'un jardin 
u village de Cavoretto. C'est une 
colonne en briques surmontée 
d'un parallelipipède de marbre, 
dans lequel j'ai fait percer un 
trou circulaire de 19 centimètres 
de diamètre. 

• Cette ouverture se projette 
dans le ciel; de sorte que sou 
centre facile à estimer, constitue 
un point de mire très-distinct. Je 
puis assurer maintenant (après 
une longue série d'observations) 
qu'on peut considérer comme 
sensiblement nulle la déviation 
de cette mire du plan du méri- 
dien. 

« Du côté du nord, les hautes 
montagnes des Alpes cachent 
2° 1{4 environ. Le passage infé- 
rieur de l'étoile XG Ourse mar- 
que, à peu-près, de ce côté la 
limite visible du méridien. Vers 
le sud, l'interposition des Alpe> 
maritimes, produit aussi une li- 
mitation; l'étoile ^,Phéniax,est 
à quelques minutes près, la plus 
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australe qu'on peut observer dans 
le méridien. 

* La coupole de Superga est de 
t ous les objets qui entourent l'ho- 
rizon de cet observatoire, le plus 
remarquable. L'azimut de cetle 
coupole , compté du sud vers 
l'ouest, est de 260°. 33*. 0. 

• Vers l'orient il y a un signal 
élevé sur la pointe de la mon- 
tagne Rochemeloriy dont l'azimut 
est de 107°. 18'. 16", 0. * 

Si la suite des siècles amène 
des changemens considérables 
dans notre ville, ces données 
pourront servir pour retrouver la 
place du cercle méridien. 

Le commandeur Plana nous 
fait la description du cercle mé- 
ridien, construit à Munich par le 
célèbre Reichenbach. 

Ce cercle méridien, qu'on peut 
à volonté tourner vers l'orient, 
qu vers l'occident, est tout-à-fait 
pareil à celui que M. Bes&ct a dé- 
crit avec beaucoup de précision 
dans la sixième section du re- 
cueil de ses observations. Ce 
cercle fixe divisé de trois en trois 
minutes; le cercle Jlivare por- 
tant quatre verniersqui donnent 
deux secondes ; la longueur fo- 
cale de la lunette (5. pieds de 
Paris); l'ouverture de robjectis 
(entre 48 et 49 lignes); les quatre 
oculaires (dont les grossimens 
respectifs sont 66, 107, 129, 182 
fois) ; l'axe horizontal (de la lon- 
gueur de 32 pouces); ses pivots, 
ses supports, et enfin les pièces 
qui portent les niveaux, ont sen- 
siblement les dimensions du cer- 
cle méridien établi dans l'obser- 
vatoire de Koënigsberg C'est 

un mécanisme qui réunit les 
movens de pouvoir observer à la 
fois* les ascensions droites et les 
déclinaisons des astres. Toutes 
les parties concourent à ce dou- 
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ble but avec un rare degré de 
perfection, qui ne peut être ap- 
précié avec justesse , qu'après 
avoir calculé et rapproché les 
résultats d'une série d'observa- 
tions faites avec ce cercle. 

La lunette est munie à son 
foyer de fils verticaux, et de deux 
fils horizontaux, fort rapprochés 
(6" d'arc environ), entre lesquels 
on place l'étoile qu'on veut ob- 
server. 

On mesure l'horizontalité de 
l'axe , ou la petite inclinaison 
qu'elle peut avoir, à l'aide d'un 
niveau qu'on accroche à ses pi- 
vots ; et on emploie, en un mot, 
les règles de calcul, et les pra- 
tiques analogues à celles qui 
conviennent à tout instrument 
des passages. 

Le pouvoir pénétrant de la 
lunette donne à ce cercle la fa- 
culté de mesurer ce que d'autres 
instrumens d'une construction 
différente permettent à peine de 
voir dans les mêmes circonstan- 
ces atmosphériques , de sorte 
que la partie optique est non 
moins admirable que la division 
et autres parties de l'ensemble. 

Après le cercle méridien, il y 
a dans cet observatoire une pen- 
dule qui mérite d'être observée; 
elle donne le tems sidéral. Cette 
pendule a été faite à Paris en 
1809, par Martin, élève de Bcr- 
Ihoud. 

Dans la salle de l'observatoire 
il y a encore deux longue-vues de 
Dollond, l'une dont l'ouverture 
est de 65 millimètres, et qui a un 
mètre de foyer; et l'autre dont 
l'ouverture est d'un décimètre, 
et qui a à son foyer une lon- 
gueur d'un mètre et demi. 

Il y a encore une troisième 
longue-vue, du célèbre Frann- 
hofer de Munich en Bavière, 
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montée sur un trépied en métal. 

L'ouverture de cette longue - 
vue est 75 millimètres, et la dis- 
tance du foyer est d'un mètre. 

Nous ferons encore mention 
d'un sextant à réflexion, dont le 
diamètre est de deux décimèt res, 
avec division sur argent, et in- 
diquant les minutes secondes 
de 5 en 5; travail exécuté à Lon- 
dres par Tronghton. 

En montant de cette salle au 
toit tournant à Test, on y trouve 
un cercle répétiteur, 'dont la 
hauteur du diamètre est de 50 
centimètres, avec division en ar- 
gent, indiquant les minutes se- 
condes de 4 en 4. Ce cercle est 
encore du célèbre Reichenbach. 

En passant du toit tournant à 
l'est, au toit tournant à l'ouest, 
on voit dans ce dernier un équn- 
torial qui a un cercle de décli- 
naison de 62 centimètres de dia- 
mètre, indiquant les minutes se- 
condes de cinq en cinq. Le cercle 
horaire a 45 centimètres de dia- 
mètre, avec division en argent 
qui indique les minutes une à 
une. 

La salle de l'observatoire royal 
est décorée de quelques médail- 
lons, qui représentent Lagrangr, 



Galilée, Ticho-Brahé, Xewton, 
Kepler et Dominique CasHni. Le 
professeur Boucheron écrivit 
l'inscription suivante, que l'on y 
voit sculptée sur le marbre : 

Vicloriux . Emmanuel . lie r 

Speculam . liane 
Astris . Rite . Observandù 
Antiquœ . Turris . fastiyio 
Suis . in . œdibus . Extrui .jus* il 
Omniq .instrumente . Locupletuïit 
Mmifice . An . MDCCtXX. 

L'administration de ce nouvel 
observatoire, appartient à l'Aca- 
démie des sciences, de même 
que l'administration de l'ancien 
observatoire, destiné maintenant 
aux seules observations météo- 
rologiques. 

A peu de distance de cet ob- 
servatoire , au commencement 
de la rue de Pô, à gauche, s'é- 
lève une petite tour quarrée, di- 
gne de l'attention du voyageur ; 
c'est là que le Père Jean-Baptiste 
Bcccana faisait ses expériences 
sur l'électricité, expériences qui 
l'ont rendu si célèbre. Vis-à-vis 
de cette tour, est encore la mai- 
son où il habitait, et où il mourut. 



PALA1S-CARIGMN 



L'emplacement que le Palais- 
Carignan et le palais des Sciences 
occupent maintenant, apparte- 
nait à la fin du xvii siècle à la 
Compagnie de Jésus , à laquelle 
la Maison de Savoie en avait fait 
don ; mais plus tard , le prince 



Emmanuel Philibert de Carignau 
en fit l'acquisition, et y fit élever, 
d'après les dessins du P. (Juarini, 
mortel ennemi de la ligne droite, 
le palais qui est sur la place de 
Carignan, vis-à-vis du théâtre; 
ceux qui aiment les lignes cour- 
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Les, seront satisfaits de l'archi- 
tecture de ce palais, où, partout, 
jusqu'aux escaliers, on ne trouve 
que deslignes courbes. Toutefois 
l'aspect de ce palais est imposant, 
et les vastes et riches apparte- 
nons sont peints à fresque par 
Etienne Marie Legnani milanais, 
surnommé le Legnanino. On ne 
peut s'empêcher d'admirer le pé- 
ristile et le grand escalier qui con- 
duit à une vaste salle que le 
prince Louis fit embellir d'après 



tance de cet édifice. Le dernier 
prince qui habita ce palais fut 
Charles Albert , pendant qu'il 
était prince de Carignan; et c'est 
de là, que, en 1831, la Constitu- 
tion fut proclamée. C'est aussi 
dans ce palais que mourut la 
princesse Joséphine Thérèse de 
Lorraine Armagnac, aïeule de 
Charles Albert, femme non moins 
belle que pieuse; elle voulut qu'à 
sa mort on l'habillAt de la robe 
des sœurs dites Le Umiliate, à la 



les dessins du comte de Robilant, confrérie desquelles elle appar- 
lors des noces du Prince de Pié- tenait; et voulut être ensevelie 



mont. La voûte de la salle fut 
peinte par les frères Galliari. Ce 
palais est entouré d'une grande 
cour et d'un jardin ; ce jardin est 
traversé par la rue Charles-Al- 
bert. 

Nous conseillons à l'amateur 
de visiter douze salles dont les 
voûtes sont peintes à fresque par 
Legnanino , peintre que nous 
avons déjà nommé. Ces afresques 
représentent des figures allégo- 
riques, telles que les beaux-arts ; 
l'abondance de ces figures vont 
très-bien avec le genre d'archi- 
tecture, étant peintes au clair- 
obscur. Tous ces objets d'orne- 
ment sont peints avec tant d'art, 
on a si bien observé les principes 
de perspective, que l'illusion est 
parfaite. 

11 y a des souvenirs hystoriques 
qui peuvent ajouter à l'impor- 



sans pompe à coté de son époux. 
Le souvenir d'une vertu vaut 
mieux que l'éclat de l'art. 

Ce palais fut ensuite vendu à 
l'Etat; il fut le siège du Conseil 
d'Etat et de l'administration des 
postes. Lorsque la Constitution 
fut proclamée, on en fit le lieu 
de réunion de la Chambre des 
députés, jusqu'à ce au'ou ait ré- 
uni les deux Chambre dans un 
même édifice que l'on doit élever 
expressément pour cela. 

Le portrait de Charles Albert, 
de grandeur naturelle,appuyé à la 
paroi derrière le fauteuil du pré- 
sideut,est du peintre Capisani.Les 
afresques de la voûte, représen- 
tant les provinces de l'Etat avec 
leurs emblèmes particuliers, fu- 
rent dessinés et peints par le che- 
valier François Gonin. 
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PALAIS DE L'UNIVERSITÉ 

i 



Ce palais fut fermé du côté des 
portiques depuis 1831 jusqu'au 
jour où la Constitution Tut pro- 
clamée. 

Ce palais a encore une entrée 
dans la rue de la Zecca, vis-à-vis 
de la grille de fer qui conduit 
sous les portiques; cette entrée 
est remarquable à cause de deux 
grosses colonnes d'ordre dorique, 
qui s'élevant d'une large base , 
soutiennent un fronton de mar- 
bre blanc, sur lequel sont écrits 
ces mots : Studiis instauratis Rex 
Carolus Félix , 182$. 

Les ornemens d'architecture 
qu'on y voit, furent exécutés par 
l'architecte Talucchi , par com- 
mission de Charles Félix. 

L'Université de Turin était an- 
ciennement dans l'édifice Qui est 
vis-à-vis l'église de St-Rocn ; lo- 
cal qui n'était point adapté à la 
haute réputation à laquelle les 
sciences étaient parvenues à Tu- 
rin. Le roi Victor Amédée II , qui 
savait allier l'économie à la ma- 
gnificence, fit venir vers l'an 1720 
Jean- Antoine Rieca génois, et le 
chargea de faire le dessin du 
magnifique palais dont nous par- 
lons. 

En entrant par la grille oui 
est sous les portiques, on voit des 
deux côtés au portail la statue de 
Victor Amédée II , et celle de 
Charles Emmanuel I, toutes deux 
sculptées par les frères Collini. 

Au milieu de l'édifice, il y a 



une vaste cour entourée de por- 
tiques en colonnes, surmontées 
d'autres colonnes qui forment la 
galerie supérieure. On y voit un 
grand nombre d'inscriptions ro- 
maines, incrustées dans les piliers 
et dans les parois; nous allons 
en parler un peu au long, car 
l'on peut dire avec raison, que 
cette collection est un précieux 
musée lapidaire; c'est une série 
de monumens, qui ayant été dé- 
couverts en Piémont, nous of- 
frent des documens certains sur 
l'état du pays, lorsqu'il était une 
colonie romaine. 

Dans le majestueux péristile 
qui forme l'entrée du côté de la 
rue de la Zecca , on voit deux 
statues de guerriers qui attirent 
les regards. Ces statues, vêtues 
comme les anciens Romains, fu- 
rent découvertes à Suse en 1805 ; 
elles firent aussi le voyage de 
Paris, avec un grand nombre de 
chefs-d'œuvre enlevés à l'Italie 
pendant la domination française ; 
mais ayant été rendues lors de la 
chûte (le Napoléon , elles furent 
placées dans ce palais par ordre 
du roi. Avouons cependant que 
ces statues gagnèrent dans leur 
exil, parce que Tes artistes français 
en réparèrent les parties muti- 
lées, de façon qu'il ne reste d'an- 
tique que le torse. 

Deux magnifiques escaliers en 
marbre, placés vis-à-vis l'un de 
l'autre, conduisent au premier 
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étage, et avant de les franchir, 
admirons les deux vases qui or- 
nent chacun des escaliers, dont 
les reliefs sculptés avec le plus 
çrand soin, quoique d'un stvle 
bizarre , représentent d'un coté 
les quatre saisons, et de l'autre 
tes quatre parties de la terre. 

Au milieu de la galerie supé- 
rieur et sous l'horloge de l'U- 
niversité, on voit la statue allé- 
gorique de la Renommée qui en- 
chaîne le Tems, dont la draperie 
a quelque chose du style de Ber- 
nini ; elle est placée sur une vaste 
base où on lit l'inscription sui- 
vante : 

Rex fictorius Emmanuel 
Dédit anno regni 49. 

Dans la paroi, autour de cette 
statue, on voit dans de petites 
niches : 

1° Un buste représentant Mi- 
chel Schina professeur des scien- 
ces medico-chirurgiques; 

2° Un buste en marbre de Jean- 
Jacques Bricco prêtre et docteur 
en théologie ; 

3° Un buste de Laurent Mar- 
tini. 

Une quatrième niche vide est 
réservée au buste du premier 
docteur qui mourra et qui sera 
digne de cet honneur. 

Après avoir décrit l'ensemble 
de l'édifice, nous allons en exa- 
miner les objets principaux en 
particulier, en commençant par 
les inscriptions antiques, dont 
nous avons parlé. Ceux qui vou- 
dront connaître plus en détail 
ces précieux documens, n'ontqu'à 
voir l'ouvrage du marquis Sci- 
pion Maffei y qui a pour titre Mu- 
séum Vcronensc; ou celui d'une 
date antérieure, imprimé à Tu- 
rin en 1747 par Risolvi et Rivan- 
tela , sous le titre de Marmorea 



Tauronenlia* dissertationibus et 
notis illustrata. Nous nous bor- 
nons à citer les inscriptions les 
plus intéressantes. 

Parmi les inscriptions qui se 
rapportent à la religion payenne, 
nous avons un autel élevé à Ju- 
piter adolescent, armé d'une lan- 
ce et de la foudre , avec le nom 
M. Memmio qui le lui avait con- 
sacré; un autel aux organes éter- 
nels générateurs, élevé par Sem- 
prome Eutaccia y qui probable- 
ment n'était pas une vestale ; le 
sacrifice d'un taureau à Neptune, 
offert par Cassius Optatus ; deux 
Tritons autour d'un autel couvert 
de fruits; un autel dédié à Sil vain 
par Vatius Tenax ; des bâchantes 
et des faunes portants des torches 
et des masques. Uu autre autel 
consacré à Sil vain par Fossatius 
Simphorus ; enfin un autel élevé 
au dénie de Suse par Fabius Mar- 
cel lin. 

Au nombre des monumens fu- 
nèbres, nous citerons le tombeau 
de Quintus Minucius Faber* dans 
lequel , au milieu des emblèmes 
de la médecine, on remarque des 
dauphins et des nimphes ma- 
rines, qui doivent transporter 
l'âme du mourant aux Iles For- 
tunées; les tombeaux de Valerius 
Crescentius et de Boebia; sur le 
premier on voit un lit, à coté du- 
quel il y a une table mise; dans 
le second il y a des moutons et 
des poulets pour souhaiter bon 
appétit à la défunte. 

On est touché à la vue d'un 
monument funèbre que L. Mus- 
sius et Musxia Tyche consacrè- 
rent à la mémoire de leur fils L. 
Mussius, mort à l'Age de quatre 
ans. Ce mouument a la forme 
d'un petit temple, sous lequel on 
voit le buste de Mercure, sans 
doute parce que ce dieu était 
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rhargé de conduire les âmes aux 
Champs-Elisées. 

Nous ne devons point passer 
sous silence les bas-reliefs repré- 
sentant Orphée mis en pièces par 
les Menadcs ; Foloé qui soutient 
le jeune Achile sur le dos du 
Centaure Chirou; un Jupiter Am- 
roon; un homme nu, espèce d'a- 
thelette,qui saisit deux taureaux 
par les cornes; un vieillard ayant 
des ailes aux pieds et aux épau- 
les; les funérailles d'Anchise, et 
deux lions qui déchirent un autre 
animal. On remarque un marbre 
représentant le vœu de Veiqxia- 
sius* dans lequel on voit un char 
surmonté d'un tonneau, parfaite- 
ment semblable à ceux qui sont 
en usage chez-uous. Parmi les 
inscriptions, presque toutes ro- 
maines et sépulcrales, on remar- 
que celle qui se rapporte à l'em- 



rereur Trajan, et une autre que 
'on découvrit au milieu des dé- 
combres de la tour de Porte- 
Palais, lorsqu'en 1801 les rem- 
parts furent démolis. La dernière 
de ces inscriptions est un docu- 
ment historique qui fixe l'année 
du second consulat de Cajus Àu- 
bilius Galliavs. H y a aussi des 
fragmens des deux inscriptions 
grecques et d'une inscription é- 
trusque,qui furent publiées par le 
P. Lanzi ; et plusieurs autres du 
raoyen-àge, qui se rapportent aux 
rois longobards: Ariperto, Gri- 
moaldo et Lothaire , publiées 
par Durandi. 

Maintenant, passons des tradi- 
tions sur pierres, à celles em- 
preintes sur le papier, et déposées 
dans ces archives que les Egyp- 
tiens appelaient le trésor des 
remèdes de l'ame. 



BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ 



Cette bibliothèque qui possède 
aujourd'hui, outre des manuscrits 
tres-précieux, plus de cent-vingt- 
mille volumes, eut, on peut dire, 
pour fondateur don Giovanni An- 
tonio RogierOy qui légua deux- 
mille gros ducats à la ville de 
Turin pour l'établissement d'une 
bibliothèque publique. En 1723, 
le roi lui fit don de dix-mille vo- 
lumes de sa bibliothèque privée ; 
il ordonna qu'on y joignit d'autres 
volumes qui appartenaient à la 
ville, et fit transporter cette bi- 
bliothèque d'une maison située 
devant Sl-Roch,au palais de l'U- 
niversité. Elle s'augmenta peu- 
à-peu, soit par des achats, soit 
par des legs, surtout par la géné- 



rosité de l'abbé falperga Caluso, 
u'il enrichit de six-cent volumes 
'ouvrages classiques très- rares. 
C'est en reconnaissance de ce don , 
que l'on plaça son buste dans la 
bibliothèque même. 

Les professeurs Pasini, Berta 
et Rivantela firent imprimer le 
catalogue des livres et des manus- 
crits jusqu'en 1749 ; et l'abbé 
Peyron jusqu'en 1820. Dans la 
suite, elle fut augmentée d'un 
exemplaire de tous les livres im- 
primes à Turin ; parce que cha- 
que auteur ou imprimeur était 
obligé de donner un exemplaire 
ou deux à la bibliothèque. 

Citons maintenant quelques- 
uns des livres ou manuscrits les 
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plus rares qu'il y ait dans cette 
bibliothèque. 

I n manuscrit de l'imitation de 
Jésus-Christ, qu'on a attribué 
par erreur au moine allemand, 
Thomas de ÀVntpw, car on sait 
positivement que l'auteur de ce 
manuscrit est le Père G€rsen f pïê- 
montais, abbé des Bénédictins à 
Verceil, qui vivait dans le siècle 
avant celui de Thomas. 

II y a 170 manuscrits en langue 
hébraïque;370 en langue grecque; 
1,200 en latin ; 900 en italien ; et 
120 en français: recueil précieux, 
qui place notre bibliothèque au 
rang des plus riches de l'Eu- 
rope: d'autant plus que quelques- 
uns de ces manuscrits n'ont ja- 
mais été imprimés. 

Au nombre des éditions les 
plus anciennes, il en est une oui 
a le plus grand prix; c'est celle 
qui fut imprimée à Anvers par | 
Strias Montanus, et dont le roi 
Philippe II lit présent à son beau- 
frère le duc Emmanuel Philibert. 
La grande Bible écrite en plu- 
sieurs langues, formant onze vo- 
lumes, n'est pas moins rare , elle 
est imprimée sur parchemin. 

Ciceron, de Officiis, imprimé 
en 1465 ; Lactance, en 1468; Cœ- 
xarù Caji Julii, Comment, de bello 
gaîlico abipsoconfecto, en 1471; 
Eusebii Cœsarienm, historia ec- 
clesiastica, en 1476. D'après ces 
éditions, nous pouvons juger de 
ce qu'était l'art typographique 
dans son origine. 

Comme brillante édition, nous 
devons citer les Lusiades de Ca ■ 
moè'ns, que le marquis de Souza, 
portugais , enthousiasmé avec 
raison de son célèbre compa- 
triote, fit réimprimer par Firmin 
JHdot, et en envoya un exem- 
plaire aux Bibliothèques royales 
de l'Europe. 



IS'ous citerons enfin un ouvrage 
qui nous appartient, une flore 
particulière, ouvrage commencé 
en 1739, où sont peints tous les 
végétaux que le Piémont pro- 
duit, coloriés avec goût et pré- 
cision, sur cinq-mille planches 
environ. 

Vis-à-vis de la Bibliothèque, il 
est une salle ronde, dite le Théâ- 
tre, qui servit plusieurs fois à 
des entretiens académiques. 

Ne serait-ce pas ici le cas de 
faire mention des professeurs les 
plus célèbres de cette Université, 
et qui ont bien mérité de la pa- 
trie? Nous croyons que cela n'est 
pas moins intéressant que les 
ouvrages matériels que nous a- 
vons décrits; et nous croyons 
que le lecteur sera bien aise de 
connaître ce qu'étaient les scien- 
ces à Turin dans leur principe. 

Le comte Ludovic de Savoie, 
prince â'Jchaja et de M orée, 
fonda en 1405, un cours général 
de Droit civil et de Droit canon; 
et la même année, un bref du 

f>ape accorda à cette école tous 
es privilèges dont jouissaient les 
autres Universités de France et 
d'Italie. 

Victor Amédée II, en réfor- 
mant l'administration civile de 
ses Etats, réforma aussi quelques 
parties de l'instruction; il insti- 
tua un Magistrat de la réforme, 
et prépara par de bonnes lois, 
tout ce qui a été fait de mieux 
pour l'enseignement public. 

Le Magistrat de la réforme, 
publia, le 13 juin 1772, les rè- 
glemens de l'Université, qui s'al- 
liaient avec les Constitutions 
royales de 1771. 

Quant aux premiers profes- 
seurs de l'Université de Turin, 
Victor Amédée II en fit venir 
d'autres parties d'Italie, et quel- 
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ques-uns de France; mais c'é- 
laient des hommes de mérite, et 
non de vains parleurs; ils étaient 
< lignes d'obtenir le droit de cité 
de tout pays civilisé. L'abbé Fran- 
çois Bencini de Malte, homme 
uui avait vieilli dans les sciences 
théologiques, qu'il enseignait à 
Home depuis trente ans, eut la 
chaire de dogmatique; le cha- 
noine Joseph Pasinx de Padoue, 
eut la chaire de l'Ecriture-Sainte, 
et celle de langue hébraïque; le 
Père Pierre Seveme de Toulouse, 
de l'ordre des prédicateurs, oc- 
cupa la chaire de théologie; Jean 
Fantoni de Turin, célèbre mé- 
decin, enseignait la médecine; 
Pierre Simon Rohault de Paris, 
professeur de chirurgie, ne fut 
pas moins célèbre; il est très- 
connu pour son traité des bles- 
sures à la tète. La chaire de ma- 
thématique fut confiée à l'abbé 
Hercule Corazzi de Bologne, de 
l'ordre des Olivetins. Bernard 
Loma, napolitain, enseignait l'é- 
loquence et la langue grecque. 
Après ces premiers hommes qui 
tirent renaître les sciences parmi 
nous, il y eut un grand nombre 
de savans qui illustrèrent notre 
Université; parmi lesquels il su Hit 
de rappeler Sigismon Yacinihc 
Gerdil, qui de professeur de phi- 
losophie devint cardinal; Casto 
Innocent Ansaldi , Marius Cam- 



piani, Joseph Cridis, profond ju- 
risconsulte; ^italien Donati, Jean 
François Cigna, professeur d'ana- 
tomie et de phisiologie, fort loué 
par Haller ; Ambroise Berlrandi y 
Charles Allione , Jean-Baptiste 
Balbis, Ludovic Rolando, Lau- 
rent Martini, Jean-Baptiste Bec- 
caria, émule de Franklin; Jean 
Antoine Giobert, François Domi- 
nique Michellotti, George Bidone, 
Jérôme Tagliazucchi,Joseph Bar- 
toli, Thomas l'alpaga, de Ca- 
luso ; Joseph Vernassa, Charles 
Demna Joseph Biamonti, Buniva, 
qui introduisit la vacine en Pié- 
mont, Giulio , qui découvrit des 
muscles dans les plantes, Rolan- 
do , qui analysa la structure du 
cerveau, Bardi, très-versé dans 
l'histoire et la littérature hé- 
braïque, finalement Charles Bou- 
cheron, qui écrivait la langue la- 
tine avec une pureté digne des 
plus beaux tems de Rome. La ci- 
vilisation ayant atteint un plus 
haut degré, Charles Albert fonda 
une chaire pour l'enseignement 
de l'histoire du pays et de la 
géographie ; il établit des chaires 
pour la logique, la méthaphisique 
et le droit commercial, et fit ve- 
nir le napolitain Scialoja, pour 
lui confier la chaire d'économie 
politique, science qui auparavant 
était proscrite en Piémont. 
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PALA1S 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES 

t 



Ce palais est un des plus re- 
marquables de Turin , soit pour 
son imposante architecture, soit 
pour les précieux objets qu'il 
renferme. Le Musée d'histoire 
naturelle, et le Musée égyptien, 
suffiraient seuls pour attirer dans 
cette capitale le voyageur ami 
des sciences. 

L'emplacement de cet édifice, 
ainsi que celui de la place et du 
Palais- Car ienan , appartenaient 
jadis aux Jésuites, qui y firent 
construire le collège dit "des No- 
bles, et qu'on appelle aujourd'hui 
Palais des Sciences. 

Ce palais fut élevé vers la fin 
du xvii siècle, par Guarini; ré- 
paré et embelli par ordre de 
Charles Félix, qui y fit placer de 
chaque côté de la porte d'entrée 
les quatre magnifiques colonnes 
qui soutiennent un balcon d'une 
très-belle architecture. 

Ce palais fut deux fois exposé à 
de grands dommages; la pre- 
mière fois lorsque la voûte de 
l'église de Saint-Philippe tomba; 
et la seconde fois lorsqu'on plaça 
au rez-de-chaussée les statues du 
Musée égyptien. 

Le poids de ces masses énor- 
mes pesa tellement sur les fon- 
demens, que la partie dfi l'édi- 
fice , qui est du côté de la rue 
de la Verna, faillit tomber. 

L'Académie de Turin fut fon- 



dée, comme l'on sait, en 1759 par 
le comte de Saluce, par Cigna et 
Lagrange, qui se reunirent dans 
le palais des marquis Tizzoni de 
Crescentino. Victor Amédée III 
lui donna le titre de Société Ro- 
yale , lorsque les membres de 
cette Société avaient déjà publié 
un volume intitulé : MUcellanea 
philosophico-mathematica , So- 
cictatù Privatœ Taurinensti , 
1779 , ouvrage qui valut à cette 
Société les éloges de l'Europe. 
En 1783, cette Académie fut dé- 
finitivement constituée par let- 
tres-patentes de Victor Amé- 
dée III , qui la divisa en deux 
classes: la première, pour les 
sciences exactes, c'est-à-dire les 
mathématiques et la physique ; 
la seconde, pour les sciences mo- 
rales, l'histoire et la philologie. 
L'Académie, lorsqu'elle est com- 
plète, compte quarante membres 
présents, vingt pour chaque clas- 
se ; le nombre des membres cor- 
respondants est illimité. Elle dis- 
pose de vingt -quatre pensions 
annuelles de 600 fr. l'une , que 
S. M. a coûtume d'accorder aux 
académiciens les plus anciens; 
le roi propose tous les ans une 
question , et décerne un prix de 
600 fr. à qui la résout. 

L'Académie a un président, un 
vice-président, et un trésorier. 
Chaque classe a un directeur et 
un secrétaire. 
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Les fondateurs de cette Acadé- 
mie ont droit à une éternelle re- 
connaissance de leurs concito- 
yens, reconnaissance qui leur fut 
«léjà témoignée par l'Académie 
elle-même, en faisant placer leurs 
bustes dans la salle où elle s'as- 
semble. Outre les bustes des trois 
fondateurs, il y a encore ceux de 
Denina , de Valperga Caluso , et 
de Gerdit; il y a encore dix-huit 
bustes d'illustres Romains, bustes 
que le chevalier Philippe tavy fit 
(aire par le professeur Bogliani, 
et qu'il offrit ensuite à l'Acadé- 
mie , dont il est membre. La fa- 
mille du sculpteur Spalla lui fit 
aussi présent d'une statue repré- 
sentant le comte Prosper Balbo , 
homme éminemment distingué , 
et un des plus savans de l'Aca- 
démie. 

Le buste de Victor Amédée III, 
sculpté en marbre par Ignace 
Coliiniy et qui est dans la biblio- 
thèque, est un hommage rendu 
par les sciences et les lettres , au 
pouvoir qui les protège. 

Mais ce que la bibliothèque 
renferme de plus précieux , ce 
sont les livres que le père du 
comte Vidua , mort dans une des 
Iles Moluques, offrit à l'Académie; 
ces livres, imprimés à Canton , à 
Batavia, à Calcutta, à Singapore, 
à Mexico etc., attestent que l'in- 
vention de l'imprimerie avait 



déjà porté ses fruits, et que, grâ^ 
ces à l'imprimerie, la science est 
devenue le partage du genre 
humain. Cent-trente-cinq de ces 
volumes traitent du Mexique ; 
sept-cent-soixante-dix-huit re- 
gardent les Anglo- Américains; 
soixante-dix, les Iles Philippines, 
cent sont relatifs aux Chinois , 
quarante-huit aux Indiens , et 
trente-deux aux Arabes , et aux 
Syriens. 

Le comte Caissotti deChiusano 
et le marquis Tancredi Falletti 
de Barolo, léguèrent aussi à l'A- 
cadémie une grande partie de 
leurs livres. 

C'est dans la vaste cour qui est 
au milieu de ce palais, qu'en 1851 
eut lieu pour la première fois 
l'exposition des fleurs. Grâces à 
la Société d'agriculture , il a été 
démontré par cette exposition , 
que l'industrie humaine pouvait 
quelquefois changer les lois delà 
nature , et que le soleil d'Italie 
étendait sa féconde influence jus- 

3u'à cette partie septentrionale 
e la Péninsule. Nous espérons 
au'à l'avenir l'exposition des 
fleurs aura lieu dans un édifice 
destiné pour cela , et qu'il ser- 
vira aussi pour l'exposition des 
objets de beaux-arts. Les deux 
Sociétés pourront concourir à 
ce but. 



MUSÉE ÉGYPTIEN 



Tandis que les études histori- 1 
ques avancent plus que jamais I 
avec rapidité , aidées de décou- | 
vertes de quelques voyageurs qui 
vont déterrer des mbnumens 



dans tous les coins de la terre , 
pour lever le voile qui couvre 
l'antiquité, le Musée égyptien de 
Turin fut d'un grand secours 
pour mettre en ordre les annales 
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d'une nation qui fui le berceau 
des arts et des sciences. Ici le 
savant, sans s'exposer aux incon- 
véniens et aux dangers d'un long 
voyage , peut s'initier aux my- 
stères de l'antique Egypte, à la 
vie de ce peuple si sage et si cé- 
lèbre , empreinte sur le granit , 
où sont tracées ses mœurs , ses 
croyances religieuses et philoso- 
phiques, qui formaient l'existence 
morale de ce peuple. En effet, 
c'est avec un juste orgueil que 
nous voyons citer le Musée de 
Turin , dans tous les ouvrages 
que l'on publie en Europe , sur 
l'Egypte, comme une source sûre 
de connaissances importantes. 
Aussi en parlerons-nous un peu 
au long. 

En entrant, on trouve d'abord 
une vaste galerie, où en 1829 on 
transporta du palais de l'Univer- 
sité le Musée d'antiquités. S'il ne 

peut être comparé à d'autres Mu- 1 que l'on trouva à Pollenzo en y 
sées plus renommés d'Italie , ce- creusant la terre 



étaient jadis réunis , et qui n'en 
formaient qu'un ; 

Parmi les petites statues en 
bronze, on remarque une Miner- 
ve, dont la municipalité de Stra- 
della fit présent au Musée. Cette 
petite statue fut trouvée dans le 
lit du torrent Versa ; de même 
que l'on trouva dans les décom- 
bres de la ville de Iudustria un 
faune d'un travail admirable, une 
boëte en argent, un trépied et 
une table historiée; le trépied et 
la table sont en bronze, un vase 
en argent, sur lequel est gravée 
la bataille des Grecs contre les 
Amazones ; ce vase a été trouvé 
dans le lit du Pô par un pêcheur; 

Tin vase en bronze pour les 
parfums sur lequel il parait que 
le sculpteur ait voulu représenter 
la tète de Méduse; 

Il y a aussi un grand nombre 
de vases, la plupart étrusques, 



pendant il renferme des objets 
qui méritent d'être vus. 

11 y a d'abord un Cupidon qui 
dort sur la peau d'un lion; si cet 
ouvrage n'est pas grec , il a toute 
la beauté attique ; 

Un buste en marbre de l'em- 
pereur Julien, deux tètes colos- 
sales, une d'Adrien, l'autre de 
Claude le Goth ; et une têted'An- 
tinoo ornée comme celle d'une 
bâchante. 11 y a aussi une tête 
colossale de Niobé, tirée des 
ruines de Pompeia, et dont on 
n'a encore fait mention dans au- 
cun catalogue, ni dans aucun 
Guide. L'ouvrage en mosaïque 
qui fut trouvé à Stampace dans 
l'île de Sardaigne, représentant 
Orphée jouant de la lyre, et en- 
touré de différons animaux, est 
très-remarquable. Ce travail est 
partagé en deux morceaux, qui 



Une foudre dorée qui faisait 
sans doute partie d'une ancienne 
statue de Jupiter; 

Deux Vénus, dont l'une est as- 
sise sur un cheval marin, comme 
pour nous rappeler l'origine de 
cette déesse , que les payens di- 
saient être née de l'écume de la 
mer ; l'autre porte des orneroens 
au cou , aux bras et aux mains, 
on l'appelle la Vénus victorieuse. 

Parmi les antiquités romaines, 
il y a un écrit de l'empereur 
Adrien ; c'est le congé d'un sol- 
dat; et une aigle qui fut trouvée 
dans la ville d'Anzio. On y voit 
aussi un grand nombre d'instru- 
mens et d'objets qui ornaient les 
maisons des riches ; ces objets 
sont d'un meilleur goût que ceux 
des modernes. 

Mais la partie la plus remar- 
quable de ce Musée, est la colle- 
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etion des monnaies, dont le nom- 
bre s'élève à quinze-mille: trente- 
six égyptiennes; une d'Athènes 
en or; un grand nombre des rois 
de Syrie, en argent; plusieurs des 
Arsacides et des Sassanides , de 
même en argent; un assez grand 
nombre en or et en argent , ap- 
partenant aux rois de Perse , 
deux-cents en or, en-argent, et 
en cuivre , des hegides ; et quel- 

3ues-uoes d'Alexandrie du tems 
es Empereurs Romains. 
Il y a dans le Musée deux beaux 
groupes en ivoire , dont un re- 
présente le jugement de Salomon, 
et l'autre, le sacrifice d'Abra- 
ham. Il paraît que ces deux ob- 
jets, qui ont été faits dans le siècle 
dernier , ont été placés là pour 
qu'on pût comparer le talent des 
modernes , à celui des anciens. 
Mais il est temps de passer dans 
les deux autres salles, où se trou- 
vent les statues colossales du 
Musée égyptien. Nous dirons d'a- 
bord comment a élé fondé ce 
Musée, qui est sans contredit su- 
périeur a toutes les collections de 
ce genre, qu'il y ait en Europe. 

Avant même que Bonaparte fit 
l'expédition d'Egypte, le Piémont 
possédait déjà le Musée égyptien 
que l'on connaît , la collection 
Donati, outre les deux statues! 

très-remarquables de la déesse rez-de-chaussée, est celle du fa- 



de Thébes: la France vantait le 
Zodiaque du temple de Dendera; 
la Prusse, la collection de Passa- 
lacqua,de Trieste; et la Hollande 
un long papyrus où l'on voit des 
lettres grecques. Mais le Musée de 
Turin ne tarda pas à reprendre 
son ancienne supériorité sur les 
autres Musées de l'Europe. 

En 1830, le roi fit acheter la 
riche collection de statues égyp- 
tiennes, qui coûta au chevalier 
Drovetti quinze années de re- 
cherches assidues, qui eurent le 
plus heureux succès. On y joignit 
dans la suite une autre collection 
d'une infinité de petits objets en 
or et en pierres précieuses gra- 
vées; une infinité d'objets cou- 
verts d'hiérogliphes, qui ont une 
grande importance à cause de la 
variété de récriture dans les mê- 
mes mots; un grand nombre de 
caisses de momies, de petites li- 
gures portant le nom des hommes 
qu'elles représentent, de petites 
idoles, d'amulettes, de petits in- 
sectes gravés, de vases, d'objets 
faisant partie de l'habillement, 
d'instrumens de différons arts, 
tout ce qui peut enfin retracer les 
mœurs et les croyances religieu- 
ses de cette nation. 

Une des statues colossales qui 
se trouve dans les deux salles an 



Pascht et de Pharaon Sesostris, 
qui était dans le peristile de l'U- 
niversité de Turin. Plus tard d'au- 
tres nations obtinrent la supério- 
rité sur le Musée de Turin. L'An- 
gleterre avait la fameuse table de 
Hosetta,\e tombeau du roi Psam- 
meticoy et une partie de celui du 
roi Mancheri, que l'on dit être le 
fondateur d'une des grandes Py- 
ramides , et enfin Ta fameuse 
Caissed'albâtre,quel'italien Bel- 
zoni trouva dans les souterrains 



meux conquérant Sesostris , h» 
Ra nsete VI . Dan s les annales égy p- 
tiennes , cette statue est à la fois 
remarquable pour le fini du 
travail de la tète, sculptée sur 
un granit extrêmement dur, et 
pour sa masse qui est d'une di- 
mension extraordinaire. Il faut 
cependantavouerquecette statue 
est bien loin de ce beau idéal, 
dont les Grecs seuls avaient le 
secret; les Egyptiens, grands dans 
la conception , manquaient de 
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goût dans l'exécution. Ce colosse 
est assis, il a la tête mitrée, et sa 
main gaui ne appuyée sur la poi- 
trine, tient une espèce de crochet, 
que Ton voit aussi comme un at- 
tri but de puissance dans quelques 
divinités égyptiennes. Une autre 
statue colossale, également assise, 
les mains posées sur les genoux, 
et la tète enveloppée de bandes, 
est celle de Tormes, nommée Mœ- 
ris par les Grecs; celui auquel 
on attribue la gloire d'avoir fait 
creuser le fameux lac qui porte 
son nom. On trouve ensuite la 
statue de Menepta, autre Pharaon 
de la dix-neuvième dinastie, à 
laquelle appartient Sesostris le 
conquérant, Mcnepta, plus connu 

sous le nom d'Osimandia, dont | celle du jugement de l'Ame de- 
le tombeau est une des merveil- 
les de Thèbes. La statue de ce 
Pharaon est de pierre un peu rou- 
ge. Elle a dix pieds de hauteur; et 
porte sur la tête un riche orne- 
ment en forme de pyramide , et 
sous les pieds est une large base 
historiée. Il y a d'autres statues 
de Pharaons*', appartenant à la 
dix-huitième dinastie , comme 
celle de Amenophis II à genoux, 
offrant deux vases à la divinité; 
celle du roi Oro, debout à côté de 
l'idole de Amon qui est assise; ces 
deux statues sont sculptées dans 
le même bloc ; et celle de la reine 
Amensis , qui peut-être régna 
seule sur toute l'Egypte. Ily a en- 
core deux autres statues du roi 
Ransete Sesostris, dont une le re- 

f>réseute comme s'il marchait ; 
'autre, le représente assis et re- 
cevant l'apothéose de Amon et 
d'isis, qui sont aussi assis à coté 
de lui, et qui l'embrassent. Il y a 
encore beaucoup d'autres statues, 
moins grandes, qui portent des 
noms de rois ; mais elles ne sont 
ni aussi remarquables , ni aussi 
rares. 



Un monument bien précieux 
et unique , est le livre que l'on 
appelle vulgairement le grand 
livre funéraire (1). Il est écrit 
en caractères hiérogliphiques; il 
a plus de 40 pieds de long; aucun 
des livres funéraires que Ton 
trouve dans les autres Musées de 
l'Europe, ne contient un aussi 
grand nombre de chapitres. Une 
ligne peinte se rapportant au 
textequi est au-dessous, parcourt 
toute la longueur du papyrus, et 
beaucoup d'autres peintures plus 
grandes sont insérées au milieu 
des colonnes du texte. La prin- 
cipale peinture du livre funé- 
raire, et que l'on trouve dans tous 
les abrégés de cet ouvrage, est 



vant le tribunal de l'Amentis ou 
pays des morts; vous voyez à 
gauche Osiris, assis gravement 



(1) Ce livre funéraire, étant un 
des objets les plus rares du Musée, 
de Turin , le directeur l'avait fait 
transcrire au moyen d'un papier 
transparent , pour le faire impri- 
mer. « Le savant Lcpsius , prus- 
« sien , passant à Turin, vit cette 

* copie , et obtint de V obligeance 
« du directeur de la porter a Ber- 
» /in, et de la retenir quelque tems 
« ^oury faire des recherches dont 
« tl avait besoin ; mais oubliant 
« les procédés délicats que se doi- 
« vent entre eux les savans , il la 
«« fit imprimer à Berlin , sans en 

* demander l'autorisation au di~ 
a recteur qui la lui avait prêtée. 
« Cependant , si cet acte de M. 
<» Lepsius mérite d'être blâmé, les 
« savons n'ont pas lieu de s'en 
« plaindre , car, grâces à lui , ils 
« ont eu cet ouvrage quelque» an- 
« nées plutôt. » 
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sur un trône, tenant en main un ! dans la salle au midi; ni un cha- 
crochet et un fouet; devant lui | pitean qui est sur une colonne eu 



sont placés 43 juges; le tiphon, 
animal à peu-près comme le cer- 
bère des Grecs, et enfin une ba- 
lance. La déesse de la justice con- 
duit Pâme devant ce tribunal, et 
fait placer sur une des coupes de 
la balance le vase qui contient 
ses actions, et sur l'autre coupe 
on voit les petites statues et l'em- 
blème de la justice. Le dieu Tôt, 
faisant les fonctions de secrétaire, 
écrit le résultat du jugement in- 
diqué par la langue de la ba- 
lance, et le jugement étant favo- 
rable, l'âme est autorisée à con- 
tinuer son voyage vers le pays 
des bieuheureux. 

Un autre monument du Musée 
de Turin, qui est aussi unique, 
c'est celui connu sous le nom de 
Canone de Manetone ; il ne pou- 
vait paraître dans la collection 
Drovetti, parce qu'il n'était qu'un 
amas de morceaux détaches, et 
mêlés avec des fragmens d'autres 
livres dans une même boite; mais 
il fut réparé avec soin par le sa- 
vant Champollion y et par l'alle- 
mand Sey/farL qui vinrent à Tu- 
rin pour cet objet. 
Nous ne quitterons pas ces 



maçonnerie moderne . plus une 
caisse en pierre destinée à rester 
sur pieds comme l'indique la 
grande inscription qui est au bas, 
et son magnifique couvercle, en 
forme de corps humain, l'une et 
l'autre très-bien conservées. On 
y voit aussi plusieurs pierres ser- 
vant de tables pour autel; et dif- 
férentes offrandes faites aux 
dieux, telles que des pains, des 
oies, des cuisses de veaux , des 
oignons, des vases d'où coulent 
des liqueurs ; ces objets sont 
sculptés un peu en relief; il y a 
aussi quelques modèles de tem- 
ples, comme ceux de la Nubie. 

Les salles de l'étage supérieur 
ont un vestibule dont les parois 
sont couvertes presque entière- 
ment de pierres à inscriptions 
sépulcrales , que les sa vans ap- 

f>ellent habituellement Stèle, sur 
esquelles l'âme du défunt, en 
l'honneur duquel elles ont été 
sculptées, présente des offrandes 
à différentes divinités , et quel- 
quefois aux âmes de ses ancêtres. 
Quelques-unes de ces pierres 
sont de granit, d'autres sont de 
pierres sabloneuses , la plupart 



deux salles au rez-de-chaussée, j de pierres calcaires, toutes d'un 

fini parfait. Parmi les figures 
qu'on y voit, il y a un grand 
nombre de signes hiérogliphi- 
ques , dont quelques-uns indi- 
quent des offrandes que le défunt 
fit aux divinités pendant sa vie. 
On voit une Ion eue série de ces 



sans faire observer à l'amateur, 
quoique ces objets ne soient 
pas égyptiens, deux belles tè- 
tes que M. Emile Botta , fils du 
célèbre historien, envoya au Mu- 
sée de Turin. Elles furent trou- 
vées à Korsabad , mêlées avec 



d'autres objets d'antiquités, que 1 pierres et de tables en bois,pein- 



M. Botta étant consul à Mosml, 
lit déterrer avec soin. Une de ces 
tètes représente un roi, et l'autre 
probablement un eunuque. 

Nous ne passerons point sous 
silence une inscription grecque 
empreinte sur une pierre, qui est 



tes pour le même usage , et dont 
les couleurs conservent encore 
tout leur éclat; au fond de la 
salle , dans une armoire il y a un 
grand nombre de ces pierres qui 
représentent des rois dans l'atti- 
tude de recevoir ou de faire des 
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offrandes. Ces tables en bois sont 
très-précieuses, car elles révè- 
lent ce qu'était la doctrine reli- 
gieuse des Egyptiens , et leur 
croyance sur le dogme si impor- 
tant d'une vie future , et combien 
on respectait les liens de famille. 
En effet , dans ces peintures an- 
tiques , qui conservent leur bril- 
lante couleur , on reconnaît les 
membres de la même famille, 
présentant des fleurs et des fruits 
a l'image du père et de la mère , 
ou d'un autre parent qui leur est 
cher. 

Vous pouvez encore voir, après 
tant de siècles, le langage de ces 
vœux qui sont relatifs aux affec- 
tions et aux douleurs de ces fa- 
milles, en lisant les inscriptions 
touchantes qu'ornent ces pein- 
tures. Par elles , vous êtes initié 
non seulement aux cérémonies 
funèbres des Egyptiens , mais 
vous pouvez voir encore quels 
étaient le rang et la dignité du 
défunt ; vous apprenez quels 
étaient les emplois et les charges 
qui existaient chez ce peuple, et 
vous vous formez une idée exacte 
de la hiérarchie égyptienne, com- 
ment la magistrature se succédait; 
et comme au nombre de ces bas- 
reliefs , il y en a quelques-uns 
qui portent le nom et la date du 
règne, sous lequel ils furent 
sculptés, il s'ensuit que ces mé- 
moires sont de précieux monu- 
mens historiques. Ici nous ne 
pouvons que payer un tribut d'é- 
loge a Silvestre Desacy , à Arke- 
bladt, à Joung , à Champollion 
le jeune, dont les découvertes 
nous ont mis à même de nous 
associer aux pensées d'un hom- 
me qui vivait il y a 3 mille ans. 

En entrant dans le Musée , on 
s'avance d'abord dans la salle qui 
est au midi ; dans cette salle , 



sont placés la plupart des objets 
; qui servent exclusivement aux 
; tombeaux , pour lesquels les E- 
( gyptiens avaient tant de vénéra- 
| tion. Ici votre cœur ne peut se 
défendre d'une vive émotion , en 
voyant d'une extrémité à l'autre 
I de la salle une longue suite de 
| caisses de momies , qui repré- 
! sentent les mêmes formes, et les 
! mêmes traits que ceux de notre 
| génération actuelle ; des êtres 
i qui vécurent il y a 25 ou 30 siè- 
cles , et qui un jour devront ce- 
pendant reprendre une nou- 
velle vie. 

La série commence par quel- 
ques caisses non seulement pein- 
tes et écrites, comme toutes les 
autres , mais encore couvertes 
d'un vernis; après les trois pre- 
mières , vous en voyez une qui 
renfermait la momie d'un hiéro- 
gramme du temple d'Ammone , 
laquelle , outre les inscriptions 
ordinaires, a, dans l'intérieur des 
deux couvercles , une partie du 
livre funéraire ; vient ensuite la 
caisse où était renfermée celle 
que nous avons décrite, lorsqu'el- 
les étaient dans sa chambre sé- 
pulcrale ; puis une autre caisse 
! colossale qui est la première des 
j trois caisses renfermées l'une 
dans l'autre , destinées toutes 
trois à conserver la première 
momie que vous trouvez; cette 
momie est emmaillotée avec soin, 
et couverte d'une belle toile 
rouge ; elle est aussi ornée d'un 
réseau de petits grains de verre 
qui la couvre entièrement. 

Plus loin on voit deux autres 
caisses avec leurs momies; la 
dernière de ce rang est la momie 
de Petemnophi&y fils de Pavoto, 
enfant de huit ans et quatre mois, 
mort sous l'empereur Adrien. Sa 
forme est plutôt grecque qu'é- 
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gyptîenne, de même que celle 
des deux grandes caisses placées 
dans les ouvertures du mur qui 
sépare les deux salles ; et elle a, 
outre l'inscription égyptienne , 
écrite sur le couvercle, une ins- 
cription grecque qui sert à illus- 
trer la première. Il y a encore 
un grand nombre de caisses de 
momies, placées tout autour de 
la salle; dans Tune d'elles, vous 
voyez une momie de femme , 
avant la tète découverte, et les 
chairs, la peau et les cheveux si 
bien conservés, qu'on ne peut se 
défendre d'un grand étonnement 
quand c'est la première fois qu'on 
voit une momie. Mais la conser- 
vation de ces momies est encore 
plus surprenante dans une tête 
d'homme placée sous une cloche 
en verre, près de la dernière fe- 
nêtre; dans cette tète on voit les 
cheveux, la peau, les paupières 
et les oreilles très-bien conser- 
vés. On y voit encore plusieurs 
dents, la" barbe, les cils et les 
sourcils , de manière que l'on 
pourrait reconnaître cet homme, 
si on l'eût connu vivant. 

Lorsque vous êtes parvenu à 
l'extrémité de la salle, vous pou- 
vez, en tournant à gauche, re- 
venir en arrière et en faire le 
tour. Vous voyez alors dans une 
armoire une fiche collection de 
momies d'animaux, parmi les- 
quelles, les plus remarquables, 
sont deux singes, car il est très- 
rare d'en trouver dans les tom- 
beaux; et puis des éperviers, des 
crocodiles, des poissons et des 
reptiles. Dans la seconde armoire 
il y a d'abord trois têtes de veau, 
puis une grande quantité de mo- 
mies de chats; les unes sont ren- 
fermées dans des caisses sculp- 
tées , 
même 



tées avec soin d'un joli réseau ; 
d'autres enfin sont dans de pe- 
tites caisses, semblables pour la 
forme aux caisses des momies 
humaines du tems des Romains . 
Dans les quatre armoires uni 
suivent, l'amateur voit une riche 
série de pet tes statues dont la 
plupart ont la figure d'une mo- 
mie enveloppée, et lesquelles 
placées quelquefois en grand 
nombre (fans les chambres sé- 
pulcrales, y représentaient pro- 
bablement les défunts mêmes, 
qui y étaient renfermés, car sou- 
vent elles en portent le nom. 

Après ces armoires, il en est 
d'autres vitrées, moins grandes, 
qui renferment différentes toiles 
placées l'une sur l'autre en forme 
de cartons; elles sont peintes et 
portent quelque chose d'écrit ; 
ces toiles étaient des ornemens 
placés sur quelques-unes des 
momies, sous le couvercle de la 
caisse. On y voit aussi quelques 
objets destinés à être mis sous la 
tèlo, et plusieurs semelles d<». 
toile, que l'on mettait sous les 
pieds, et qui quelquefois repré- 
sentent par la peinture des es- 
claves des nations vaincues par 
les Egyptiens, ayant les mains 
liées derrière le dos; quelques- 
uns sont noirs, et par conséquent 
Ethiopiens ; d'autres blancs , ce 
sont peuî-ètre des Persans. 

Après ces ornemens des mo- 
mies, on voit beaucoup de tissus 
de lin et de laine; quelques-uns 
de ces tissus sont extrêmement 
serrés , et d'autres presque à 
maille ; on y voit des brodures à 
peu près semblables à celles qui 
sont en usage de nos jours. 
A l'extrémité de cette première 



salle , on remarque une porte 
et représentant le chat sépulcrale de bois sculptée et co- 
; d'autres sont emmaillo- loriée, avec une inscription en 

\ 
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l'honneur de Sésostris. dont on 
lit le nom en signes hiérogly- 
phiques, d'une grande dimen- 
sion. Le devant de cette porte fut 
colorié sur l'avis de Champollion; 
mais les côtés sont intacts, et 
conservent toutes les marques 
de son antiquité. 

Au-dessous on voit une statue 
en pierre calcaire, représentant 
une femme ; à droite, le roi A- 
menophis III, assis; à gauche , 
un pastoforo, qui présente aux 
adorateurs une tète d'Ainemnon 
sous la forme d'un bélier. 

Portant ensuite les regards sur 
le mur qui est au midi, vous voyez 
le grand papyrus funéraire dont 
nous avons déjà parlé, et sous 
celui-ci beaucoup de papyrus 
hiéroglyphiques semblables.mais 
moins riches j et enfin quelques 
papyrus aussi riches que le pre- 
mier. C'est sansdoute pour qu'on 
puisse comparer l'écriture hié- 
roglyphique et la gératique. 

Ces manuscrits, qui furent ti rés 
des catacombes de Thèbes, font 
une des principales richesses 
dont se vante le Musée de Turin; 
c'est pourquoi nous nous éten- 
drons un peu plus sur ces ma- 
nuscrits : on les divise en quatre 
catégories, et elles présentent 
trois sortes d'écriture: la hiéro- 
glyphique , la hiératique et la 
domotique, que l'on employait 
dans les usages communs de la 
vie. 

La première de ces catégo- 
ries, la plus riche des trois, se 
compose de prières pour les dé- 
funts ; ces prières nous retracent 
des scènes religieuses du culte 
égyptien , au moyen de dessins 
rouges et noirs, tracés avec soin. 

La seconde catégorie contient 
des invocations pieuses , et des 
espèces de litanies religieuses , 



dans lesquelles, après avoir in- 
voqué les dieux, on invoque les 
Ames de dix rois et de dix reines 
de la xvn et xvm dinastie. 

La troisième catégorie contient 
les fragmens d'une table des rois 
égyptiens qui précédèrent la dix- 
huitième dinastie, en indiquant 
le tems de leur règne, par an- 
nées, par mois et par jours; l'a* 
vènement des rois, le montant 
des rentes publiques, des manus- 
crits de concessions , de con- 
trats, etc., de manière que cette 
seule table nous est très-utile 
pour mettre en ordre la succes- 
sion des rois; enfin ces écrits 
nous mettent à même d'appré- 
cier l'administration civile des 
anciens peuples de l'Egypte. 

La quatrième classe est rela- 
tive au tems de l'histoire égyp- 
tienne, qui suivit la conquête 
qu'en firent les Persans; l'époque 
des Ptolomées et celle des Ro- 
mains. 

Les papyrus entiers sont au 
nombre de plus de deux-cents ; 
le nombre des fragmens est bien 
supérieur; il y a aussi d'autres 
écritures sur toile, sur parche- 
min , sur pierre calcaire et sur 
terre cuite. 

En passant de cette salle dans 
la seconde, qui est au nord, on 
trouve d'abord une longue série 
d'idoles en bronze, qui occupent 
toute la partie supérieure des ta- 
bles placées au milieu de la salle. 
Les idoles à la figure humaine, 
n'ont généralement de beau que 
le visage, mais les animaux sont 
admirables, pour la précision du 
dessin ; les plus remarquables 
sont les chats et les ibis. On voit 
d'autres idoles en bois, en pierre, 
en porcelaine et en terre cuite, 
dans les armoires du côté de 
l'ouest, et dans les armoires vi- 
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trées entre les fenêtres. Dans 
l'une d'elles, placée à l'extrémité 
de la salle, il y a beaucoup de 
sandales faites de feuilles de pal- 
mier, élégamment entrelacées ; 
et dans l'armoire à côté on voit 
beaucoup d'objets en verre, en- 
tre autres une masse couleur 
de Téméraude, qui semble être 
un fragment d'une statue. 

Au fond des armoires il y a 
deux séries d'objets assez cu- 
rieux ; des meubles et des vases, 
les uns et les autres ou funéraires 
ou domestiques. 

Nous ferons remarquer à l'a- 
mateur les objets de la toilette 
qui appartint à une princesse 
égyptienne, dont les titres et le 
nom sont écrits en caractères 
hiéroglyphiques sur un superbe 
vase d'albâtre. 

Les vases servant à des usages 
domestiques sont ornés de fleurs, 
et chargés d'inscriptions hiéro- 
glyphiques. 

On voit de même parmi de 
semblables objets, de petits mi- 
roirs en bronze, et môme en 
cristal, ayant derrière une couche 
métallique, comme les miroirs 
de nos jours; on y voit aussi des 
anneaux, des boucles d'oreille, 
des bracelets, des colliers et au- 
tres ornemens de femme. Parmi 
les meubles, on remarque le mo- 
dèle d'un de ces petits temples, 
ou cassettes à idoles, que les 
pastofori avaient coutume de 
porter dans leurs processions. 

Dans les armoires au milieu 
de la salle , il y a des scara- 
bées plus grands qu'au naturel , 
destinés a être placés sur la 
poitrine des momies. Vient en- 



suite une série d'amulettes l re- 
présentant plusieurs divinités et 
uelques emblèmes ; la plupart 
e ces amulettes sont en porce- 



S 



laine ; quelques-unes en pierre 
très-dure, et d'autres en bronze. 
Le fini du travail, des amulettes 
en porcelaine, est remarquable, 
surtout dans les idoles qui re- 
présentent Amemnon , dont la 
petite tête de bélier est si par- 
faite, qu'aucun artiste ne pour- 
rait atteindre cette perfection. Il 
y a ensuite une grande quantité 
d'anneaux en porcelaine vernis- 
sée, destinés a être placés aux 
doigts des momies; ces anneaux 
portent l'empreinte de la ligure 
d'une idole. 

Après ces objets, vient une ri- 
che collection d'environ mille- 
quatre-cents scarabées , gravés 
sur leur face plane. On lit une 
longue suite de noms des Pha- 
raons, et les noms de plusieurs 
simples particuliers , et enfin on 
y voit beaucoup d'idoles. 

Les armoires vitrées qui sont 
après celles que nous venons de 
décrire, contiennent des objets 
plus propres à nous instruire 
dans l'histoire des arts en Egypte, 
qu'à nous éclairer sur l'hisloire 
politique de ce pays. Les pre- 
miers objets qui se présentent, 
sont une suite d'amulettes et de 
scarabées gravés sur des pierres 
dures. Les agathes,Iescornioles, 
les diaprés, les lapislazzuli nous 
présentent de beaux ouvrages de 
ce genre de gravure. Viennent 
ensuite les émails , parmi les^ 
quels on distingue surtout une 
tète de Tiphon et une figure hu- 
maine. Il y a, après cela, de pe- 
tites statues en cire et des por- 
traits en gip, et des formes pour 
fondre des oiseaux, et pour de 
petites figures de momies. On 
voit ensuite une belle série de 
vases en bronze, dont un grand 
nombre sont dorés intérieure- 
ment, et l'un d'eux est couvert 
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d'un magnifique relief, du teras 
•le Pharaon. Vous voyez beaucoup 
de petits vases pour dillërens 
usages , les uns en albâtre , les 
autres de verre ou de terre- 
cuite, et des ouvrages sur des 
métaux précieux, et des dorures. 
On y voit quatre magnifiques 
colliers de pierre précieuse, avec 
un grand nombre d'amulettes en 
or, beaucoup d'anneaux du môme 
métal, plusieurs boucles d'oreille 
en or, et enfin quelques amulettes 
eu argent. En voyant lesdorures, 
nous ne savons ce que l'on doit 
admirer le plus, ou de l'excel- 
lence de l'art, ou de leur con- 
servation. Les nombreuses of- 
frandes que vous voyez, étaient 
placées (fans les tombeaux près 
des momies. 

Ici sont les instrumens de 
guerre, que la piété des vivans 
plaçait dans les tombeaux pour 
indiquer le rang du défunt ; nous 



. Parmi les instrumens d'agri- 
culture, on remarque les modèles 
d'une charrue et d'un joug pour 
les beufs; puis une mesure de 
longueur, plusieurs cachets et 
quelques poids j puis des instru- 
mens de musique , de petites 
flûtes et un fragment de harpe; 
ces instrumens étaient très-usités 
chez les Egyptiens, et on les voit 
même quelquefois peints dans 
leurs tombeaux * r enfin quelques 
objets qui attestent l'art do faire 
le papyrus, sur lequel les Egyp- 
tiens avaient coutume d'écrire; 
on voit quelques tiges de papyrus 
dépouillées de leur écorce, mises 
en pelotons; ensuite placées sor 
deux couches, dans lesquelles la 
moelle de la couche supérieure 
est à travers de celle de la couche 
inférieure; enfin auelquesfcuiltes 
blanches , des tablettes de cou- 
leur, des plumes, et un échantil- 
lon des différentes manières de 



y voyons un cimeterre en bronze, [ les envelopper. Les derniers ob- 
semblable à celui qui est dans j jets que l'on trouve dans les ar- 

I * | ,.| I • *«' A. I 



les mains des Pharaons, sur les 
bas-reliefs du temple de Karnac; 
et un casque en bronze , qui , 
d'après ce qui y est écrit , ap- 
partint à un soldat Macédonien, 
nommé Alexandre, (ils de Nica- 
nore; le travail de ce casque ré- 
vèle le burin d'un artiste grec. 
Vous voyez plus loin les instru- 
mens qui servent aux arls mé- 
caniques, tels que des tablettes 
pour écrire, une palette de pein- 
tre, avec des pinceaux et quelques 
restes de couleur dans de petites 
boétes; plus une inscription qui 
indique que ces objets sont du 
teins où régnait le grand roi Sé- 
sostris. 



moires vitrées,sont des morceaux 
de bois , de pierre et de terre- 
cuite, sur lesquels on lit des ins- 
criptions cophtes et égyptiennes. 

Cette salle est aussi ornée d'un 
grand nombre de papyrus, parmi 
lesquels il v en a de greco-alexan- 
drins qui furent traduits en latin 
et illustrés par Amédce Pcyi on. 
Ici finit la collection égyptienne, 
uue nous avons parcourue rapi- 
dement, pour ne pas fatiguer le 
voyageur; le savant y trouverait 
de* quoi s'occuper pendant plu- 
sieurs mois. 
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MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE 



Le Musée d'histoire naturelle, 
qui occupe le premier étage de 
ce palais, peut rivaliser avec les 
plus riches Musées de l'Europe, 
surtout pour les animaux volât ils. 
Sans parler des oiseaux indi- 
gènes, qui y sont réunis en grand 
nombre, nous citerons le caria- 
ma, le condor, le sarcoramphus, 
pape; beaucoup d'aigles de Sar- 
daigne; le nouveau faucon d'Eléo- 
nore ; le buceros galéatus; l'a- 
raponga carunculata ; la phyto- 
toma rare; le zosterops anhelus, 
Licht (Agrilorhinus sittaccus, Bo- 
nap) ; la lyre j le promerops su- 
perbus; le phdedon cincinnatus; 
la colombe couronnée; le trago- 
pan (phasianus satyrus)\ l'argus; 
le nandou; l'émeu; lejahirusdu 
Sénégal {micteria senegalcnsis) ; 
marabou ; le caneroma ; le cigne 
noir; l'alca impennis; l'aptenodi- 
tes de Patagonie ; les oiseaux du 
Paradis; l'ibis d'Egypte; l'ardea 
virgo,ou demoiselle de Numidie; 
le vautour barbu (vultur barba- 
tus), qui fut pris dans les environs 
de Turin ; le serpentarius du Cap, 
et une infinité d'autres oiseaux 
qui représentent dans notre Mu- 
sée ce qu'il y a de plus remar- 
quable dans ce genre d'animaux. 

Parmi les mamifères, on dis- 
tingue le siamang (jritechus syn- 
dactylus) ; le wouwou ( Ty lobâtes 
agilisj; l'ouanderou,ou macacus 
silenus; le vampire (vampirus 
sanguisuga): le pteropus édulis ; 
le galéopytnecus, variegatus ; la 
mygale des Pyrénées ; l'ours ma- 



rin; le thylacinusharrisii; l'acro- 
bate pygmée; le kanguroo (ma- 
cropuslabiatus); levvombat; l'hv- 
drochaérus capybara; l'oryctérùs 
marittimus; l'acheus au collier 
noir; l'oryeteropus capensis; la 
tamanoir; le maris macroura; le 
manisafl'ricana;l'echidna;l'orni- 
torinque ; le tapir américain ; 
l'hippopotame; la girafe; la zè- 
bre; un ibride de zèbre avec un 
àae; le bisonte et son squelette; le 
moschus ou le chevrotein de 
Java; le bouquetin maie et la fe- 
melle; le rangifère, etc. 

Nous ne passerons pas sous si- 
lence le lion , qui fit jadis partie 
de la ménagerie de Stupinis, un 
des plus beaux lions qu'on eût 
jamais vu en Europe, et qui fut 
embaumé par M. François Corn- 
6a, attache au Musée comme em- 
baumeur; il a reçu une médaille 
à titre de récompense, pour des 
animaux qu'il avait embaumés , 
et qu'il avait envoyés à l'expo- 
sition de Londres. 

Dans la classe des poissons, on 
remarque surtout le Raya-giorna 
qui fut découvert dans la mer près 
de Nice, par un célèbre natura- 
liste du même nom; le cyprinus 
ida , le balistes capriscus, le tra- 
chypterus crislatus , le lophotes 
cepedianus , le bogmarus islan- 
dicus, l'alepocephalus rostratus, 
le pomatus telescopus , astroder- 
muSy elegans , et autres poissons 
non-moins remarquables , qu'il 
serait trop long de citer. 

Quoique la famille des reptiles 
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soit moins riche que les autres 
familles renfermées dans ce Mu- 
séc, on y remarque toutefois un 
crocodile long de 3, 64 mètres , 
plusieurs caimans, la syrène,un 
souroucou, extrêmement gros, la 
matamata, la chelonia imbricata, 
le trionyx ferox, un boa extrême- 
ment long, différentes espèces de 
reptiles de Sardaigne , que le 
professeur Gené décrit avec soin 
«laus les volumes de l'Académie 
des Sciences. 

Avant de passer à autre chose, 
nous donnerons un tribut d'éloge 
au professeur Bonclli, qui avec 
autant de patience que de savoir, 
mit en ordre la série des insectes, 
série la plus complète qu'il y ait 
en Europe. On y admire surtout 
uue belle collection de papillons, 
que le comte Grimaldi y cnji était 
ambassadeur à Rio-Janeiro, en- 
voya en 1822 au Musée. 

La collection des coquilles se 
compose des espèces vivantes et 
des espèces trouvées fossiles en 
Italie , et surtout en Piémont. 
L'amateur admirera dans la clas- 
se des premières, la valvula d'a- 
vicula margaritifera , dont le roi 
Charles- Albert fil présentau Mu- 
sée. Cette valvule a une perle 
merveilleuse pour le volume et 
pour la forme. 

Outre les fossiles que nous ve- 
nons de nommer , on y voit un 
squelette presque complet du 
mastodonte trouvéàDusino près 
Asti , en ouvrant une tranchée 
pour le passage du chemin de 
fer. On y garde plusieurs pièces 
séparées appartenantes à diffé- 
rents individus de cette espèce; 
des dents d'éléphant; la rao- 
ehoire inférieure d'un rhinocé- 
ros; des dents d'antracotherium 
trouvées dans les lignites de Ca- 
dibona près de Savone ; deux 



tètes très-bien conservées d'au- 
rochs ; deux têtes, dont une dans 
un état de parfaite conservation 
du grand cerf; un squelette de 
cheirotherium, animal entre les 
dugongs et les hamantins ; le 
moule de Trionyn , etc. etc. etc. 
Mais nous recommandons sur- 
tout aux visiteurs du Musée la 
belle collection de coquilles fos- 
siles. Ils y trouveront toutes les 
espèces de nos terrains terliaires 
et celles du reste de l'Italie , 
unies aux espèces des différents 
terrains d'autres pays, comme 
exige la classification zoologique 
suivie dans la disposition de ces 
générations antérieures à celle 
du monde actuel. 

La collection des insectes pré- 
sente la famille des chenilles, 
mises en ordre parle professeur 
Gruvenhorst, allemand. Le doc- 
teur Erichson, de Berlin, offrit, il 
y a quelques années, une collec- 
tion de squelettes de chenille. 

Le Musée zoologique, dû en 
grande partie au professeur Gior- 
ua, est très-riche en squelettes, 
parmi lesquels nous citerons le 
squelette fossile d'un cétacée , 
intermédiaire entre les dugongs 
et les hamantins ; le squelette 
d'un bisonte, d'une girafe, d'un 
tapirus américain, de Gapybura, 
Aï, Kanguroo, Autruche, Casoar. 
M. Caffer, chargé par Charles- 
Albert de faire des recherches 
zoologiques, dans le voyage que 
le prince de Carignan fil en Amé- 
rique, rapporta un grand nombre 
d'objets précieux,qui enrichirent 
cette collection. 

On prépare pour ce Musée le 
magnifique éléphant que nous 
avons vu pendant plusieurs an- 
nées dans la ménagerie de s tu 
pinis, et qui est le plus grand de 
ceux qu'on trouve en Europe. 
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MUSÉE DE MINÉRALOGIE 



Ce Musée fut fondé par l'abbé 
Borson, qui en 1811 en publia le 
catalogue, plutôt pour indiquer 
les objets dont il manquait, que 
pour faire pompe de ceux qui y 
étaient. Depuis lors, la collection 
de ce Musée s'augmenta toujours 
plus, comme le prouve la seconde 
édition du catalogue parue en 
1830 par les soins du susdit sa- 
vant professeur. A présent la col- 
lection du Musée minéralogique 
de Turin peut rivaliser avec les 
plus riches collections qu'il y ait 
en Europe: 

Après le professeur Bonon, le 
savant qui a fait davantage pour 
ce Musée, est sans doute le pro- 
fesseur A. Sùmonda, qui entreprit 
la collection géologique de tous 
les Etats de S. M. sur le conti- 
nent; et qui fit des voyages dans 
les pays étrangers, pour compa- 
rer cette collection avec celles 
des autres contrées. 

Ce Musée minéralogique fut 
ensuite enrichi d'objets précieux, 
qui furent offerts par le profes- 
seur Goldfuss ; par monseigneur 
de Médicis Spada, Romano ; par 
Maravigna, qui envoya de Sicile 
les productions les 'plus rares de 
ces monts volcaniques. 

C'est ici le cas de parler de 
l'administration du Jardin des 
Plantes à Paris, qui envoya au 
Musée des échantillons des prin- 
cipales roches des terrains ter- 
naires , jusque et y compris le 
terrain d'alluvion des environs 
de cette capitale; nous dirons 



aussi que l'Institut impérial de 
Petersbourg , envoya beaucoup 
de minéraux fort-rares,des monts 
Ourals. 

Le chevalier Albert de la Mar- 
mara , général et membre de 
l'Académie des Sciences, offrit 
au Musée la collection géologique 
de la Sardaigne , que lui-même 
avait formée. Enfin le roi Char- 
les Albert y donna les produc- 
tions du Nouveau - Monde , re- 
cueillies par M. Casaretto, lors du 
voyage que le prince de Carignan 
fit en Amérique, il y a peu d'an- 
nées. Parmi lesquefles il y a un 
groupe de quartz amélhiste assez 
remarquable. Le Musée a reçu 
plusieurs autres dons du roi 
Charles Albert. On a de lui une 
pépite d'or de la pesanteur de 
250 k., placée sur un piédestal 
de hazulite magnifique; un cri- 
stal octrédrique de chaux Oua- 
tée rose de toute beauté , du 
Mont-Blanc ; une turquoise de 
Vieille-Roche, etc. etc. 

Les objets que renferme ce 
Musée , étaient d'abord placés 
dans des petites caisses vitrées 
et orizontales; mais l'accroisse- 
ment qui prirent dans ces der- 
nières années les différentes col- 
lections de ce Musée , réclamait 
un plus grand emplacement. 
Pendant que S. E. M. le chevalier 
de Collegno avait la direction de 
l'instruction en Piémont , on a 
pourvu en faisant exécuter un 
projet du professeur Ange Sis- 
monda. Des armoires d'une hau- 
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leur convenable , disposées en 
forme d'amphithéAtrc rectiligne, 
ont été substituées aux anciennes 
grandes armoires et aux tables 
orizontales. Ce nouveau arran- 
gement eut l'approbation de tous 
les connaisseurs. 

La partie scientifique a été 
changée dans ces derniers tems; 
on a adopté dans la classification 
celle qui a pour principe, l'élé- 
ment positif, c'est-à-dire, la base 
des composés. 

Au moment où nous écrivons, 
le professeur Eugène Sis monda 
nous annonce que ce Musée sera 
sous peu enrichi des précieuses 
dépouilles de deux animaux gi- 
gantesques fossiles découverts à 
Bucnos-Ayres, et connus par les 
savans, sous le nom, l'un, de 
megatherium cuvicri, l'autre, de 
glyptodon clavipes; présent fait 
au Musée par le baron Henri Pic- 
colet D'IIcrmillon , ministre de 
Sardaigne au Brésil. 

Ces deux animaux sont déjà 
dans l'atelier des Musées, où ils 
doivent être réparés des dégâts 
qu'ils ont dû éprouver en les 
«lé! errant. Comme le megathe- 
rium cuvieri est un animal très- 
rare , et que les naturalistes 
prétendent qu'il a vécu et dis- 
naru de la terre avant que 
l'homme y parût , nous jugeons 
à propos de rapporter en peu de 
mots la description qu'en a faite 
le professeur Eugène Sismonda: 

«Cet animal, dit-il, qui est 
l'individu le mieux conservé de 
son genre, était à peu près de la 
dimension d'un éléphant ordi- 
naire, mais d'une conformation 
cependant beaucoup plus basse 
et plus lourde ; il appartient à la 
classe des mamifères monodel- 
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plies cl à celle des animaux sans 
dents, cequ signifie qu'il man- 
que tout-à-tàitdc dents incisives 
et de dent s canines; ses dents mo- 
laires sont de forme tetragone, 
elles ont de 7 à 9 pou:-es de lon- 
gueur, et sont placées de m inière 
que la moitié d'une dent supé- 
rieure répond à l'intervalle des 
deux dents inférieures. La co- 
lonne vertébrale est formée de 
28 vertèbres, les dernières sont 
vraiment énormes, elles n'ont pas 
moins de 18 pouces de distance 
de l'une à l'autre. Du reste, la 
clavicule est très-forte, l'épaule 
affilée au-dessus, est assez grosse 
dessous , pour contenir un gros 
os qui y tourne facilement, et 
permet au bras des mouvemens 
vigoureux. Le fémur est presque 
trois fois plus gros que celui d'un 
éléphant, ses pieds sont armés 
d'ongles très-fortes; tels sont les 
traits principaux de ce singulier 
animal. Quoique connu depuis 
1789, il est toujours regardé com- 
me un animal extrêmement rare, 
et ce ne sont que les capitales de 
l'Espagne, de l'Angleterre et de 
la France qui jusqu'à présent en 
aient possédé; et celui que nous 
avons au Musée de Turin, une 
fois réparé, ne le cédera sous 
aucun rapport à ceux que pos- 
sèdent ces grandes villes.» 

Le baron Piccolet a fait encore 
présent au Musée, d'une autre 
dépouille d'animal de la même 
classe ; elle représente une es- 

{)èce de armadillo. De même que 
es armadiles actuels, il est armé 
d'une forte cuirasse formée d'une 
longue série de lames d'os exa- 
gones, disposées en mosaïque. 
C'est la partie la plus curieuse 
du squelette d'un pareil animal, 
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CABINET MINERALOGIQUE 

DE L'ADMINISTRATION GENERALE DE L'INTERIEUR 



Après avoir décrit le Musée 
minéralogique de l'Académie des 
Sciences, nous citerons comme 
appendice, cet autre cabinet éga- 
lement minéralogique, que l'ad- 
ministration générale de l'inté- 
rieur a formé dans l'ancien cou- 
vent des religieuses Carmélites, 
place St-Charles. Cette collection 
minéralogique des Etats-Sardes, 
s'enrichit tous les jours plus , 
grâces aux recherches mineralo- 
giques des ingénieurs des mines 
et des naturalistes. 

Il y a cinq salles. 

Les minéraux sont classés par 
province, et chaque province di- 
visée par commune. Si cette clas- 
sification n'est pas scientifique, 
elle tend du moins à son but, qui 
est de faire connaître cette col- 
lection à ceux qui en ont le plus 
besoin. 

Chaque division comprend trois 
catégories. Dans la première sont 
les métaux, les terres, les com- 
bustibles fossiles, les roches les 
plus importantes; la seconde 



renferme les marbres, les por- 
phires, les granits, etc. ; dans la 
troisième sont les roches de cons- 
truction, telles que le gueiss, le 
granit, les schistes, les roches 
calcaires ; sur chaque objet il y a 
un numéro, et le nom de la pro- 
vince et de la commune. Ce nu- 
méro et ce nom répondent à un 
petit carton joint à l'échantillon, 
et qui en donne la description. 

A cette collection générale, il 
en est de spéciales qui y sont 
jointes; il y a encore une autre 
collection "de tous les bois, des 
arbres et arbustes qui croissent 
dans les Etats-Sardes du conti- 
nent; ainsi que des coquilles fos- 
siles des terrains moyens et su- 
périeurs des collines de Turin, 
de l'Astesan, de Tortone, distri- 
bués selon les systèmes les plus 
récens. 

Ceux qui désirent une descrip- 
tion plus étendue de cette col- 
lection, peuvent recourir à l'ou- 
vrage de M. Vincent Barrelli, 
membre du conseil des mines. 



MUSÉE NUMISMATIQUE 



En sortant de ce palais, nous | plus riche de l'Europe, si Ton 
conduirons le voyageur dans | joint à celui-ci d'autres Musées 
le Musée Numismatique , qui qui sont dans Turin même. Nous 



sera, à ce qu'il parait, un des 



entrerons dans quelques détails 
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à l'égard de cette collection nu- 
mismatique, d'abord parce que 
l'on n'en fait pas encore le cas 
qu'elle mérite, et en second lieu, 
parce qu'on n'en trouve la des- 
cription dans ancun autre Guide. 

Nous donnerons d'abord quel- 
ques notions historiques sur la 
f ondation de ce Musée. 

En 1821, le chevalier Philippe 
Lavy, qui possédait déjà une pe- 
tite collection numismatique , 
qu'il avait héritée de sa famille, 
forma le projet de l'augmenter, 
et pour cela, il s'entendit avec le 
marquis Incisa. Ce marquis In- 
cisa étant mort, le chevalier Lavy 
acheta -non-seulement la collec- 
tion de son ami , mais encore 
celles de l'abbé Pullini, et du 
docteur en théologie Gagna. 

Le célèbre chevalier James 
MUlingen, aida M. Lavy dans son 
cntreprise.en lui procurant toutes 
les médailles rares que l'on put 
trouver à acheter à Paris, à Flo- 
rence et à Rome, où habitait or- 
dinairement le savant numisma- 
tique Anglais ; il lui procura prin- 
cipalement toutes les médailles 
égyptiennes, qui formaient une 
partie de la riche collection de 
Hauteroche. Le chevalier Dro- 
vetti y consul en Egypte, le comte 
Defilippi, et le chevalier Truqui, 
tous deux consuls, l'un à Cons- 
tautinople, l'autre à Tunis, enri- 
chirent la collection de M. Lavy y 
laquelle fut augmentée en même 
tems d'autres collections moins 
importantes, au point qu'en 1834, 
on la regardait comme la meil- 
leure collection qu'il y eût en 
Piémont. Le chevalier Lavy , 
n'ayant pas d'enfant, et ne sa- 
chant à qui la léguer, eut l'heu- 
reuse idée de la rendre publique, 
en la donnant à l'Académie des 
Sciences ; Charles Albert lui en 



témoigna sa satisfaction d'une 
manière flatteuse. 

Mais comme l'Académie des 
Sciences n'a pas de fonds pour 
augmenter cette collection, il est 
à craindre que l'œuvre si heureu- 
sement entreprise, et continuée 
par M. Lavy y ne soit abandonnée. 
Pour prévenir ce malheureuxcas, 
et pour faire de ce Musée numis- 
matique, un des plus riches de 
l'Europe, il suffirait d'y joindre 
d'autres collections publiques . 
c'est-à-dire, celle de l'Université 
et celle de S. M. 

Il est assez singulier que, tan* 
dis qu'à Milan, à Home , à Flo- 
rence et à N a pies il n'y a qu'une 
seule collection publique, il y en 
ait trois à Turin, dont chacune 
contient, il est vrai, quelques piè- 
ces très-rares , sans pour cela 
mériter l'attention du voyageur; 
au lieu qu'étant réunies ? elles 
formeraient, comme j'ai déjà dit, 
un des plus riches Musées de 
l'Europe. 

La collection actuelle de Lavy 
est formée de trois séries, c'est-à- 
dire environ 5 mille médailles 
grecques; 6 mille romaines, et 
G ou 7 mille médailles tant mo- 
dernes que du moyen-âge. Il y a 
des monnaies en or, en argent, en 
cuivre, en plomb , dont plusieurs 
sont très-rares. 

A propos de ce Musée, nous di- 
rons que le prof. Charles Corna- 
g lia pub lia eu 1 839 et 1 840,en deux 
gros volumes in-4°, le catalogue 
des médailles grecques et ro- 
maines qui sont dans ce Musée. 
Nous avons nommé le professeur 
Cornaglia pour remplir un devoir 
d'historien, en rectiliant un fait 
erronné mis dans un ouvrage qui 
a pour titre: Notice nécrologique 
sur le chevalier Philippe Lavy, où 
l'on attribue à ce savant, Pou- 
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vrage dont nous venons de par- I le chevalier Lavy le dit lui-même 
1er. Le chevalier Lavy a assez de dans sa lettre, par laquelle il dé- 
mérite personnel, il n'a pas be- die l'ouvrage dont il s'agit, au roi 
soin de celui d'autrui ; d'ailleurs Charles Albert. 



HOTEL-DE-VILLE 



Le dessin de ce palais fut fait 
en 1659, par François Lanfranchi; 
et la pierre fondamentale en fut 
placée le 6 juin de la même année. 

Lanfranchin su réunir dans cet 
édifice le grandiose, la solidité, e: 
l'élégance; aussi est-ce un des 
palais les plus remarquables de 
la capitale. 

La terrasse qui est au-dessus 
du portail , et qui s'étend sur 
presque toute la longueur de la 
façade, est soutenue par quatre 
grosses colonnes en pierre, qui 
font un bel effet ; au-dessus de la 
terrasse, il y a les armoiries en 
bronze, qui furent jetées au moule 
par La fontaine et Boucheron, en 
1664. 

Des deux côtés de la porte 
d'entrée , il y a deux fontaines 
dont l'eau sort de la bouche dtan 
taureau , armoirie très-ancienne 
des Turinais , et peut-être trop 
prodiguée dans toutes les parties 
de l'édifice. Cette eau , entière- 
ment destinée au service du pu- 
blic, vient par des canaux sou- 
terrains et en plomb , de la fon- 
taine dite de Ste-Barbara ; œuvre 
non moins belle qu'utile, et qui 



honore la mémoire du marquis 
Tancredi Falletti deBarolo, qui 
en favorisa l'exécution pendant 
qu'il était décurion de la Ville. 
D'après le premier dessin de l'ar- 
chitecte, on devait placer là où 
sont ces deux fontaines, les sta- 
tues de Charles Emmanuel II et 
de Madame-Royale Christine. 

Après avoir traversé un péri- 
style majestueux , soutenu par 
des colonnes en pierre , on se 
trouve devant une cour qui a aux 
deux extrémités une galerie en 
colonnes. 

Le grand escalier qui conduit 
du péristyle au premier étage , 
est en marbre ; et la salle par où 
l'on entre , est admirable pour 
son étendue, et pour les marbres 
dont elle est ornée. 

Les réparations de ce palais 
marquent une époque mémora- 
ble aans l'histoire du Piémont , 
c'est l'époque où les princes de 
Savoie revinrent dans leur an- 
cienne capitale, après lachùte 
de Napoléon. Le roi confia la di- 
rection de ces travaux à l'îirchi- 
tecte Lombardi, qui sut répondre 
dignement à la confiance du sou- 
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verain. Toutefois, quelques pré- 
cieux que soient les marbres qui 
revêtissent les murs de la grande 
salle, dite le salon, il est à re- 
gretter que l'on ait effacé de ces 
parois les peintures de Jean Mic- 
le y lesquelles représentaient des 
hauts Faits des Piémontais. 

D'un côté de la salle , on lit 
Pacte d'hommage que les auto- 
rités de Turin lirent a Victor Em- 
manuel lorsqu'il revint dans ses 
Etats ; et de l'autre , on voit en 
relief la statue équestre du môme 
souverain , qui fait son entrée à 
Turin. Cette statue est de Spalla, 
alors sculpteur de S. M. 

Les peintures allégoriques qui 
ornent le vestibule et la voûte de 
l'escalier, sont dus au pinceau du 
professeur Fea, élève Je Galliari. 
Dans l'intérieur du palais se trou- 
vent de vastes salles , où en 1805 
on donna un grand bal qui fut 
honoré de la présence de Napo- 
léon , peu de jours avant qu'il se 
rendit à Milan pour se faire cou- 
ronner roi d'Italie. Dans quel- 
ques-unes de ces salles, se ras- 



semble le conseil ; dans d'autres 
sont les archives, et le bureau de 
révision de la garde nationale. 
Dans la partie du palais qui est 
vis-à-vis du péristyle , vers la 
place , il y a les bureaux d'insi- 
nuation. 

Dans la salle de la réunion du 
conseil , on voit les beaux aqua- 
relles que De-Gubernatis , pié- 
montais, légua à la ville, pour 
qu'ils servissent de modèle aux 
jeunes élèves. Ces aquarelles 
méritent d'être observés partout 
amateur des beaux-arts ; car il 
n'y a aucun peintre vivant, à no- 
tre avis , qui ait , je ne dis pas , 
surpassé, mais qui ait fait quel- 
que chose d'aussi beau en ce 
genre. 

La tour dite de la Commune , 
attigiie à ce palais , est située 
à l'angle d'où se séparent la rue 
du Sénat , et la rue d'Italie. Le 
dessin de cette tour est de l'ar- 
chitecte CastclU ; on en jeta les 
fonderaens le 1 1 novembre 1786, 
en y plaçant l'inscription sui- 
vante : 



V'ielorio Amedeo III rege opt. fel. aug. 
l'rbanum Turrim. 
Recto viœ magnœ Duriœ. Obmtentem Ordini 
Solo œquandam. 
Ad Conmlares œdes 
Restituendam 
Aug. Taurinor. Decuriones ampliss. decreverunt 
jacta fondamenta 14 Kal. decemb. an. 1786. 

Kar. Phil. Tana interaq. march. \ c ..»*i— *. 
Kar. Lud. Pansoja i. c! ] s y nda ™ 

Jos. Francisco Valpergiœ. Com. ralionum magistro 
Kar. Thoma. Rottario Costanl. march. 
Prospero Laur. Balbo Finadii Com. 
Petro Francisco Burgesio j. c. 

Jostpho Andréa IHgnonc 
Iliac Marchetto I. C. ab. actis. 



Digitized by Google 



— Cl - 



11 y eut plusieurs tours de 
l'Hôtel-de-Ville, qui se succédè- 
rent les unes aux autres , non 
pas sans marquer quelque épo- 
que importante dans l'histoire 
Je Turin. 

Vis-à-vis l'ancien Hôte l-de- Vil- 
le, qui était rue Doragrossa, avant 
qu'on élevât l'hôtel qui sépare 
actuellement la place île l'ilôtel- 
de-Ville de la rue Doragrossa, ii y 
avait une tour très-élevée, sur le 
sommet de laquelle on allumait 
des feux de joie et des feux d'ar- 
tifice dans les réjouissances pu- 
bliques. La cloche de l'Ilôtel-de- 
Ville donnait le signal de prendre 
les armes , ou annonçait par de 
fréquens tintemens les exécu- 
tions de justice ; l'horloge mar- 
quait les divisions du tems à 
l'italienne jusqu'en 1568, et de- 
puis lors à la française, puis de 
nouveau à l'italienne jusqu'au 4 
janvier 1701; depuis ce jour, 
elle marqua les heures à la fran- 
çaise. Enlin, à une hauteur mo- 
yenne du mur de celte tour, on 
voyait la poulie qui servait à 
donner des traits de corde. L'an- 
cienne tour était du xiv siècle. 
En 1380 la Ville se mettait en me- j 
sure d'achever la tour. .Neuf ans 
après, elle acheta une cloche de 
l'abbé de St-Mauro. et plaça à 
Turin la première horloge. En 
1 449, la Ville lit couvrir la nou- 
velle tour. En 1GGG, cette tour, 
tombée presqu'en ruine, la Ville 
la fit reconstruire pour célébrer 
la naissance de Victor Amédéc II. 



C'est alors que la base et la porte 
furent failesen marbre, et qu'elle 
fut ornée de peintures et d'ins- 
criptions qui rappelaient les pha- 
ses vraies ou fabuleuses de l'o- 
rigine de la ville. La tour était 
quarrée jusqu'à la hauteur des 
cloches, où elle finissait par une 
galerie sur laquelle s'élevait une 
pyramide octangulaire, qui a au 
sommet un globe surmonté de la 
croix. Sous l'horloge, un peu plus 
bas qu'à la moitié de la hauteur, 
on voyait un globe qui présentait 
les ditlérentes phases de la lune. 

Mais comme celte tour emba- 
rassait la rue Doragrossa, la Ville 
arrêta qu'elle serait abattue, et 
qu'on en élèverait une nouvelle 
a l'angle de l'Hôtel-de-Ville, qui 
est au nord. Cette nouvelle tour 
est celle que I on voit mainte- 
nant, et l'ancienne fut démolie 
par ordre du gouvernement pro- 
visoire, le premier mars 1801. il 
est une circonstance que nous 
rapportons ici, et que nous avons 
aussi puisée dans l'histoire du 
chevalier Cibrario, c'est que le 
taureau en bronze fut descendu 
le 23 avril 1801, comme pour at- 
tester qu'on avait perdu l'indé- 
pendance nationale. Turin eut à 
diverses époques, ditlérens ho- 
lels-de-ville; mais comme notre 
but n'est pas d'occuper le voya- 
geur de pareils sujets, ceux qui 
désireront les connaître, n'ont 
qu'à lire l'histoire du chevalier 
Cibrario, laquelle ne laisse rien 
à désirer. 
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PALAIS DES TOURS 



Nous appelons palais cet édi- 
fice, desliiic h servir de prison, 
parce que c'est ainsi qu'on le 
nomme dans l'acte de donation 
qui en fut faite par Manfredi, 
marquis de Suse, en 1031 , au 
Monastère des Ss. Solutore, Av- 
ventore et Octave. La porte par 
laquelle on va au pont-ZJora, tire 
son nom de cet édifice, de même 
à cause de ce bâtiment ; on l'ap- 
pelait jadis la Porta Palatina. 

C'est le seul monument romain 
«ui ait échappé aux dévastations 
de Amolo, des barbares du mo- 
yen-Age et des Français; et il 
nous rappelle les différentes do- 
minations qui se succédèrent 
dans ce pays, ainsi que les diffe- 
rens genres d'architecture qui 
prévalurent en divers tems. Ce 
que l'on y a ajouté, et les répara- 
tions que l'on y a faites à plu- 
sieurs reprises , empêchent de 
déterminer quelles sont les par- 
ties qui appartiennent au tems 
des Romains , et celles qui sont 
du moyen-Age. Cependant, le* 
archéologues, et surtout Bottera, 



sont d'avis que les tours , dans 
leurs parties antiques, sont vrai- 
ment romaines; malgré l'opinion 
de quelqu'HIustre auteur, qui re- 
garde ce reste d'antiquité comme 
un édifice du vi ou vu siècle. 

Les deux rangs de pilliers qui 
ornent la porte du milieu, nous 
rappellent le goût du premier 
sic le; une grille en fer, qui se 
trouve devant l'édifice , est faite 
de manière qu'on y lit le nom de 
Jésus. Les deux tours qui sont de 
chaque côté, produisent un effet 
pittoresque; et elles offriraient 
bien plus d'intérêt, si, comme le 
rapporte une tradition populaire, 
elles eussent été habitées par 
Ovide : si Ovide ne les a pas ha- 
bitées, elles l'ont été par quelques 
Rois Longobards, et ensuite par 
les descendans de Charles-Magne 
et peut-être par Charles-Magne 
même, comme quelques-uns le 
prétendent. Mais comme la for- 
tune se joue de tout, elle a changé 
le palais des Rois Longobards et 
Francs en une prison ; tantum 
valet mutare vetustas. 



■ 
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PALAIS-ROYAL 



DIT VULGAIREMENT LE VIEUX-PÀLÀiS 



Ce palais, situé près de l'église 
métropolitaine , fut construit sur 
le dessin d* Jscanio Vittozzi. Il y 
a cependant une partie de cet 
édifice , d'ordre ionique , remar- 
quable pour ses colonnes de mar- 
bre, que l'on croit avoir été cons- 
truite sur le dessin de Palladio. 
C'est là que fut déposée la Sle- 
Sindone. lorsqu'elle futtranspor- 
tée de Chambéry , et elle y resta 
jusqu'à ce qu'on eut acheté la 
chapelle du St-Suaire. C'est ce 
palais qu'habitaient ancienne- 
ment les Ducs de Savoie ; et à en 



juger par ses dimensions, il mé- 
ritait d'être une demeure royale. 
Il avait du côté du jardin une ma- 
gnifique façade, ornée de statues 
et de bustes représentant les 
princes de Savoie ; ses galeries 
communiquaient avec le château 
des quatre tours, et avec le palais 
ducal. 

Il occupe l'emplacement de 
l'ancienne maison épiscopale , 
que le duc Charles Emmanuel I 
fit acheter dans le dessein d'y 
élever son palais. 



PALAIS-CHABLAIS 



Ce palais communique par une 
galerie intérieure, avec le Palais- 
Royal, et vers la Place-Château, 
avec l'église de St-Laurent; ce- 
pendant la porte d'entrée donne 
sur la place de St-Jean, vis-à-vis 
d'un des côtés de la Cathédrale. 

11 fut depuis son origine, la 



résidence d'illustres personna- 
ges, dont le nom appartient à 
l'histoire. 

Sous le règne d'Emmanuel Phi- 
libert, il était la demeure de Béa- 
trice Langosca, mère de dame 
Matildede Savoie; plus tard, eu 
1609, la demeure du cardinal 
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Àltobrandini , neveu de Clé- ! Parmi les réparations et les 
nient VIII; ce cardinal était venu décorations d'un goût moderne, 



à Turin, cnargé de négociations 
politiques, et avait conduit avec 
lui le poète Jean-Baptiste Ma- 
rini , napolitain. Quelque tems 
après, ce palais fut habité par le 
prince Maurice de Savoie, et par 
sa veuve, Ludovique. Il devint 
ensuite le lieu des séances des 
magistral s, jusqu'à ce que Char- 
les Emmanuel III, dans le siècle 
dernier, le donna en appanage à 
son second lils, le duc du Cha- 
blais, et en cette circonstance, on 
le lit réparer et augmenter, d'a- 
près les dessins du comte Benoit 
Alficri. Depuis 1811, jusqu'en 
1831, Charles Félix l'habita, et 
ensuite la reine veuve , Marie- 
Christine. Actuellement, c'est la 
résidence du duc de Gènes. 

Grégoire Guillaume Jiomano 
peignit le dessus des uuatre por- 
tes de la salle des cérémonies; 
il y représenta les quatre âges 
du monde; et FranccschielloDc- 
morra, napolitain, peignit dans 
la chambre à coucher, les quatre 
parties du monde. Des peintres 
piémontais y peignirent aussi, 
entre autres, VAntoniani et Ci- 
gnaroli, fameux paysagistes. 

Outre ces peintures, faites pour 
orner ce palais, il y a beaucoup 
de tableaux d'artistes modernes, 

2|ue Marie-Christine ou le duc de 
iènes avaient ordonnés. 

Nous ne ferons mention que 
des tableaux de prix, tel que le 
paysage de Maxime D'Azeglio, 
représentant un convoi funèbre 
au pied de Haute-Combe. 

Dernièrement, M. Elisée Sala, 
milanais, y fit le portrait, de 
grandeur naturelle , de la du- 
chesse de Gènes; ce tableau est 
«ligne de la réputation de l'ar- 
tiste, et de la femme qu'il re- 
présente. 



qui embellissent ce palais, nous 
rappellerons, surtout, lasalle des 
fleurs, faite par M. Anaelo Co//a, 
d'après l'élégant dessin de l'ar- 
chitecte, chevalier IJupuis. La 
fontaine, que l'on voit au fond de 
la salle, ciselée sur un marbre 
qui ressemble beaucoup à l'al- 
bâtre, fut dessinée par le même 
M. Angelo Colla y et faite à Flo- 
rence par Centini. Le tableau 
d'Appiani est remarquable; ce 
tableau enchâssé dans une des 
parois de la salle, représente 
Vénus dans l'attitude de deman- 
der à Junon la ceinture qui avait 
été faite par les Grâces. 

La salle qui est avant celle des 
fleurs, de laquelle nous venons 
de parler, est richement meublée; 
ces meubles furent ciselés par le 
chevalier Moncalvo, et dorés à 
Turin par M. y/gnati; ils sont 
bien supérieurs, pour le goût du 
dessin, et pour le iini de l'exé- 
cution, aux meubles que l'on voit 
dans la salle attigiie, et qui ont 
été faits à Paris. Que cela soit dit 
pour ceux qui ne trouvent rien 
de beau dans ce que font les ar- 
tistes nationaux. 

Dans la salle du déjeuner, on 
voit un buste de Charles Albert 
sculpté par Canizia, qui fit aussi 
le bas-relief en marbre, que l'on 
voit dans la chapelle du palais. 

La salle du bal est très-remar- 
quable pour ses tapisseries his- 
toriées, et pour sa décoration 
d'un goût antique. 

Dans la salle <!e réception de 
la duchesse, on admire deux 
grands vases, présent du roi de 
Prusse; il v a des vases du Ja- 
pon, et un buste en marbre , re- 
présentant Marie Thérèse ,sculpté 
par Butti. 
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PALAIS DE L'ARCHEVÊCHÉ 

(Rue de V Archevêché, 30) 



Ce palais, qui donne son nom 
à la rue qui y conduit, est vis-à- 
vis de l'Arsenal;, et quoique en 
apparence très -simple à l'exté- 
rieur, il est très-beau pour la 
disposition des salles, et leurs ri- 
chesses. 

Comme les archevêques de Tu- 
rin, avant 1770, n'avaient pas de 
palais à eux, Victor Amédee leur 
donna celui-ci en 1776. Il fut ré- 



paré et embelli par l'architecte 
Barelli. 

Il y a au rez-de-chaussée quel- 
ques chambres destinées à la 
Curia et au tribunal ecclésias- 
tique. 

Le voyageur pourra en visiter 
le péristyle, remarquable pour les 
ornemens en stuc, et son aspect 
grandiose. 



PALAIS DU SEMINAIRE 

( Rue du Séminaire , 3 ) 



Le Concile de Trente a ordon- 
né que dans chaque diocèse il 
dût y avoir un Séminaire pour y 
recevoir les jeunes gens qui sé 
destinaient à l'état ecclésiastique. 
Le Séminaire de Turin est placé 
non loin de l'église Cathédrale , 
à l'endroit où il y avait jadis l'é- 
glise paroissiale do St-Etienne : 
son palais, bâti sur les dessins de 
Juvarciy est d'une belle construc- 
tion ; l'architecte Cerruti a fait 
quelques nouvelles dispositions 
dans la distribution de l'édifice. 
Son intérieur est de forme carrée, 
ayant la chapelle en face de la 
porte d'entrée: la cour, d'une 
propreté remarquable, est ornée 
de deux rangs de portiques , où 
l'on remarque les portraits de 



Quelques personnes élevées en 
dignité dans l'Eglise, et tout sem- 
ble concourir a donner à cette 
maison un aspect qui annonce la 
décence et le recueillement. 

La bibliothèque y est fort-riche. 
Elle provient d'un legs de plus de 
neuf-mille volumes , fait a l'éta- 
blissement par le prêtre Gaspar 
Giordano , et d'.un autre legs de 
livres laissés par l'abbé Costa , 
outre quelques achats particu- 
liers. Les Séminaristes ne proli- 
tent point de la bibliothèqne : Us 
suivent les différents cours de 
philosophie et de théologie (à 
l'Université), et ils ont l'avan- 
tage de trouver dans ce Sémi- 
naire do bons répétiteurs. 
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PALAIS DU SÉNAT 

{Rue du Sénat, /tf) 



Le Piémont attendait depuis 
longtems un local qui fût digne 
d'être un palais de justice. 

Le Sénat et la Chambre-Royale 
siégeaient auparavant dans une 
aile du palais-ducal, que Pon ap- 
pelait Paradis; ensuite ils furent 

fJacés dans l'édifice qui en prit 
e nom, et où le Sénat est encore 
aujourd'hui. 

En 1671 , Charles Emmanuel II, 
acheta quelques maisons de par- 
ticuliers, et confia au comte de 
Castellamonte, le soin de faire 
construire l'aile du palais qui est 
destinée à servir de prison; le 
lieu choisi pour cola, est triste, et 
son aspect inspire la terreur. 

Victor Amédée II chargea, en 
1 f>00, l'architecte, fuvara d'élever 
pour la magistrature, un édifice 
majestueux, dans la partie du bâ- 
timent qui n'était pas destinée 
aux prisons; mais les événemens 
politiques et l'insouciance des 
ministres, en firent suspendre les 
travaux. Charles Emmanuel III, 
étant devenu roi, fit transporter 
ailleurs les prisons, pour que tout 
le palais servit uniquement à la 
magistrature. 

Le comte Benoit Alfieri qui 
avait succédé au comte de Castel- 
lamonte et a Juvara, donna un 
très-beau dessin d'ordre ionique 
pour ce palais, mais il ne put le 
voir exécuter. De nouveaux évé- 
nemens en firent suspendre les 
travaux dirigés par le comte Al- 
fieri. 

En 1787, sous le règne de Victor 



Amédée II, on en commença la 
façade, que Pon ne put achever 
faute d'argent, et à cause de la 
guerre , jusqu'à ce que Charles 
Félix en confiât l'exécution à l'in- 
génieur Michela. Enfin, comme 
dit le chevalier Cibrario,la Cham- 
bre-Royale se réunit en novem- 
bre 1838,- dans la nouvelle salle 
au couchant; cette salle est ornée 
de piliers d'ordre ionique, et de 
seize hauts-reliefs; il y a douze 
médailons qui représentent (heu- 
reuse idée} dix des plus célèbres 
jurisconsultes du pays , six mé- 
daillons représentent des génies, 
assis près l'un de l'autre, et qui 
écrivent ; l'un est le génie juris- 
consulte, l'autre, le génie secré- 
taire; les ailes de ces génies doi- 
vent avoir beaucoup de poussiè- 
re. Le Sénat y tint séance pour 
la première fois le 6 mars 1830 
Toutes les salles où siègent les 
magistrats chargés des affaires 
civiles, sont très-belles, et surtout 
celle qui est à Pangle du côté du 
sud-ovest. La pièce ou s'assemble 
la première classe civile, est fort- 
jolie , quoique surchargée d'or- 
nemens; des colonnes d'ordre 
corinthien la décorent, et entre 
1 les colonnes sont les emblèmes 
de religion, de guerre, des scien- 
ces, de commerce et d'agricul- 
ture. 

Cet édifice, quoique très beau, 
dans plusieurs parties laisse en- 
core beaucoup à désirer, n'étant 

f>as entièrement achevé. Comme 
'observe fort-bien M. Cibrario 
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dans sonhistoire, l'aspect de ceque 
Ton aperçoit à travers les colon- 
nes et les piliers du superbe ves- 
tibule, l'aspect, dis-je,de l'horri- 
ble tour de la torture, des cham- 
bres des sbirs, et des barraux de 
fer des prisonniers , de l'entrée 
de la chapelle des condamnés au 
dernier supplice, tout cela inspire 
de l'horreur au voyageur, et il ne 
peut s'y arrêter. 

Le Sénat fut créé par Ludovic 
de Savoie le 15 mars 1450. Il dé- 



cidait sans appel les causes civi- 
les et les causes criminelles. 
Lorsque Charles Albert changea 
l'ordre politique de l'Etat, il nom- 
ma Cou r-d' Appel, le Sénat, et il 
réserva ce titre à la Chambre- 
Haute du Parlement national. 

La Royale-Chambre des com- 
ptes qui siège dans ce palais fut 
créée en 1567 par Emmanuel Phi- 
libert , pour prononcer sur les 
causes qui sont relatives au do- 
maine et au patrimoine royal. 



PALAIS DU MINISTERE 

(Place-Château) 



La partie du palais qui s'étend 
depuis le pavillon qui est à l'ex- 
trémité de la galerie des armes 
jusqu'au théâtre-royal, est entiè- 
rement occupée par les bureaux 
du ministère. En effet on y trouve 
réunis le ministère de l'intérieur, 
de la guerre , des affaires étran- 
gères, de l'agriculture et du com- 
merce. Dans cette aile du palais, 
qui s'étend du théâtre à l'angle 
de la rue de Pô, sont les bureaux 
de la grande chancellerie. Le 
ministère des finances est vis-à- 
vis de celui de la guerre et de 
l'intérieur. 

Les fenêtres de ce palais don- 
nentd'un côté sur Place-Château; 
et de l'autre, sur le jardin-royal. 
Au premier et au second étage , 
il y a quelques salles occupées 
par les ministres , qui sont assez 
belles. Du reste , il n'y a de re- 
marquable qu'une longue galerie 
qui fut réparée et ornée de pein- 
tures à l'occasion du mariage du 
duc de Savoie , actuellement ré- 



gnant. Cette galerie est ornée de 
quelques bustes en marbre , qui 
y furent transportés du château 
de Montferrat. 

Le palais fut élevé d'après le 
dessin du comte Alfieri ; mais on 
y lit plusieurs fois des change - 
mens dans l'intérieur pour la 
convenance des bureaux ou pour 
le caprice d'un ministre. 

Au rez-de-chaussée, près de la 
principale porte d'entrée, sont 
les archives de l'administration 
de la guerre. Ces archives , si 
elles étaient réunies à celles du 
ministère, qui se trouvent dans 
les salles attigiies , pourraient 
fournir les élémens d'une histoire 
militaire du Piémont , et de pré- 
cieuses notices sur l'organisation 
de l'armée. On y conserve quel- 
ques brevets-rovaux , signés par 
Emmanuel Philibert , dont lu 
main, à ce qu'il parait, était plus 
apte a manier l'epée, que la plu- 
me, quoiqu'il fut non moins bon 
politique que grand capitaine. 
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HOTEL-DES-MOMAIES 



( Rue de la Zecca , 10) 



Le voyageur sera bien aise de 
quitter un palais encombré de 
papiers inutiles, et de vieux par- 
chemins , pour aller à l'hôtel- 
des-monnaies, qui n'est pas loin 
de là. 

Quoique l'extérieur de ce pa- 
lais n'ait rien de remarquable, il 
y a des salles dans l'intérieur qui 
sont fort-bien distribuées pour 
l'objet auquel elles sont desti- 
nées. Il y a des chambres pro- 
pres à chaque genre de ce travail. 

Dans l'atelier de Valdoc, si- 
tué à quelque distance de la ville, 
et qui dépend de ce même hôtel - 
des-monnaies, il y a les fours 
pour la fonte des métaux pré- 
cieux , et des machines mises en 
mouvement par la force hydrau- 
lique. Le général Menou, qui a 
commandé en Piémont, avait en- 
levé à la monnaie et détruit l'éta- 
blissement de Valdoc pour agran- 
dir la manufacture d'armes. A- 
près le retour du roi , tout a été 
rétabli comme auparavant. 

Quant aux opérations de l'hô- 
tel-des-monnaies, on n'épargna 
rien pour y introduire toutes les 
améliorations et pour y appliquer 
les découvertes les plus récentes 
en chimie. 

L'hôtel-des-monnaies date du 
xiii sièclesous Philippe de Savoie, 
prince d'Acaja ; et Muratori (an- 
tiquaire italien) parle d'une mon- 
naie qu'il dit frappée au coin à 
l'hôtet-des-monnaies de Turin , 
le 1256, ensuite de la révolte con- 
tre Thomas II, comte de Piémont, 



avec la légende : Moneta Tauri- 
nensis; et de l'autre côté: Civitas 
Imperialis. Comme dans ces tems 
reculés un nombre de petits sei- 
gneurs se partageait la souverai- 
neté du Piémont, chaque ville un 
peu considérable avait ses mon- 
naies ; ces divers ateliers moné- 
taires ont cessé d'exister à me- 
sure que la Maison de Savoie a 
étendu sa domination, et l'atelier 
de Turin a (ini par être le seul 
dans les Etats qu elle a sur le 
Continent. 

La création d'un maître géné- 
ral des monnaies parait dater de 
1579: des actes antérieurs à cette 
époque avaient accordé beaucoup 
de privilèges aux monnayeurs et 
aux officiers des monnaies. Avant 
l'occupation des Français, en 
1798, l'administration delà mon- 
naie de Turin était une espèce de 
régie, où tout se faisait pour le 
compte des finances. Les Fran- 
çais ayant organisé l'atelier mo- 
nétaire de Turin à Vinstar des 
autres ateliers de France , après 
le retour du roi , cette organisa- 
tion a été suivie autant qu'elle 

f mouvait s'adapter aux besoins de 
'Etat , et avec les modifications 
qui étaient commandées par les 
circonstances. 

Un édit de 1755 avait réglé le 
mode de frapper les monnaies 
pour le Piémont. Cet édit, qui est 
un monument de la sagesse de 
Charles Emmanuel III, a été exé- 
cuté jusqu'à la On du xviii siècle. 
Durant l'occupation des Français, 
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il a été frappé des pièces avec 
des types et des légendes analo- 
gues "aux circonstances, parmi 
lesquelles on doit remarquer des 
pièces de 20 francs et de 5 francs 
antérieures à celles qui ont été 
frappées depuis que la monnaie 
de Turin a travaillé d'après le 
système monétaire de France. 

On voit à Ihôtel-des-mormaies 
une série de coins de médailles, 
qui se rapportent aux princes et 
aux princesses de Savoie, depuis 
Bérolde , jusqu'à Victor Amé- 
dée III. Cette précieuse collection 
est due à M. Lavy. On voit dans 
le même cabinet une collection 
de médailles, où l'on peut admi- 
rer les travaux des meilleurs ar- 



tistes, depuis le xvi siècle jusqu'à 
nos jours ; une collection très- 
riche , et peut-être unique en 
Piémont , de pièces de monnaie, 
objet qui intéresse à la fois le gé- 
néalogiste, l'historien, l'adminis- 
trateur et l'antiquaire ; et quel- 
ques bustes des hommes oui ont 
le plus marqué dans le Piémont, 
parmi lesquels on distingue La- 
grange, Denina, Alfieri. Ces bus- 
tes sont de l'exécution de M. A- 
médée Lavy. On y voit aussi les 
poinçons du Piémont et de la Ré- 
publique de Gènes depuis 1780, 
jusqu'à nos jours. 

L'administration de l'hôtcl- 
des-monnaies dépend du minis- 
tère des finances. 



AUTRES PALAIS 

DE T 

Outre les palais que nous ve- 
nons de décrire, il en est d'autres 
qui , s'ils ne peuvent rivaliser 
avec les premiers, méritent tou- 
tefois l'attention du voyageur, 
soit sous le rapport de l'art, soit 
parce qu'ils rappellent d'intéres- 
sants souvenirs. 

Palais-Barolo , rue délie Or- 
fanelle , 4. — Ce palais , dont 
une grande partie est main- 
tenant un asile pour l'enfance , 

§râces à madame Colbert. veuve 
u marquis Tancredi Fallet t i de 
Barolo , rue SUDalmas , près du 
Sénat, fut élevé en 1692, par l'in- 
génieur Jean- François Baron- 
celli. Ce palais appartint d'abord 
à Octave Provana , comte de 
Dr uent, homme cruel et emporté, 
qui fit mourir sa fille de cha- 
grin. Cet homme , qui n'aimait 



REMARQUABLES 

URIN 

personne, aimait les beaux-arts. 
Il fit venir à Turin les peintres 
les plus célèbres de ce tems là : 
François Trevisani, qui peignit 
dans ce palais les quatre cle- 
mens; Lamberti de Gorpî, qui 
y peignit une Junon; Antoine- 
Marie Hafner y de Bologne; E- 
tienne- Marie Legnani ; Jean- 
Baptiste Pozzi, milanais, et d'au- 
tres moins célèbres. 

Marc- Antoine Berutto fit les 
ciselures des portés ; et Domini- 
que-Marie Ftolino fit les stucs 
de la façade. 

Maintenant, outre les peintures 
anciennes de Daniel Seyter, il y 
a une précieuse collection de ta- 
bleaux , parmi lesquels on re- 
marque : le couronnement de la 
Vierge, de Giotto; les quatre E- 
vangélistes , par le même pein- 
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trc ; un Si-Antoine, de Murillo; 
la descente de la Croix, du Tin- 
toret; la Sainte Famille, de V Al- 
lant; un intérieur d'église, de 
Pierre Neef\ un portrait de Rem- 
brandt , fait par lui-même ; un 
St-Pierre, de Mengs; quelques 
M adonnes, de Charles Dolci, de 
Sassoferrato , et de Pompée Bat- 
toni. La Vierge de la Guirlande, 
de Luca délia Robbia, est admi- 
rable ; c'est un relief en terre 
cuite ; et le buste de Sapho , ou- 
vrage de Canova. 

En montant un escalier ma- 
gnifique, formé de deux rampes 
qui se réunissent à un palier , 
vous entrez dans une grande 
salle. En avançant à gauche, 
vous trouvez trois autres salles, 
où vous rencontrez peut-être un 
homme que la plupart des étran- 
gers sont bien aises de connaî- 
tre. Cet homme, c'est Silvio Pel- 
lico, l'auteur de la Francesca da 
Rimini, et Délie mie Prigioni. 

Palais-Solaro, rue Saint-Do- 
minique, num. //. — Ce palais , 
qui appartint jadis aux comtes 
Solaro délia Chiusa , s'il n'est 

f>as remarquable à l'extérieur , 
'est intérieurement pour la ri- 
chesse et pour l'élégance. C'est 
dans ce palais, occupé alors par 
le vieux comte de Govone, que 
Jean -Jacques Rousseau servit 
comme laquais. 

Palais, autrefois, des Princes 
d'Esté, rue de ta Basilique , num. 
s. — Cet édifice , qui est situé 
près de l'hôpital de St-Maurice, 
appartenait jadis aux princes 
d'Esté, marquis de Lanzo ; main- 
tenant il appartient au docteur 
Rovatis. 

Un médaillon , placé dans la 
façade et représentant Torquato 
Tasso , rappelle l'accueil bien- 
veillant que ce génie, à la fois 



grand et malheureux , y reçut. 
C'est là qu'il composa son dia- 
logue surla noblesse, qui a pour 
titre // Forno , dans lequel il 
introduit comme interlocuteur, 
Augustin Pucci , qui enseignait 
alors la philosophie à l'Athénée 
de Turin. 

Palais -Natta , rue Sainte- 
Thérèse , numéro /. — Ce pa- 
lais, qui est vis-à-vis l'église de 
St-Charles , fut construit dans 
l'intervalle de 1647 à 1669, par 
Louis-Félix Tana , dit le comte 
de Santera , alors capitaine de 
cavalerie. Cet homme, d'un ca- 
ractère emporté et cruel, ayant 
quitté le casque pour le froc , 
se lit trapiste. Il mourut dans 
les bras de l'abbé de Rancé. 
L'histoire de cet homme pour- 
rait servir de sujet pour une ro- 
mance touchante. 

Palais-Caraglio, Place-Saint- 
Charles , numéro 6. — Ce palais 
fut réparé , d'après les dessins 
du comte Alfieri, et décoré de 
superbes peintures par Cigna- 
roliy Gili et Râpons ; la voûte de 
la salle fut peinte par les frères 
Galliari. 

Ce palais appartient actuelle- 
ment a l'Académie-Philarmoni- 
que, de l'institution de laquelle 
nous parlerons à son lieu. 

Palais - Colloriako , Place- 
Saint-Charles , num. 3. — Ce pa- 
lais , qui est près de l'église de 
St-Charles, fut habité par Victor 
Alûeri. On raconte qu'Alfieri , 
s'étant épris d'une dame qu'il 
vit d'une fenêtre de ce palais , 
et celte dame étant sans doute 
peu digne de son amour, il vou- 
lut vaincre cette mauvaise pas- 
sion, et se fit attacher par sdn 
domestique à un fauteuil ; et on 
dit que ce fut alors au'il com- 
mença sa tragédie (Cléopatre). 
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Palais-Masino , rue de l'Ar- 
senal, numéro 9. — Près du pa- 
lais-Viale, est situé celui des 
comtes Valperga di Masino, dont 
les salles furent peintes par Ber- 
nardin Galliari, par Ange Vacea, 
Charles Bellora, et par Charles 
Randone; et Pierre Casella Gt 
les jolies ciselures qui ornent la 
porte. Mais ce qui vaut mieux 
que tous les ornemens et le luxe, 
c'est le souvenir qu'a laissé de 
lui l'abbé Thomas Valperga de 
Caluso, homme d'une vaste éru- 
dition et d'un cœur excellent 
Nous ne devons point passer 
sous silence la comtesse Eufrasia 
Valperga de Masino, qui fonda 
dans ce palais , en 1831 , une 
salle d'asile pour l'enfance. 

Palais-de-la-Cisterna , rue 
Saint-Philippe , num. 45. — Les 
connaisseurs admirent dans ce 
palais le beau théâtral du grand 
vestibule entouré de colonnes , 
et de la vue du jardin intérieur. 
Il fut embelli par le comte de 
Beinasco. 

Le prince La-Cisterna possède 
plusieurs tableaux très-remar- 
quables , parmi lesquels un Ra- 
phaël de sa première manière, et 
une Vierge de Guide. 

Palais-Cambiano, rue de VHô- 
mtal , numéro 24. — En 1644 , 
le comte George Turinetti fit 
élever près de la place-St-Char- 
les le palais qui appartient au- 
jourd'hui au marquis Turinetti 
de Cambiano ; palais qui fut en- 
suite rebâti par l'architecte 
Borra. 

Palais-Viale , rue de V Ar- 
senal , num. 43. — Nous faisons 
remarquer ce palais, parce que, 
outre qu'il est bâti dans le mê- 
me goût que celui du palais Pitti 
à Florence, pour le style sévère 
de la façade, il rappelle un des 



diplomates les plus distingués du 
Piémont, le marquis Charles 
Ferrero d'Ormea, qui l'habita, 
et qui y mourut. On y trouve la 
Banque-Nationale. 

Palais-Graneri , rue Bogino, 
numéro 9. — Ce futl'abbé df'En- 
t remont , Antoine Graneri, qui 
lit bâtir en 1683 , d'après le 
dessin de Jean- François Baron- 
celli , le vaste palais qui attire 
les regards du voyageur au com- 
mencement de la rue Bogino. La 
grande salle de ce palais est 
peut-être la plus vaste qu'il y ait 
parmi les particuliers à Turin , 
et elle est ornée des sculptures 
des frères Collini. A ce palais 
est attaché un souvenir qui lui 
donne plus de prix, qu'il n'eu 
peut recevoir de l'art. 

Le comte Maurice-Ignace Gra- 
neri, président du Sénat , l'a ha- 
bité. Cet homme, n'écoutaut que 
la voix de la justice, sans songer 
ni à la faveur , ni à la colère du 
prince, prononça un arrêt qui le 
fit reléguer dans une de ses ter- 
res. Un autre souvenir attaché à 
ce palais, c'est qu'en 1706, après 
avoir chassé les Français qui as- 
siégeaient Turin , Victor Amé- 
dée II , le prince Eugène , les 
princes de Saxe-Gotha , et les 
officiers les plus distingués de 
l'armée austro-sarde , y firent 
un banquet. Alors on se rejouis- 
sait après la victoire , et non 
avant la bataille. Maintenant ce 
palais appartient à M. le comte 
Gerbaix De-Sonnaz. 

Non loin de ce palais, est située 
la maison qui appartint au comte 
Laurent Bogino. 

Palais-Azeglio, rue d'An gai- 
nes, n. 49. — Le palais qu'habite 
à présent le marquis Robert d'A- 
zeglio, appartint dansson origine 
aux marquis de Brème. H fut bâti 
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d'après le dessin de Castelli , et 
ses ornemens en stuc sont l'ou- 
vrage de Molina et deSanborto- 
lomeo. 

Palais-Levaldiggi , rue de la 
Providence, n. 22. — A droite de 
la place-St-Charles , est le bel 
hôtel du comte Trucchi de Le- 
valdiggi, bâti par le comte de Ca- 
stellaràonte, en 1673. L'on ad- 
mire les sculptures en bois qui 
décorent la porte d'entrée , d'un 
dessin et d'un travail qui méri- 
tent d'être remarqués. Sur l'es- 
calier il y a deux statues en mar- 
bre , œuvre de Bernard Falconi. 
Ce palais appartenait à S. M. Ca- 
roline de Savoie , jadis impéra- 
trice d'Autriche, et maintenant à 
la famille Scaravaglio. 

Palais -Borgaro , rue de la 
Vierqe-aux- Anges , n. 49. — Cet 
hôtel, bâti par Juvara, est décoré 
de balustres avec des statues en 
marbre. On y remarque des pein- 



qui fait le coin de celte rue , ap- 
partenait à feu le comte de Tavi- 
lian, qui en fut l'architecte , car 
ce comte avait été élève de Ju- 
vara. L'on y remarque des affres- 
ques de Galliari. C'est dans cet 
hôtel qui a logé l'empereur Jo- 
seph II , lors de son séjour à Tu- 
rin, en 1769. Ce palais fut embelli 
et orné d'une belle façade par 
son propriétaire actuel , le mar- 
quis St-Georges. 

Palais du comte de la Tri- 
nité, rue Saint-François-de-Paul, 
n. 23. — Ce palais est digne d'être 
observé pour son architecture 
extérieure; le dessin est du comte 
Borgaro. Cet hôtel contient une 
riche bibliothèque et des pein- 
tures très-rares. 

Palais du comte Balbo, rue 
Bogino , n. 12. — Ce palais , qui 
appartenait autrefois au comte 
Bogin, est occupé aujourd'hui 
par l'illustre comte César Balbo, 



tures de Crosati. Actuellement il président du conseil des minis- 



est occupé par une Société de 
Nobles (Casino) appelée ffist- 
club. 

Palais-Saint-Marsan , rue de 
Saint- Philippe, n. 23. — En face 
de cette église , est l'hôtel de St- 
Marsan , Dâti par le capitaine 
Garve , et restauré par le comte 
Alfieri. Le jardin oui est dans 
l'intérieur de cet hôtel , cultivé 
autrefois par le docteur Belardi, 
renfermait des plantes exhoti- 
ques très-rares. 

Palais-Thaon-de-Revel , rue 
Conciatori, n. 27. — Le dessin de 
ce palais est de l'architecte Bovis, 
et son ensemble est somptueux. 
Parmi les tableaux qui s'y trou- 
vent, on remarque un bel origi- 
nal de Léonard da Vinci, et d'au- 
tres peintures très-rares. 

Palais-St-Georges, rue des 
Ambassadeurs , n. 2. — L'hôtel 



très de S. M. le roi Charles Al- 
bert, en 1848. Le buste du comte 
Bogin est sur le premier palier 
de l'escalier. 

Palais-Dalpozzo , rue de la 
Zecca, n. 9. — En face de l'hôtel- 
des-monnaies l'on remarque l'hô- 
tel-Dalpozzo, qui fut restauré en 
1731 par l'architecte Juvara , et 
dont la cour, le vestibule et l'es- 
calier sont dignes d'être remar- 
qués pour sa gravité et le gran- 
diose de leur architecture. L'ob- 
servateur doit faire attention à la 
gradation de lumière que l'ar- 
chitecte a voulu ménager en ré- 
glant la hauteur des quatre par- 
ties de l'édifice. 

Les corps de maison aue le 
chevalier Dalpozzo fit rétablir en 
1819 , sur le derrière , dans un 
emplacement très-vaste, ajoutent 
à la magnificence de ce palais. 
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Palais-Calori, rue de VArc y 
n. 47 bis. — Ce palais, de cons- 
truction moderne, est remarqua- 
ble pour la beauté de la cour. 

H. Antonelli en fut l'architecte; 
c'est lui qui érigea aussi un autre 
palais, rue de Panchiglia , allée 
île St-Maurice. 

Tous les édiûces construits par 
cet artiste se font remarquer sur- 
tout pour la sage distribution des 
pièces; on y trouve le goût an- 
cien et classique. 

Palais du marquis Solaro, 
rue de la Hocca, n. 4î. — Ce pa- 
lais fut érigé sur le dessin de 
l'architecte Leone ; il est difficile 
de trouver une architecture plus 
belle, et qui plaise davantage. Le 
jardin attigu à ce palais est peut- 
être le plus grand jardin particu- 
lier qu'il y ait dans la capitale. 

Palais-Costigliole , rue des 
Corroyeurs , n. 40. — Ce palais 
mérite l'intérêt du voyageur , 
parce que c'est là qui nacquit et 
mourut l'immortel Lagrange. 

Palais-Rizzetti, place de la 
Consolata , n. 5. — Nous faisons 
mention de cette maison , j>arce 

Su'elle est le plus bel édifice 
ans le goût du Bramante qu'il 
y ait à Turin. Les professeurs 
Promis et Marchini en furent les 
architectes. Nous devons cepen- 
dant regretter qu'on ait suivi 
l'usage d'en recrepir et blanchir 
les façades , pour les rendre , 
comme l'on dit, plus gaies, mais 
qui en réalité les déparent 

Palais-Gu arène , Place-Car- 
Wna, 2. — Le dessin de l'inté- 
rieur de ce palais, est l'œuvre 
du comte de Guarene, mais le 
dessin de la façade fut donné 
par Juvara. Les peintures à 
fresque, que l'on voit à la voûte 
de la galerie, sont de Galeotti. 
Ce palais appartint d'abord aux 



comtes de Guarene, puis aux 
comtes de Bagnasco; actuelle- 
ment les marquis de Ormea en 
sont les propriétaires. 

Palais où était autrefois U 
Collège des Provinces, rue Bo~ 
tftno, 10. — Ce magnifique édi- 
fice , qui était destiné pour le 
Collége-Charles-Albert , et qui 
est maintenant occupé par dif- 
férentes Administrations, fut bâti 
sur les dessins de l'architecte 
Antonelliy qui voulut que chaque 
étage fût d'un ordre différent 
d'architecture: lorsque ce palais 
sera achevé, il faudra le mettre 
au nombre des plus beaux édi- 
fices de la capitale. 

Palais-Canelli , rue Âlfieri , 
numéro 6. — Ce palais fut bAti 
en 1663 , par Antoine-Maurice 
Valperga, et passa, en 1719, 
à la famille Canelli. Il fut alors 
peint à fresque par César Maz- 
zoni; et plus tard il fut aug- 
menté et réparé d'après les des- 
sins de l'architecte Louis Bar- 
beris. 

L'avocat Gatino, qui en est 
actuellement le propriétaire , 
l'enrichit d'une collection de su- 
perbes tableaux , parmi lesquels 
on remarque l'intérieur d'une 
taverne , avec plusieurs figures 
de grandeur naturelle , ouvrage 
de Gherardo délie Notti ; l'inté- 
rieur d'une église gothique de 
Peter Neefs, qui est vis-à-vis d'un 
autre tableau qui représente l'in- 
térieur de l'église de St-Laurent 
(à Milan), du peintre Migliara. 
Un amour sur le bord de fa mer, 
de Guido Reni. Une corbeille de 
fleurs et de fruits, de Jean Van- 
Huysum. Une Vierge avec des 
anges, de grandeur naturelle, de 
Gaudenzio Ferrari. Ste-Margue- 
rite et Ste-Rose , avec les por- 
traits de ceux qui en ont fait pré- 
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sent. Cadmus qui tue le dragon, 
Reint par Salvator Rosa. Deux 
grands tableaux d'animaux , 
peints par Jean-Henri Roos. Une 
demi-figure de Ribeira dit le Spa- 
gnoletto. L'adoration des pâtres 
et la présentation au temple , de 
Jean Jordans , élève de Rubens. 
Un passage que l'on attribue à 
Cornetio Poelenburg; un paysage 
de Jean Breughel, dit de ve- 
lours , avec beaucoup de figures 
de Van-Ballen. Une bataille at- 
tribuée ùPollidorede Caravaggio. 

Palais-D'Arache , rue Saint- 
François , num. 14. — Nous ne 
parlons dé ce palais , qu'à cause 
de la belle collection de ta- 
bleaux que le comte Bertalazone 
D'Arache y a formée ; et nous 
engageons'le voyageur à aller la 
visiter : il y sera bien accueilli 
par cet insigne prolecteur des 
beaux-arts. 

Il nous resterait à parler d'au- 
tres palais , tels que celui des 
comtes d'Agliano, qui appartint 
aux marquis Morozzo de Bianzé 
(rue de l'Hôpital , numéro 13), 
palais dont le dessin a été fait par 
le capitaine Garve, et perfection- 
né parle comte silfieri; le palais 
des marquis de Cavour (rue de 
l'Archevêché, n. 13), qui fut bâti 
d'après le dessin de l'architecte 
Planteri. Les palais des comtes 
de Vallesa (rue St-Dalmas, n.23) 
et deSt-Martin-de-la-Motte (rue 
des Imprimeurs, n. 12). Ce der- 
nier a été construit d'après le 
dessin de Valperga. 

Comme il nous reste encore 
beaucoup à dire sur d'autres ob- 
jets plus importans, nous laissons 
là les palais. 

Galerie du comte d'Arache. 
— Cette galerie a un grand nom- 
bre de tableaux de peintres fla- 
mands et italiens. Un Déluge du 



Dominichino, un St-Jean dans le 
désert, peint sur le bois, par Léo- 
nard Va Vinci ; une Madonne 
(demi-figure) par Sassoferrato. 
Les Fils de Jason sauvés des flam- 
mes, de Montegna; la Susanne et 
deux vieillards, de Guido, tableau 
qui appartint jadis à la galerie 
Soderini de Vénise; Saturne chas- 
sé du ciel, peinture de Paul V$- 
ronese; la Samaritaine, de Bas- 
sano, dont il existe une gravure, 
tableau qui provient de la galerie 
Pisani: le Martyre de St-Barthé- 
lemy, du Spagnoletto\ un Enfant 
prodigue, du Calabrese; une Vier- 
ge peinte sur le bois, de Francia; 
une Sainte-Famille, de Guercino; 
un St-Sébastien, de Vandyk; un 
portrait de M. Roche, de sa fem- 
me et de ses enfans, peint par 
Rubens à l'Age de 22 ans, lorsque 
ce célèbre flamand sortit de l'é- 
cole de Otho Venius, pour venir 
étudier en Italie ; tableau qui fai- 
sait partie de la collection de ma- 
dame Pompadour,etqui fut gra- 
vé par Cousins] un Riposo in 
Egitto y de Fan-Orlcy; un St-Jé- 
rôme, peintsur le bois, de Quin- 
tino Melsis, le fameux Forgéron 
d'Anvers; la Vision de St'jean 
Evangéliste, du Titien ; une Vue 
de mer à la clarté de la lune, de 
Vernet\ le portrait d'un cardinal, 
par Murillo; un paysage de Sal- 
vator Rosa ; quelques perspecti- 
ves, de Guardi. Il y a aussi une 
précieuse collection de portraits 
de quelques illustres italiens : 
celui du célèbre capitaine Gat- 
ta-Melata , peint par Cappuc- 
cino; le portrait de Cunani, maî- 
tre de l'Ordre de St-Jacques de 
Coropostella, peint par Titien; 
le portrait de Carapanella, œuvre 
du Carache; celui du P. Zanchi 
de Bergame, peint par Crespi, et 
enfin quatre portraits de femme, 
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de Moroni, de Bellini, de Palma- 
Vecchio et du TintoreL et trois 
autres de princes de la Maison 
de Ferrara, faits par Lotto Lo- 
renzo. 

Parmi les tableaux d'artistes 
modernes, on remarque la Marie- 
Stuard conduite au supplice, de 
Hayez; la vertu récompensant le 
mérite, du chev. Pelagio Palagv, 
la mort de Travella, peinture de 
Lipparini; un paysage de Azeglio\ 
quelques superbes vues de Mi- 
gliara (d'Alexandrie) ; une Vue 
de mer, que Joseph Camélia pei- 
gnit d'après nature en Espagne; 
et enfin quelques grands tableaux 
à l'aquarelle, de Degubematis et 
de Bogetti (peintres piémontais). 

Galerie-Lavabia. — - Puisque 
nous parlons de galeries , nous 
citerons celle de monsieur La- 
varia. rue Saint-Augustin, quoi- 
qu'elle ne soit pas toujours visi- 
ble. Il s'y trouve une précieuse 
collection de chamos, de médail- 
les, de monnaies d'or, frappées 
au coin par les Rois Goths d'Es- 
pagne ; des bas-reliefs, aue l'on 
croit du sculpteur Algarai, et de 
belles statues en ivoire non moins 
remarquables pour leur gros- 
seur, que pour leur belle exécu- 
tion. Le tableau auquel les ar- 
tistes attachent plus de prix, est 
une Mater Amabilis , de Luini t 
peinte sur le bois; un tableau 
représentant la fondation de Ro- 
me, que l'on attribue à Fra Bar- 
tolomeo ; une Vierge avec l'En- 
fant-Jésus, peint sur pierre (sem- 
blable à celui qui se trouve à 
Gènes), de Pierino Del-Vaga, 
élève de Raphaël ; autre Ma- 
donne semblable,de Parmigiano; 
Pindare et les muses sur l'Elicon, 
de Guido; un St-Jérôme dans le 
goût de Michel- Ange , quelques 
peintures de Carache, une du 
Corrige, deux tableaux de Giulio 



Romano ; quatre de Salvalor Rota 
et un grand nombre de l'école 
allemande et de l'école flaman- 
de , parmi lesquelles on ad- 
mire ceux de fr ouwermans, de 
Rembrandt, de Rubens et de Te- 
niers. 

Cabinet de tableaux et de 

MÉDAILLES DU CHEVALIER DELLA- 

Chiesa, rue de la Providence, 22. 
— Parmi les tableaux possédés 
par le chev. Délia Chiesa, on doit 
remarquer une Némesis peinte 
par Jules Romain, un étude de 
Rubens, un portrait jugé de Ti- 
tien, Tobie, de Jules-Cesar Pro- 
caccino; un Amour dormant du 
Guide, un Perugino et plusieurs 
tableaux flamands. 

On y voit aussi quelques peti- 
tes statues en marbre, des bas- 
reliefs, des bronzes anciens, des 
lampes, des vases et un petit sa- 
tyre très-beau, qu'on croit de 
Michel-Ange, de même que plu- 
sieurs morceaux de minéralogie 
très-rares. 

Est remarquable encore sa 
collection de médailles consu- 
laires et impériales en nombre 
environ de 7,000. 

Cabinet numismatique du 
chevalier pelagio palagi , ou 
bout de la rue des Ecuries, — 
Ce cabinet est composé de en- 
viron 30,000 médailles grecques, 
romaines, du moyen-âge et mo- 
dernes , mais particulièrement 
est remarquable la collection des 
Papes, qui fut formée par le pro- 
fesseur Scasside Bologne, la plus 
riche peut-être d'Italie. Nous 
pourrions parler de plusieurs 
autres collections de médailles, 
mais nous nous limitons à rap- 
peler celle du comte Napione qui 
est assez riche en médailles ita- 
liennes, et celle du chevalier 
Calleri-Gamondi. 
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THÉÂTRES 



ET 



Les habitants de Turin ont 
connu les plaisirs de la scène dès 
la renaissance presque de l'art 
théâtral en Italie: mais on aurait 
de la peine à se rendre compte 
aujourd'hui de ces premières 
représentations; elles devaient 
être grottesques et même licen- 
cieuses. Sous le règne de Charles 
Emmanuel I, et à la cour de ma- 
dame Christine de France, il dut 
y avoir des spectacles faits pour 
flatter l'homme de goût. Ce duc, 
qui aimait les arts, a vait fait cons- 
truire une salle de spectacle dans 
son palais bâti sur les dessins de 
Pittozzi: salle, qui a été comptée 
parmi les belles salles de l'Eu- 
rope, et qui a été détruite par les 
flammes un siècle après. 

Une description succincte des 
représentations, qui ont eu lieu 
sur ce théâtre, serait d'un véri- 
table intérêt. L'on y apprendrait, 
d'un côté, les progrès que l'art 



théâtral a faits en Piémont et, de 
l'autre, on suivrait la trace des 
grandeurs , qui , à différentes 
époques ont environné la Cour 
de nos souverains ; et on verrait 
comment les plaisirs de la scène, 
qui étaient autrefois un objet de 
scandale, se sont épurés au point 
d'obtenir le suffrage des mora- 
listes. 

VJlmanac des Théâtres, pu- 
blié par Derossi, donne la note 
des pièces représentées sur les 
théâtres de Turin , depuis l'an 
1712 ; indication intéressante 
pour l'histoire. Mais le Théâtre- 
Royal de Turin, celui de l'Opéra, 
n'a commencé à figurer parmi 
les plus beaux de l'Italie que 
depuis 1740 , époque , comme 
nous dirons sous peu, de sa re- 
construction par le roi Charles 
Emmanuel III , après l'incendie 
qui a détruit celui dont nous 
avons parlé ! 



THÉATRE-ROYAL 

(Place-Château, 20 J 



Si la ville de Turin n'a pas un 
théâtre aussi vaste que celui de 
St-Charles, ou celui délia Scala, 
son Théâtre-Royal surpasse tous 
ceux d'Italie pour la beauté et la 
richesse de l'intérieur. En effet, 
un écrivain étranger. M. Delà- 
lande, a dit que ce théâtre est le 
mieux construit, le mieux dis- 



posé et le plus parfait des théâ- 
tres d'Italie. Cet édifice est le 
chef-d'œuvre du comte Alfieri, 
qui le construisit en 1740, après 
avoir visité, sur l'avis de Charles 
Emmanuel, tous les théâtres d'I- 
talie. Tous les beaux-arts ont 
concouru à l'embellir, et n'y ont 
pas moins réussi, que leur sœur, 
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l'architecture. La toile du théâ- 
tre qui représentait le triomphe 
de Bachus dans l'Ile de Naxos , 
toile dont le coloris révélait une 
parfaite connaissance du clair- 
obscur, avait été peinte par Ber- 
nardin Galliari. Sébastien Gal- 
leotli et Antoine Milocco pei- 
gnirent, sur le plafond, le Triom- 
phe des Dieux. Il est à regretter 
que ces peintures soient perdues. 

Il y a dans ce théâtre cinq 
rangs de loges; chaque rang a 
36 loges, sans compter la loge <!u 
roi, et celles de l'avant-scène. 
Les loges sont disposées de ma- 
nière a ce que tous les specta- 
teurs se trouvent tournés vers la 
scène; et atin qu'ils fussent plus 
à portée de saisir les sons, l'ar- 
chitecte eut soin d'éviter les an- 
gles aigus. 

L'orchestre est aussi placé de 
manière à ce que la musique 
acquière plus de force à mesure 
qu'elle s'étend. Le fond du théâ- 
tre peut s'agrandir; il suffit d'a- 
baisser un çont-levis, et de pro- 
longer la scène dans la cour de la 
grande Chancellerie; un méca- 
nisme y est préparé pour cela. 

Ce théâtre communique avec 
le Palais-Royal, par le palais du 
Ministère; de manière que la Cour 
peut y aller en traversant une 
galerie intérieure. 

Ce théâtre a été embelli, il y a 



quelques années, d'après le des- 
sin du chevalier PalagûLe Triom- 
phe des Dieux, qui ornait la voûte, 
a été remplacé par quelques fi- 
gures, semblables aux aûresques 
de Pompeia ; l'extérieur des loges 
fut décoré d'un grand nombre 
de masques et de bêtes de toute 
espèce; et dans tout cela, l'or y 
est prodigué. 

Je suis d'avis que l'artiste doit, 
avant tout, faire en sorte que les 
regards du spectateur se dirigent 
vers la scène, où est l'objet prin- 
cipal du théâtre. C'est pourquoi 
je trouve beaucoup mieux le théâ- 
tre de la Pergola à Florence, où 
l'on ne voit qu'une petite guir- 
lande de roses sur un fond azur. 

Le Théâtre-Royal peut contenir 
deux-mille-cinqcentsspectateurs. 
Il n'est ouvert ordinairement que 
pendant l'hiver , pour VOpera 
Séria. Il a cependant été quelque- 
fois ouvert dans d'autres saisons 
pour quelque circonstance. C'est 
ce qui est arrivé en 1839, lorsque 
le grand duc, prince héréditaire 
de Russie, passa à Turin, à qui 
l'on donna le spectacle d'un 
combat. 

La direction de ce théâtre était 
confiée au commencement à une 
société dite des Chevaliers; en- 
suite au grand chambellan; main- 
tenant elle est confiée à une so- 
ciété d'hommes de lettres. 



THÉÂTRE-NATIONAL 

( Rue Lamarmora , 3 ) 



L'ouverture de ce théâtre eut 
lieu le 24 avril 1848, et marque 
l'époque d'une ère nouvelle dans 
l'état politique du Piémont; et 
lors même que les ornemens in- 
térieurs de ce théâtre ne le di- 
raient pas, le nom seul de Na- 



tional suffirait pour nous l'indi- 
quer. 

Comme il serait presque im- 
possible à un étranger de dé- 
couvrir où est ce théâtre, môme 
en y passant tout-près, car il n'a 
pas de façade , nous commence- 
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rons par en décrire les lieux 
adjaceos. 

Non loin de la montée qui con- 
duit aux remparts, à main droite 
de la rue du Bourg-Neuf, vous 
trouvez deux rangs de portiques, 
qui conduisent à un palais qui 
ferme la rue. A l'extrémité de ces 
portiques, et à main droite, se 
trouve le Théâtre-National, com- 
me l'indiquent les deux portraits, 
l'un de rtctor Al/ieri, et l'autre 
de Nota. Au sommet de la porte 
on voit écrit, en lettres de métal, 
Teatro Nazionale. 

Cet édifice fut bâti d'après les 
dessins de l'architecte Courtial, 
qui construisit aussi le palais et 
les maisons y attigiies. 

En entrant, vous trouvez un 
grand escalier qui conduit à un 
palier où il y a ce que les Fran- 
çais appellent le foyer; ce foyer 
est si près du parterre, que le 
bruit qu'on y fait pourrait nuire 
à l'attention des spectateurs, s'ils 
voulaient être attentifs. 

De ce palier on descend quel- 
ques degrés, et l'on se trouve au 
parterre; c'est là qu'apparaît 
tout le grandiose du Théâtre-Na- 
tional. Il n'est point surchargé 
d'ornemens bizarres, mais il y a 
tout ce qu'exige le bon goût, et 
tout ce qui peut charmer les yeux, 
sans nuire a l'intérêt de la scène. 

Ce théâtre a 5 rangs de loges, 



séparés par de petites corniches 
dorées; et les loges ont entre 
elles une jolie petite colonne 
d'ordre corinthien. Les peintures 
de la voûte, représentent des 
nimphes et des fleurs; dans l'ar« 
de l'avant-scène, il y a des em- 
blèmes de l'art dramatique, et 
des bannières. Mais tout est dis- 
posé avec une élégante simpli- 
cité; et l'on peut dire que le bon 
goût a présidé à tout ce qui orne 
cette salle. 

La grande toile a été peinte 
par le chevalier François Gonin; 
elle représente une allégorie na- 
tionale, qui répond au nom que 
porte ce théâtre. Le peintre re- 
présente l'Italie couronnée de 
tours, sous l'arc de l'Iris, et assise 
sur une espèce de char qui rap- 

Celle les tems de la Ligue Lom- 
arde. Autour de cette grande 
femme sont assises quatre ma- 
trones qui représentent Home, 
Naples, Turin et Florence, cha- 
cune d'elles est appuyée à un 
marbre, portant le Statut de cha- 
cune d'elles. Il faut se rappeler 
que c'était en 1848. 
Une autre figure de femme, 

3ue l'on dit représenter la liberté 
e la presse, qui fait signe à quel- 
ques génies armés de fouets, de 
chasser d'autres génies qui sont 
l'emblème de l'ignorance, de la 
superstition et du despotisme. 



THÊATItE-CAItIGNAN 

( Place-Carignan , 4 ) 



Ce théâtre à son origine ap- 1 
partint, c'est-à-dire en 1752, à la 
famille des princes de Carignan, 
dont un des membres, Louis Vic- 
tor Amédée, le fit construire par 
le comte Jlftcri, et le fit décorer 
d'une façade sur le dessin de 
l'architecte Borra. 



Le 17 février 1787, un incendie 
détruisit ce théâtre; mais l'archi- 
tecte Ferroggio en construisit un 
semblable sur le même empla- 
cement. 

H y a quelques années que les 
décorations en ont été changées* 
Ce théâtre a 94 loges, et peut 
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contenir treize-cent spectateurs; 
il est presque toujours ouvert , 
pour l'Opéra ou la Comédie. 
Pendant le carnaval, on y donne 
des bals brillants, au bénéfice 
des pauvres et des asiles de l'en- 
fance. 



C'est dans ce théâtre que l'on 
représenta pour la première fois 
les tragédies d'Alfieri. 

Il appartient actuellement à 
l'Etat. 



THÉATRE-DANGENNES 

(Rue d'Jngennes, près du n. 29) 



Ce théâtre , qui appartient au 
marquis de ce nom, et qui est situé 
dans la rue d'Angennes , fut re- 
construit d'après les dessins de 
l'architecte Preglvasco, en 1820, 
il est remarquable pour la belle 
disposition de ses parties. Il a 



89 loges, et peut contenir omse- 
cents spectateurs. Depuis quel- 
ques années il y a , à ce théâtre , 
une troupe d'acteurs français, qui 
y jouent des comédies et des vau- 
devilles. 



THEATRE -SUT ER A 



Ce théâtre, situé rue de Pô, 29, 
caché au fond d'une cour, fut 
construit en 1793 par l'architecte 
Ogliani % et détruit parles flammes 
en 1828. Mais, de même que le 
phénix, on l'a vu renaître de ses 



cendres. Il a 52 loges, et peut 
contenir sept-cents spectateurs. 

Pendant le carnaval on y joue 
habituellement l'Opéra Buff'a ; et 
le reste de l'année, la Comédie. 



TIIÉATRE-GERB1N0 OU DIURNE 

CIRQUE - SALES — THEATRES DES MARIONNETTES 



Le Théâtre-Gerbino, situé rue 
desTeinturiers, 5, près delà pla- 
ce-Victor, n'a pas de loges, mais 
deux galeries placées l'une sur 
l'autre très-grandes ; ce théâtre 
peut contenir 1800 spectateurs. 

Oh y joue la Comédie et sou- 
vent Y Opéra. 

Dans le Cirque-Salcs, qui peut 
contenir 2,600 spectateurs, on y 
joue la Comédie. Il reste ferme" 
en hiver. 

Dans les petits théâtres de St- 
Roch et de St-Martinian il y a le 
genre de spectacle qui est dans le 
goût du peuple piémontais,c'esl- 
a-dire les Marionnettes. Les piè- 



ces sont souvent improvisées, et 
l'auteur échappe ainsi à la ceu- 
sure. 

Toutefois il ne faut pas croire 
que la muse populaire de ces 
théâtres se borne humblement à 
des sujets frivoles ; elle sait quel- 
quefois chausser le cothurne, et 
se montrer fière et belliqueuse 
dans ce saint amour de la patrie, 
qui n'est ni servile, ni hypocrite, 
ni intéressé. Les drames les puis 
applaudis, qui y furent repré- 
sentés par nos intrépides mai ion- 
nettes, étaient puisés dans l'his- 
toire du pays , dans les hauts 
faits d'autres nations, qui ne sont 
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plus étrangers pour le peuple 
piémontais, lorsque ces hauts faits 
inspirent des sentiments nobles 
et généreux. Car quelques-unes 
des représentations de ce genre 
y furent répétées, au milieu des 
applaudissement, cinquante ou 
soixante fois de suite. 

Nous devons ajouter que les 
plus beaux ballets du théâtre- 
royal, sont ordinairement repro- 
duits et avec succès, sur la scène 
de ces petits théâtres ; aussi ce ne 
sont pas seulement les acheteurs 
de fricti CiceHs, comme dit Ho- 
race, qui y accourent, mais aussi 
des personnes instruites, et d'un 
haut rang. 

Avant de terminer le sujet qui 
nous accupe, nous devons un tri- 
but d'éloges aux auteurs drama- 
tiques et à la troupe royale de 
comédiens, qui eurent pendant 
tant d'années le courage de lut- 
ter avec cette haineuse censure 
des théâtres. Si l'art dramatique 
n'a pas fait en Piémont les pro- 
grès qu'il aurait pu faire, d'après 
l'école d'AHieri, de Peilico, de 
Marengo et de Nota; si la Mar- 
chioni et Vestri n'eurent pas, je 
dirais presque, de successeurs; 
si le théâtre italien n'a pu pren- 
dre un caractère national, nous 
devons en savoir gré à la censure. 
Pour ne citer qu'un exemple , 
j'ai connu un jeune-homme d'un 
grand génie pour l'art drama- 
tique , qui présenta un grand 
nombre de comédies , et il ne lui 
fut pas permis d'en faire repré- 
senter une seule; et celle qui était 
approuvée, sortait méconnaissa- 
ble des mains de la censure. Telle 
était la position des auteurs. 
Quant aux acteurs , ils étaient 
obligés de recourir à de mau- 



vais drames français pour com- 
pléter le nombre fixé des repré- 
sentations. On faisait la guerre, 
non seulement aux idées, mais 
encore aux mots. 

Mais paix et repos aux dé- 
funts, à condition , cependant, 
qu'ils ne renaissent jamais, pas 
même le jour du jugement uni- 
versel. 

N ous devrions compter au nom- 
bre des établissemens destinés 
aux spectacles, le Cirque de la 
Citadelle, et celui hors de Porte- 
Neuve, mais ils sont si peu de 
chose , et trop provisoires pour 
mériter qu'on les décrive. 

Nous dirons plutôt un mot du 
JVauxhall et de V Hippodrome. 

Wauxhall. — Cet établisse- 
ment , destiné d'abord pour y 
donner des concerts, se composé 
de plusieurs pièces, qui servent 
à différens usages. Au rez-de- 
chaussée il y a la salle de spec- 
tacle, où en 1848, le Circolo Po- 
litico tenait ses séances ; les dis- 
cours de la politique firent place 
à des joueurs de gobelet, à des 
exercices de somnanhulisme, ou 
à des repas de société, etc. 

Il y a des salles pour y danser, 
d'autres où sont des estaminets, 
et au milieu de tout cela un joli 
jardin et une fontaine. 

Cet établissement construit sur 

le dessin de fut ouvert en 

1850. 

Hippodrome. — Cet établisse- 
ment se trouve à l'extrémité de 
la rue délia Zecca t sur la place 
par où l'on descend au jeu du 
Pallone; il est destiné aux spec- 
tacles équestres, spectacles que 
l'on donnait autrefois au Théâtre- 
Cerbino. 
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HONONENS ET EDIFICES 

DESTINÉS AU CULTE 



La fondation de la première 
église de Turin date d'une épo- 
que très-reculée : il est fait men- 
tion de ses évèques depuis le 
commencement du quatrième 
siècle. Après la victoire rempor- 
tée par Constantin sur Maxence, 
ce qui eut lieu en 31 -2 , dans la 
plaine entre Orbassano et Mi 11e- 
lîori , Turin ouvrit ses portes à 
cet empereur qui ordonnait la 
religion chrétienne ; l'on vit alors 
le premier évêque de cette ville, 
St-Victor , s'occuper de la pro- 
mulgation du nouveau culte , en 
changeant le temple d'isis en 
église de Saint-Soluteur , et le 



temple de Diane en l'église de 
Saint-Silvestre. 

Durant douze siècles , l'Eglise 
de Turin n'a été qu'épiscopale ; 
néanmoins ses évèques avaient 
une juridiction très-étendue, el 
quelques droits de justice tempo- 
relle les avaient rendus tres- 

S uissant s. Vers Tan 1468, l'Eglise 
e Turin a adopté le rite romain 
pour ce qui concerne la. liturgie, 
ayant suivi jusqu'alors le rite am- 
brosien. En 1515, sous le règne 
du duc de Savoie Charles III , 
elle a été érigée en Métropole par 
le pape Léon X. 



CATHÉDRALE DE S'-JEAN 



Il y en a qui prétendent, avec 
quelque raison, que cette église 
lut fondée en 602 par Agilulfo, 
duc de Turin, et ensuite roi d'I- 
talie par son mariage avec la rei- 
ne Teodolinde; mais cette église 
fut sujette à tant de changemens. 
que ce qui en reste aujourd'hui 
ne remonte qu'à 1492. 

On ne sait pas encore d'une 
manière sûre quel en a été l'ar- 
chitecte. Le professeur Charles 
Promis est d'avis qu'elle est l'ou- 
vrage du célèbre Éaccio Pontelli, 
florentin, architecte de Sixte IV, 
parce que la façade , la coupole 
et les proportions de cet édifice 
, sont parfaitement semblables à 
celles des églises que cet archi- 
tecte construisit à Rome, qui ont 
toutes cette perfection de l'art 



I que l'on admire dans notre Ca- 
thédrale, et que les écrivains du 
xv siècle admiraient aussi ; ces 
hommes avaient plus que nous 
le sentiment du vrai beau; l'un 
d'eux (Merula) a dit sans doute 
avec quelque exagération , en 
parlant de l'église de St-Jean: 
Tcmplo omatur sancti Joannis 
Baptiste adco ex simetria (sic) 
christiana deducto at unum vir 
et alterum simile in tota ftalia 
reperies. 

Le chevalier LouisCanina,dans 
un de ces ouvrages sur l'archi- 
tecture des temples chrétiens, 
n'est pas de cet avis, et il observe 
que Mco del Càprino a pu être 
lui-même l'auteur du dessin et 
entrepreneur de cette construc- 
I ion .suivant l'usage de ce temslà; 
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que Ponteîli était à Urbino lors- 
que le dôme de Turin fut com- 
mencé; que les écrivains ont 
tenu note des ouvrages de cet 
architecte, et ils n'auraient pas 
oublié le dôme de Turin, si Bac- 
noen eut été l'auteur; qu'enfin 
les temples de cet architecte sont 
plus beaux que l'église de St- 
Jean, où l'on observe un amas 
de demi-colonnes qui n'ont pas 
les proportions du genre auquel 
elles appartiennent. 

Ceux qui sont profonds dans 
l'art, admirent les lignes de la 
façade, les ciselures des portes, 
celles des côtés et celles de la 
coupole. 

Avant d'entrer dans l'église, 
jetons un coup-d'œil sur le clo- 
cher. Celle tour fut commencée 
par ordre de Jean de Compeys, 
évèque de Turin ; aussi y voit-on 
encore aujourd'hui des armoiries 
du p rélat , seul ptées sur le marbre. 

En 1 720, Victor Amedée II con- 
fia à l'architecte Juvara le soin 
d'achever l'édifice; et celui-ci 
présenta un dessin qui malheu- 
reusement ne fut exécuté qu'en 
partie. Le sommet de la tour 
entourée de colonnes, devait 
terminer par une jolie pyrami- 
de couverte en plomb; et sur 
la pyramide une boule surmontée 
d'une croix ; et aux quatre coins 
du clocher, quatre autres pyra- 
mides moins grandes en forme 
de candélabre. 

En entrant dans l'église, on 
voit vis-à-vis et au dessus du 
mattre-autel, un grand vitrage, 
et derrière ce grand vitrage une 
table sacrée, qu'éclaire une fai- 
ble lumière qui vient d'en haut. 
C'est la chapelle de la Sainte- 
Sindone , dont nous parlerons 
bientôt. 

au fond de l'église, près de la 



porte principale, il y a une sta- 
tue en marbre, qui représente 
une femme à genoux sur un 
tombeau, orné de petites statues. 

La statue représente une nom- 
mée Jeanne Dorlier, qui fonda 
dans cette Cathédrale trois places 
de choristes, et légua une belle 
rente aux chanoines, sous la 
charge qu'ils iraient chanter les 
litanies sous le petit-autel de la 
Vierge, lequel était hors de l'é- 
glise, près de la Corona G rossa. 
Les chanoines trouvèrent mieux 
de les chanter dans l'église, de- 
vant l'autel de la Vierge que l'on 
voit vis-à-vis de ce monument 
funèbre. 

L'intérieur de cette église, qui 
d'abord attire peu l'attention du 
voyageur, renferme quelques ob- 
jets d'un grand prix. 

Au second autel, à droite en 
entrant, le tableau qui repré- 
sente la Vierge avec l'Enfant- 
Jésus et plusieurs saints, parmi 
lesquels se trouvent St-Crispin 
et St-Crispinien , est l'œuvre du 
célèbre peintro Albert Durei- , 
chef de l'école allemande; et les 
dix-huit petits tableaux enchâs- 
sés dans les parois latérales sont 
aussi du pinceau de cet artiste. 

A l'autel qui suit, il y a une 
Madonne, œuvre de Barthélémy * 
Caravoglia, piémontais, élève de 
Gucrcino , qui peignit aussi la 
voûte. 

Au sixième autel, consacré à 
St-Cosme et à St-Damien, on re- 
marque un tableau de Jean-An- 
dré Casclla, de Lugan, élève de 
Pierre de Cortona; et le même 
peintre a aussi peint les aflres- 
ques qui représentent quelques 
actions de la vie des deux saints. 

Les deux statues placées aux 
côtés de l'autel, dans la chapelle 
du Crucifix, vis-à-vis la tribune- 
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royale , lesquelles représentent 
Ste-Thérèse et Sic -Christine , 
sont l'œuvre de Pierre Legros, 
et y furent transportées de l'é- 
glise de Ste-Chrisline, lorsque le 
couvent des Carmélites fut sup- 
primé. Ces deux statues, surtout 
celle de Ste-Thérèse , méritent 
l'attention du voyageur. 

Maintenant entrons dans le 
chœur, où les chanoines ont cou- 
tume de se réunir; arrêtons-nous 
un peu devant ce groupe de pe- 
tits anges , qui semblent chanter 
et jouer de ditîérens instrumens. 
Ce tableau , qui est bien dessiné 
et bien peint , est l'ouvrage de 
Dominique Guidobono , de Savo- 
ne , frère de Barthélémy , plus 
connu sous le nom de Prêtre de 
Savone , et dont on admire un 
superbe portrait dans la collec- 
tion des tableaux du Palais-Ma- 
dame. 

En nous plaçant dans la nef à 
gauche, en nous avançant de la 
tribune-royale vers la porte d'en- 
trée, la première chapelle qui se 
présente semble être la chapelle 
favorite des artistes. Le tableau 
<jui représente St-Luc dans l'at- 
titude de peindre la Vierge , est 
l'ouvrage du chevalier Ferdinand 
Cavalleri, piémontais , et profes- 
seur à Rome depuis plusieurs an- 
nées; ce tableau en a remplacé 
un autre du chevalier Deifino. 
C'est au bas de cet autel que fut 
enseveli le comte Olderico Man- 
fredi , père de cette Adélaïde qui 
fut comtesse de Turin et veuve 
de Oddon de Savoie. Le bas-re- 
lief, au-dessous de l'autel, repré- 
sentant Claude , Nicostrate , Sin- 
fronius , Castorius et Simplicius , 
sculpteurs et martyrs, est l'œuvre 
d' Etienne -Marie Clémente, de 
Turin. 

Dans l'autel qui est après, on 



remarque le tableau de Frédéric 
Zuccari , représentant la Résur- 
rection de Jésus-Christ; le pein- 
tre acheva ce tableau pendant 
son séjour à Turin. 

La Vierge avec l'Enfant-Jésus, 
que l'on voit dans la chapelle de 
St-Eloi, est un tableau de Cara- 
voglia. 

La toile qui représente St- 
Maxime est de Casella , et celle 
qui représente St-Honoré est du 
chevalier Deifino. Le Corps des 
Boulangers est sous le patronage 
de cette chapelle , et il eut plu- 
sieurs fois la piété de l'enrichir , 
comme l'indiquent les deux ins- 
criptions que Von y voit. 

La petite statue qui est au-des- 
sus du baptistère représente St- 
Jean ; elle a été sculptée par 
tienne Clémente, dont nous avons 
déjà parlé , au sujet de la cha- 
pelle de St-Luc. 

La tribune-royale fut sculptée 
par Ignace Perucca , d'après le 
dessin de l'architecte François 
Martinez. Sous cette tribune, l'on 
voyait jadis deux statues qui re- 
présentaient, l'une, un évêque, 
Amédée de Romagnano, et l'au- 
tre un homme de robe , person- 
nage que l'on croit appartenir h 
la même famille ; mais ces deux 
statues furent transportées (en 
1778) dans les souterrains de 
l'église. 

La chaire n'a rien de remar- 
quable; mais elle rappelle un 
événement dont le souvenir é- 
meut l'âme. Le 7 février 1751, le 
P. Jean-Baptiste Prevcr, homme 
très-savant, et d'une vie irrépro- 
chable , faisait un sermon qui 
avait pour texte : Fariis et miris 
modis vocat nos Deus. Lorsqu'à 
la fin de l'exorde il répétait ces 
mots , il mourut subitement , de 
même qu'un prédicateur fran- 
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vais, qui en parlant de la vue de 
Dieu, de la joie des bienheureux 
qui le contemplent , baissa la 
tête dans le ravissement de son 
àme , et expira. 

Il y a dans cette église quelques 
tombeaux d'hommes illustres , 
uui méritent la reconnaissance 
Je leurs concitoyens , et l'atten- 
tion du voyageur. 

La statue qui gtt dans le choeur 
d'hiver représente Claude de 
Scyssel , qui fut d'abord profes- 
seur de Droit à l'Université de 
Turin , ensuite ambassadeur de 
Louis XII , et enfin archevêque 
de Turin , où il mourut en 1520. 
Il est presque inutile de dire 
«î sa louange qu'il a traduit plu- 
sieurs auteurs grecs en français ; 
il suffit de dire que c'est lui qui 
a fondé le Mont de Piété h Turin. 
C'est ici qu'a aussi été enseveli le 
cardinal Dominique Délia Ro- 
vere, qui fit réparer cette église ; 
et le chanoine Ignace Carrocio , 
qui refusa trois fois la mitre : 
in insulis tertium recusatis glo- 
rioso. Près de celui-ci repose un 
autre chanoine qui refusa les 
évêchés de Saluées et de Verceil , 
pour continuer à donnerses soins 
et ses consolations aux malades 
de l'hôpital de St-Jean. On lit sur 
son tombeau cette petite inscrip- 
tion , dictée par l'affection et la 
reconnaissance : Qui giacciono 
le sole spoglie , ma egfi ancora 
Krglia m noi. 

C'est dans cette église que re- 
posent encore Pierre Baïro et 
Jean Argentero, tous deux célè- 
bres médecins , comme ils l'ont 
prouvé , le premier en vivant 90 
ans , et le second par sa science 
qui rétablit la médecine. 

Dans une petite chambre , dit 
le chevalier Cibrario, laquelle est 
au-delà du tombeau desévêques, 



et qui autrefois était tendue de 
noir, étaient déposés les cercueils 
de plusieurs princes de Savoie : 
celui d'Amédée VIII , d'Emma- 
nuel Philibert , de Catherine 
d'Autriche , épouse de Charles 
Emmanuel I; de Charles Emma- 
nuel II, de Françoise de Bourbon, 
et de Marie-Jeanne-Baptiste de 
Nemours : du prince Thomas 
( enseveli le 23 janvier 1656 ) ; et 
les cercueils de plusieurs princes 
et princesses de la branche de 
Savoie - Carignan , et d'autres 
princes du sang. 

Parmi les princes de Savoie- 
Carignan, branche actuellement 
régnante, je rappellerai le prince 
Joseph Emmanuel, fils du prince 
Thomas , mort quelques jours 
avant le père , et enseveli le 5 
janvier 1656; le prince Maurice , 
qui fut cardinal , mort le 3 octo- 
bre 1657; Emmanuel Philibert 
de Savoie, comte de Drô, Agé de 
14 ans, mort le 18 avril 1676; 
Emmanuel Philibert de Savoie , 
prince de Carignan , sourd et 
muet de naissance, et cependant 
fort instruit dans les lettres, mort 
le 23 avril 1709. Les deux pre- 
miers de ces princes, et le qua- 
trième, sont dans la chapelle du 
Saint-Suaire. Les autres . dans 
l'abbaye de Saint-Michel délia 
Chiusa. 

Dans le souterrain de l'an- 
cienne paroisse de la Cour, sous 
la tribune, il y a plusieurs tom- 
beaux ; nous remarquerons ceux 
de Crescentino Varelli de Sienne 
de Charles Emma- 
nuel III, mort en 1789; etiVAl- 
phonse de Vcrduco , comte de 
Torre Palma, ambassadeur d'Es- 
pagne, mort en 1767. 

On y conserve très-peu de mo- 
numens; il v a ceux de François 
Jrborio di 'Gattinara , mort en 
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1743; de François Lucerna di 
Rora , archevêque de Turin ; du 
cardinal Victor - Gaétan - Mar ie 
Costa di Arignano, que quelques 
écrivains, mais par erreur,croient 
l'auteur de l'histoire des révolu- 
tions d'Italie ; le véritable auteur 
est Denina ; du savant et pieux 
Yacinthe de Latorre , mort en 
1814 , dont l'épitaphe brève et 
réservée prouve qu'elle a été é- 
crite dans un tems de réaction ; 
excepté que par modestie le dé- 
funt ne fait dictée lui-même ; de 
Collomban Chiaverotti , mort en 
1832, homme d'une grande piété 
et d'une profonde science. 

De l'église on monte par un 
magnifique escalier à la chapelle 
de la Ste-Sindone ; et qui l'a vue 
resplendissante de mille lumiè- 
res, conservera longtems le sou- 
venir de cette triste magnifi- 
cence , et du deuil public qui la 
rendait encore plus lugubre. 
Nous croyons même à propos de 
rapporter en partie la description 
qui en a été faite dans la Gazette 
Piémontaise. 

La façade du temple avait été 
changée en un style gothique; 
le dessin élégant, au clair-obscur, 
produisait un tres-bel effet sur 
les bas-reliefs, dans les vestibu- 
les des portes , et les petites sta- 
tues placées sur des arabesques, 
et dans les légères galeries. 



Tout l'intérieur de l'église était 
magnifiquement orné de festons, 
de draps de soie , avec les bords 
dorés. On voyait de tous côtés le 
nom de Charles Albert écrit en 
lettres d'or. Il y avait entre les 
pilastres une espèce de tribune 
réservée aux dames et aux ci- 
toyens les plus distingués 

Le petit temple où le cercueil 
fut déposé , était octogone , de 
style gothique ; il était formé de 
quatre grands arcs, et de quatre 
plus petits, placés sur un nombre 
égal de faisceaux de colonnes ; 
deux jolis frontons et des corni- 
ches élégantes soutenaient une 
coupole en pyramide ; il y avait 
sur les colonnes et sous les arcs, 
de belles statues qui représen- 
taient les vertus de Charles Al- 
bert. 

Nous ne finirons pas cette des- 
cription , sans faire mention des 
architectes Peîagio Palagi et Er- 
nest Melano, auteurs du projet et 
du dessin que l'on admirait dans 
les décorations du temple ; les 
messieurs Gonin et Morgari fi- 
rent les statues et les figures 3 les 
messieurs Moja et Rusca, qui fu- 
rent chargés de l'architecture et 
de l'ornement; et M. Majate, qui 
se prêta pour la mécanique à 
l'exécution d'un si bel ouvrage. 



CHAPELLE DE LA SAINTE-S1NDONE 



Mais il est tems de monter 
l'escalier qui conduit à la cha- 
pelle du St-Suaire, dont l'appa- 
reil funèbre , la sombre ressem- 
blance des marbres , la faible 
clarté, répondent parfaitement à 
sa destination. 

Ce lieu renferme la plus augu- 
ste relique qu'il y ait dans Tes 



Etats-Sardes , c'est-à-dire le St- 
Suaire, ou le linceul dans lequel 
le corps de notre Seigneur fut 
enveloppé par Joseph de Arima- 
tea. Ludovic, duc de Savoie, reçut 
cette précieuse relique en 1452 , 
d'une veuve nommée Marguerite 
de Charni, descendante d'un Gof- 
fredo seigneur de Charni en 
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Champazne, qui l'avait obtenue 
«tans la Terre-Sainte , au tems 
des croisades. Elle resta long- 
tems dans la chapelle du château 
de Chambéry ; ayant été sauvée 
de l'incendie de cette chapelle en 
1533, le duc Charles 111 la porta 
avec lui à Verceil, à l'époque où 
cette ville était la seule ae ses 
Etats qu'il conservait, à cause de 
l'invasion des Français , à la- 
quelle les victoires de son Gis 
Emmanuel Philibert mirent un 
terme. Ayant été rapportée à 
Chambéry, après le mariage de 
ce grand prince avec Marguerite 
de France , Emmanuel Philibert 
donna ordre de la faire porter à 
Turin, lorsqu'en 1578,St-Charles 
Borromée vint à pieds de Milan à 
Turin pour honorer cette relique. 
Le St-Suaire fut d'abord déposé , 
comme nous avons dit , dans un 
oratoire orné de beaux marbres, 
et construit tout exprés dans le 
vieux-palais, par ordre de Char- 
les Emmanuel I. Il fut ensuite 
transporté dans l'église de Saint- 
Jean , et déposé dans la chapelle 
de St-Etienneet deSte-Cathérine 
jusqu'au mois de juin 1694, épo- 
que où il fut mis dans la nou- 
velle chapelle, construite par or- 
dre de Charles Emmanuel H. 
Cette cérémonie solennelle eut 
lieu à 4 heures après-midi , en 
présence de Victor Amédée II , 
du prince de Carignan , du ma- 
réchal Caprara, et du marquis de 
Dronero qui portait le dais. 

Le P. Guarini , qui fut l'archi- 
tecte de cette chapelle, y montra 
cette hardiesse de dessin , que 
quelques artistes peuvent ap- 
peler bizarre , mais ils doivent 
convenir que ce dessin est grand 
et original. Nous dirons avec M. 
Promis, que si la chapelle de la 
Sindone n'est pas d'un bon style, 



elle a cependant un mérite de 
stéréométrie , qui la place au- 
dessus peut-être de tous les au- 
tres édifices du globe. 

Les colonnes et les piliers dé 
la chapelle dite de la Ste-Sin- 
done, qui sont de marbre noir , 
et les chapitaux en bronze doré, 
donnent un aspect lugubre à ce 
' monument , et qui convieut au 
dépôt sacré qu'il renferme, 

La coupole de cette chapelle , 
en forme de zone exagone , ter- 
mine par une étoile ciselée, qui 
laisse apercevoir une seconde 
coupole où est peint le St-Esprit. 
L'architecture de cette coupole 
ne ressemble en rien à l'archi- 
tecture des monumens de ce 
genre que nous ont transmise 
les Payens. 

L'autel qui est au milieu de la 
chapelle, aux deux côtés duquel 
on peut célébrer la messe en 
même tems, est l'ouvrage d'Jn- 
toine Bertola de Bielle ; les an- 
ges qui entourent la caisse où 
est la relique furent sculptés par 
Borelli. 

Pour qui serait curieux de con- 
naître d'autres particularités , 
nous ajouterons que les piliers 
et les contre-piliers en marbre 
furent tirés des carrières de Fra- 
bosa par les soins de l'ingénieur 
Bernardin Quadri ; l'escalier qui 
conduit à la tribune-royale est 
du marbre de Forcsto; que Si- 
mon Boucheron de Tours , et 
Laurent Frugone fondirent les 
bronzes pourles chapitaux ; que 
Bernard Falconi sculpta les cha- 
pitaux des gros piliers, qui fu- 
rent ensuite dorés par Rie ha ; et 
que les belles lampes en argent, 
données par Charles Félix , sont 
l'ouvrage d'Innocent Gaya, orfè- 
vre de S. M. 

Charles Albert fit venir les 
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meilleurs sculpteurs du jour pour 
décorer cette chapelle de quatre 
mon u mens colossals en marbre , 
en l'honneur d'Amédée VIII, 
d'Emmanuel Philibert, du prince 
Thomas et de Charles Emma- 
nuel II , dont les cendres sont 
dans cette chapelle. Ces quatre 
monumens , ouvrage de Benoît 
Cacciatori, de Pompée Marchesi, 
de Fraccaroli et du chevalier 
Gaggini, attesteront à la postérité 
quel degré de perfection avait 
atteint Ta sculpture en notre 
tems. Et par conséquent elles 
sont dignes d'une description 
particulière. 

Reportons-nous par la pensée 
à Emmanuel Phitihert , pour 
comprendre le génie de l'artiste, 
qui semble avoir animé ce mar- 
bre de l'Ame de ce héros. Emma- 
nuel Philibert, à l'âge de dix ans, 
conseilla à son père et aux offi- 
ciers réunis en conseil , de don- 
ner au pape et à l'empereur, qui 
demandaient le château de Nice, 
le modèle en bois de ce château, 
et de mettre en état de défense 
celui qu'ils demandaient. Ce con- 
seil empêcha que Charles V pût 
occuper le château, afin de join- 
dre l'Espagne à la Lombardie. 

A l'époque où Emmanuel Phi- I 
libert , épris de l'amour de la | 
gloire, s'initiait a la politique, eut 
lieu la bataille de Saint-Quentin, 
où ayant été victorieux , il reçut 
le titre de second fondateur de 
la monarchie de Savoie. 

La vie d'Emmanuel Philibert 
se divise en deux époques glo- 
rieuses : celle des armes et celle 
des institutions civiles ; dans la 
première, il défendit l'Espagne 
et la Germanie ; dans laseconde, 
il fonda une puissante domina- 
tion. Le sculpteur Marchesi le 



guerrier et comme législateur. 1 1 
est armé, pour exprimer son ca- 
ractère d'homme de guerre; et 
il a à gauche la munificence q[ui 
en peint le règne ; on y voit l'his- 
toire qui écrit ses hauts faits 
comme capitaine , et sa sagesse 
comme prince. 

Voilà l'homme que le sculpteur 
Marchesi a sculpté avec toute la 
puissance de son génie. 11 devait 
dire avec le ciseau ce que dirait 
une plume savante ; il (levait re- 
présenter Emmanuel Philibert 
ferme dans ses résolutions , con- 
stant à servir l'Espagne, plus par 
un sentiment d'honneur, ane par 
intérêt ; intrépide et fort aans les 
plus grands dangers, ce qui le lit 
surnommer tête-de-fer. On pou- 
vait imaginer que le sculpteur 
aurait exprimé les qualités exté- 
rieures de ce prince , une com- 
plexion vigoureuse , un air im- 
posant, un beau visage, des traits 
réguliers, une mise simple ; mais 
comment exprimer sur le marbre 
le langage laconique de ce grand 
homme, ses expressions choisies 
si plaines de sens ? Tout cela fut 
conçu dans le hardi génie de 
Marchesi , qui tenta de rappeler 
la vie sur la tombe du héros. 

Aussi ne voit-on pas là un mau- 
solée , comme ceux du moyen- 
âge , lorsque les artistes repré- 
sentaient la mort et non la vie ; 
le défunt était étendu , les mains 
jointes sur une espèce de cata- 
falque, orné de petites colonnes. 
De petites statues, et des feuilles 
formaient un appareil lugubre. 
Ce genre de dessin était peut- 
être inspiré par la piété du moyen- 
âge, mais d ne demandait au 
tombeau que les méditations d?> 
la mort, comme si la personne 
qui descendait dans la tombe, ne 



représenta tout à la fois comme | laissait d'elle d'autre souvenir 
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sur la terre, qu'un exemple de la 
fragilité humaine. Mais vint un 
siècle inspiré d'une plus noble 
pensée, qui voulut tirer des tom- 
beaux des exemples de vertu, et 
des leçons utiles, se mettant ainsi 
au-dessus de la destinée humai- 
ne, liant la religion à l'histoire, 
voilant l'horreur qu'inspire un 
cadavre, par les œuvres immor- 
telles de l'esprit; mêlant aux 
regrets dûs aux défunts, la joie 
qui naît de l'admiration ; confon- 
dant les aspirations de la terre 
avec les émanations bienfaisantes 
du Ciel. 

Le sculpteur Marchesi choisit 
entre les différentes formes de 
monumens, la plus adaptée à son 
sujet, employant la ligure et l'al- 
légorie , sans confondre les ima- 
ges symboliques avec la vérité : 
et cela , avec cette spontanéité 
naturelle à la faculté inventive. 
Il disposa d'abord avec une élé- 
gante simplicité tout ce qui est 
d'architecture. 

La statue du duc est debout sur 
la base ; le duc tient l'épée bais- 
sée, son regard animé d une fierté 
belliqueuse , fixe la France , fai- 
sant voir qu'il a cessé de com- 
battre, mais non de vaincre, vou- 
lant porter la guerre à Paris. 
Toute la statue respire la force 
de l'âme et celle du corps. Et ce 
corps parait si vigoureux, que sa 
pesante armure est pour fui un 
léger vêtement , et semble cou- 
vrir un corps qui n'a pas besoin 
de défense. Un sourire dédai- 
gneux soulève un peu la lèvre 
inférieure du héros; sa figure 
porte un air de majesté, répandu 
sur tous ses traits. 

C'est l'éclair de l'âme qui jail- 
lit de la pierre. Le bras droit qui 
tient l'épée inclinée, n'est point 
las de frapper, et le bras gauche 



qui tient le foui eau, montre une 
intrépidité qui fait hésiter la main 
à l'y remettre. L'artiste ne se 
borna point à ces parties essen- 
tielles, il mit encore le plus grand 
soin à bien représenter les choses 
accessoires, telles que l'armure, 
évitant les angles désagréables 
à l'œil, les mailles d'un menu 
travail, la barbe à laquelle il 
donna un duvet de plumes; le 
petit collet ciselé qui donne de 
la grâce à la figure , et met une 
gradation de lignes entre la tête 
et le torse , où la largeur de la 
poitrine répond à la force du 
héros, et à la pensée empreinte 
sur son front. 

Il y a sur la base deux statues 
de style grec; celle qui est à la 
droite du duc , représente l'his- 
toire , penchée sur le genou. 
L'histoire dont les traits expri- 
ment ce qu'elle a à dire des prin- 
ces, qui est sévère ou mélancoli- 
ue, quand son style est trempé 
ans le sang ; ici elle est pleine 
de sentimens tendres et de grâce, 
parce qu'elle transmet à la po- 
stérité des faits qui honorent j elle 
est belle de candeur et d'ingenui- 
té, parce qu'elle n'est pas obligée 
de mentir, attentive a fin de ne 
rien oublier, et dans une attitude 
respectueuse , parce qu'elle é- 
prouve déjà les sentimens qu'elle 
veut inspirer au lecteur. Cette 
statue, dont le visage a une ex- 
pression ineffable, est la muse 
de l'histoire qui se révéla à l'ar- 
tiste dans son moment le plus 
divin. II la drapa afin que sa 
beauté n 'éblouit pas les yeux des 
mortels; mais les plis de sa robe 
sont sculptés avec tant d'art, qu' 
ils laissent apercevoir les mem- 
bres, comme une lumière à tra- 
vers un léger nuage. 
L'art avec lequel il a repré- 
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sente la munificence n'est pas 
moins merveilleux. Mais Partiste 
d'où a-t-il pu tirer l'idée de cette 
allégorie inconnue aux anciens? 
Ce ne sont pas les Grecs qui la 
créèrent, ils ignoraient la muni- 
ficence des princes; ce ne sont 
pas les Romains, eux qui inven- 
tèrent l'apothéose des lâches et 
cruels empereurs. Eh bien, ce que 
l'adulation ne suggéra pas, fut 
inspiré par une juste admiration 



ln templo quod ipse morte ns 

Construi 
Et quo corpus suum inferri 
Jussit 
Rex Carolus Alberius 

Le prince que représente la 
statue en marbre, qui se trouve 
vis-à-vis de celle d'Emmanuel 
Philibert est d'un aspect bien 
diflerentde celui-ci. Il n'est point 
animé d'une vigueur martiale, ses 



à Penthousiasme du sculpteur; j traits n'étincèlentpas de Pardeur 



la munificence porte l'empreinte 
d'une douce majesté , marque 
certaine d'un bon règne. Son 
habit est riche , parce qu'elle 
apporte la richesse. H contraste 
avec celui de l'histoire , qui est 
remarquable par sa simplicité; 



des combats, il ne tient point 
comme l'autre, une épée nue ; à 
peine aperçoit-on l'armure sous 
les plis de son riche manteau ro- 
yal; son attitude est grave et 
pleine de majesté; ses lèvres avec 
un doux sourire, semblent pro- 



ie geste est impérieux, voulant noncer des paroles de paix, sou 
qu'on parle d'elle pour Pinstruc- esprit parait animer les deux fi- 



tion des princes; elle est debout 
comme pour indiquer qu'elle ne 
se lasse pas de répandre des 
bienfaits. La physionomie , Part 
avec lequel elle est drapée, et 
l'ensemble de la figure respirent 
la grâce, et répandent un char- 
me irrésistible, effet que produit 
sur les peuples la vertu des prin- 
ce» qui font le bonheur de leurs 
sujets. Le lion qui est près de la 
statue parait vivant, il n'est ni 
endormi, ni dans l'attitude de 
rugir; il est tranquille et semble 
se reposer dans sa force. Quand 
on a parcouru des yeux toutes 
les parties de ce monument, il 
est impossible de ne pas conce- 
voir l'unité de composition du 
célèbre M arche si dans la sublime 
conception de ce chef-d'œuvre. 

Le chevalier Cibrario écrivit 
la belle inscription qu'on lit sur 
la base: 

Cineribus 
Emmanuclis Philiberti 
RestitutorU imperii 



gures qui sont à ses côtés. Car ce 
prince, c'est-à-dire Amédée VIII, 
n'avait pas l'esprit belliqueux 
d'Emmanuel Philibert, et son rè- 
gne, grâces à sa politique, s'é- 
coula dans la paix. La guerre dé- 
solait les pays voisins, mais il sut 
par sa sagesse et sa modération 
se garantir de ce fléau ; il laissa 
partout des marques de sa bien- 
faisance; et lorsqu'il crut que le 
bonheur de ses peuples était as- 
suré, il voulut satisfaire le désir 

Su'il avait toujours eu de vivre 
ans la retraite; se dépouillant 
de la couronne et de tout faste, il 
alla se renfermer dans le couvent 
de Ripaille. 

Voilà pourquoi la figure d'Amé- 
dée VIII, sculptée par Cacciatori, 
respire tant de bonté et de dou- 
ceur; l'on voit à côté de ce prince 
la justice et le bonheur, comme 
deux pensées indivisibles, comme 
deux besoins de son cœur, et que 
le marbre représente sous la fi- 
gure de deux femmes. La statue 
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rcprésentant la justice, porte un 
diadème ; elle est pleine de gra- 
vité, et soutient de la main droite 
les balances , tandis que la main 
gauche est posée sur la poitrine; 
la félicité qui jouit du truit des 
bonnes institutions, ou plutôt qui 
en dérive et qui apparatt dans 
l'expression , se peint sur le vi- 
sage par un doux sourire; la féli- 
cite enfin, qui embellit tout dans 
la vie, est pleine de charme et se 
meut avec grâce; on voit dans 
ses yeux, quoique sur le marbre, 
un regard vif et animé. Les deux 
statues sont admirablement dra- 
pées et de manière à laisser voir 
dans les contours des membres, 
la pureté du dessin. Le duc Amé- 
dée debout entre la justice et la 
félicité, est grave et majestueux; 
il tient le bras droit sur l'épaule 
de la justice, et tend le bras gau- 
che sur la tête de la félicité; celle- 
ci le regarde avec un air de sa- 
tisfaction et de douceur. Elle a 
dans ses mains la corne d'a- 
bondance , et une petite bran- 
che d'olivier. La belle âme du 
duc se peint dans ses traits dé- 
licats, et même dans toute sa 
personne. 

L'artiste mit un grand soin à 
sculpter l'orbite des yeux , la 
barbe , et s'appliqua à mettre de 
l'harmonie dans toutes les li- 
gnes; l'habit et lesornemens sont 
sculptés au naturel, ainsi que le 
manteau, l'hermine, le collier et 
le bonnet. 

Ce groupe de trois figures est 
placé sur une base ornée d'un 
bas-relief qui représente Amé- 
dée publiant ses lois : le duc 
porte l'habit de vicaire impérial; 
a côté de lui , est son fils qui a 
reçu d'Amédée les rênes de l'E- 



tat ; vis-à-vis est l'évêque de 
Chambéry avec les magnats. 

Au-dessous du bas-relief, sont 
les armoiries de la maison de 
Savoie , entourées des signes 
symboliques de la paix, de la 
gloire et du pouvoir. Des deux 
côtés de la base, ou voit la statue 
de la Fermeté, et celle de la Sa- 
gesse. 

Bien que ce monument, consi- 
déré dans ses parties , ait nn 
grand mérite, néanmoins l'esprit 
n'est pas satisfait de l'ensemble, 
de la composition, de la disposi- 
tion. L'on n'y voit point cet éclair 
du génie, qui fait jaillir les Ggu- 
res de la pierre , cet art qui par 
l'harmonie des lignes anime le 
marbre , et semble le pénétrer 
d'une grande pensée , par cette 
unité qui rayonne dans l'esprit. 
On ne voit pas sur le marbre 
cette union de la fermeté et de la 
sagesse avec la justice et le bon- 
heur qui étaient réunis dans l'es- 
prit du duc; la forme même de 
la base divisant le monument en 
deux ordres , interrompt l'har- 
monie des lignes , et empêche 
que le mausolée se présente sous 
un bel ensemble. Il y a je ne sais 
quoi de faible et de désuni dans 
l'idée de l'artiste, qui ne peut par 
une forte impression , comme 
dans le monument de Marchcsi , 
frapper l'esprit du spectateur. En 
un mot , tout annonce dans ce 
monument , do la part de l'arti- 
ste, la connaissance de l'art, une 
intelligence cultivée, du goût; 
mais on n'y voit pas ce génie 
créateur , qui lit dire à Michel- 
Ange, en frappant du ciseau le 
genou de son Moïse : parle. 

Le monument d'Amédée VIII 
porte l'inscription suivante : 



■ 
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Ossa heic sita sunt 
Amedei Vlll 
Pnncipis legibus populo constitutif 
Sanctilate vitœ 
Pace orbi christiano paria clarissimi 
Rex Carolus Jlberlus 
Decori ac lumini gentis suœ 
Mon. pos. A. MDCCCXLII. 
Obiit Gebenn. Jbib anno MCCCCLI. 



Le monument de Charles Em- 
manuel II, qui se trouve dans la 
même chapelle , est l'œuvre de 
l'habile sculpteur Fracaroli. La 
base du piédestal esttrès-élevée, 
et parait avoir été le principal 
objet du dessin de l'artiste. 

Charles Emmanuel , assis au 
sommet du monument , est ha- 
billé suivant l'usage de ces temps. 
Cet habillement, à la vérité, ne 
laisse voir que très-peu les pro- 
portions du corps, mais aussi il 
ofTrit à l'artiste le moyen de tirer 
parti de ses plis. Ce prince, en 
attendant des tems meilleurs que 
ceux où il vivait, s'appliqua àTa- 
voriser les arts de la paix ; aussi 
le sculpteur eut-ill'heureuse idée 
de représenter sur la base du 
piédestal à gauche de l'observa- 
teur la Paix sous la figure d'un 
guerrier ; en partie dépouillé 
de ses armes, dans l'attitude de 
porter la main sur la garde de 
son épée ; à droite l'Architecture 
qui tient une tablette, où est gra- 
vé le plan de la chapelle, pour 
rappeler que c'est Charles Em- 
manuel II qui la fit construire ; 
au milieu, la Munificence qui ré- 
pandit tant d'éclat sur son nom 
et sur son règne. La base infé- 
rieure du piédestal est orné d'em- 
blèmes qui peignent le caractère 
bienfaisantet pieux de ce prince. 

Ce monument a un grand prix, 
et son austère simplicité, quoique 
différente des premiers monu- 



mens, en retrace le souvenir. Il 
parait que le sculpteur a voulu, 
comme autrefois, allier l'archi- 
tecture à la sculpture. Lorsqu'on 
renouvelle la pensée des tems 
anciens, sans s'éloigner du goût 
des tems modernes, le but en est 
louable; m:iis nous trouvons plus 
beau un groupe animé qui a 
quelque chose de dramatique, 
qui voilant le tombeau, rappelle, 
par l'harmonie de quelques li- 
gnes, ce que fit l'illustre défunt. 

Dans la quatrième niche se 
trouve le monument du prince 
Thomas, monument bien digne 
du héros qu'il représente , du 
grand roi qui le fit élever, et de 
l'artiste qui en est l'auteur. Jean- 
Baptiste Gaggini ( de Gênes ) , 
élève de Canova, et maintenant 
professeur de sculpture à l'Aca- 
démie Royale Albertinc, fut char- 
gé par Charles Albert d'élever ce 
monument à un de ses plus illus- 
tres ancêtres. 

Que dirai -je du magnifique 
monument du professeur Gaggi- 
nil Pour en apprécier le mérite, 
il faut aller sur le lieu même où 
il est placé; là dans cette sainte 
chapelle consacrée à la Sindone, 
où Charles Albert mit sous la 
majesté de la réligion, la majesté 
des princes de Savoie, et pour 
en éterniser la mémoire, fit venir 
quelques-uns des artistes les plus 
renommés de nos jours; là le 
sculpteur Cacciatori représentait 
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l'apothéose du pieux Amédée, 
qui mérita par ses vertus l'hon- 
neur de la thiare. et l'honneur 
peut-être encore plus grand de la 
déposer; là Fraccaroli sculpta 
Charles Emmanuel II, ce prince, 
bon, humain, qui au moment de 
sa mort, désira faire venir le 
peuple devant lui, pour qu'il vit 
qu'il mourait comme il avait vé- 
cu ; là (mi tin où le hardi génie de 
Marchest, élève un monument, 
grand par la conception et admi- 
rable pour l'exécution, à Emma- 
nuel Philibert, grand capitaine, 
et régénérateur de la monarchie 
deSavoie. Mais à côté de ces trois 
chefs-d'œuvre de trois grands 
sculpteurs, s'élève le mausolée 
du prince Thomas, admirable- 
ment conçu et sculpté par Gag- 
gini, lequel apparaît au milieu 
de ces monumens, comme un ci- 
près au milieu de petites plantes. 
Je ne sais quoi d'inexprimable, 

3ui est l'empreinte mystérieuse 
u génie, le fait distinguer des 
autres, et s'empare de l'âme de 
l'observateur. C'est que l'art s'est 
caché lui-même, pour laisser pa- 
raître et briller la nature; c'est 
que la simplicité et le beau na- 
turel, principales qualités de 
l'imitation du vrai, furent pré- 
férés aux artiGces du beau idéal ; 
en un mot, c'est que l'imagina- 
tion ne l'a pas emporté sur la 
raison, et entre l'idée poétique et 
l'idée artistique, il y a une sin- 
gulière affinité, un rapport, une 
harmonie ineffable, qui sont le 
secret des âmes privilégiées. Il 
suffit d'un coup d'œil pour saisir 
dans toutes ses particularités, le 
dessein du sculpteur, et le but de 
son œuvre. Le prince Thomas, 
guerrier intrépide, capitaine ex- 



périmenté, habillé et armé com- 
me en un jour de bataille, est 
debout sur un piédestal d'une 
grave architecture ; l'attitude du 
| prince est majestueuse } et son 
j aspect martial, tel qu'il devait 
paraître à la tète d'une armée. Il 
y a au pied du monument trois 
ligures allégoriques , qui indi- 
quent pour ainsi dire, ce qu'il 
fut; la valeur, âme des héros, la 
force, représentée par le lion qui 
le soutient; la victoire, repré- 
sentée par une femme ailée, qui 
lui donne pour prix une cou- 
ronne et la gloire. Pouvait-on 
mieux peindre le grand homme ? 
Ici la sculpture est de l'histoire ; 
la beauté de ces figures, l'air des 
visages, les proportions des mem- 
bres, quelque chose de sublime 
qui convient aux créations idéa- 
les, dans lesquelles il y a un mé- 
lange de divin et d'humain; tout 
cela ne saurait s'exprimer. Il y a 
de la grâce, de la vigueur, de la 
vie ; la pierre parait se mouvoir, 
le marbre est devenu delà chair, 
ce n'est pas le ciseau qui y a passé 
dessus, c'est un souille qui l'a 
animé. C'est le plus magnifique 
monument des teins modernes. 
Que d'autres s'arrêtent aux dé- 
tails de l'exécution ; quant à moi, 
je ne sais admirer des grands ar- 
tistes , que les sublimes concep- 
tions du génie ; je dirai presque, 
c'est ce qu'il y a de divin dans 
l'art : mais, comme dans la pein- 
ture , comme dans la sculpture , 
l'exécution est aussi comptée 
pour beaucoup , nous nous plai- 
sons à ajouter que la manière 
de sculpter le marbre, suivie par 
Gaggin% % ne laisse rien à désirer ; 
ce mérite a d'autant plus de prix, 
qu'il est rare de nos jours. 
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ÉGLISE DE LA CONSOLATÂ 



Cet édifice, comme on peut en 
juger par l'aspect extérieur , est 
formé de trois église construites 
en divers tems, et dont l'archi- 
tecture est différente. La pre- 
mière de ces églises, dite de St- 
André, existait dès le x siècle, et 
servit de refuge aux religieux de 
la Novalaise, chassés par les me- 
naces des Sarrasins. Un de ces 
moines , nommé Bruninae , l'a- 
grandit et l'embellit, en lui don- 
nant un aspect plus majestueux. 

En 1679, on commença à bAtir 
la vaste chapelle de la Consolata, 
et en 1705, on acheva l'église et 
la chapelle qui y est jointe, d'a- 
près les dessins du P. Guarino 
Guarini de l'ordre des Théatins. 
L'architecte Juvara agrandit en- 
suite le presbitère de la chapelle 
et il en construisit l'autel. Si le 
dessin du P. Guarini s'écarte des 
règles classiques de Palladio et 
de Sansovino , il est cependant 
admirable pour la hardiesse avec 
laquelle les difficultés ont été 
surmontées, et pour cette singu- 
larité d'invention qui le distingue. 
J'observerai encore que dans ces 
deux mon urne ns , i l sut arrêter 
son génie , réprimé par le bon 
goût; et peut-être par l'inspira- 
tion du heu même , il fut plus 
grave , plus simple , sans rien 
perdre de son originalité. 

De l'église de St-André, qui est 
de forme ovale et grandiose , où 
l'on entre par deux portes , au 
midi et au couchant , on monte 
par quelques degrés à la chapelle 
de la Vierge, fermée par une élé- 
gante grille , qui est un don du 
marquis Tancredi Falletti de Ba- 
rolo ; mais avant d'y entrer, nous 
ferons remarquer les quatre cha- 



pelles dites de St-Bernard , de 
St- Valère, de Ste-Anne, du Cru- 
cifix et celle du mattre-autel , où 
il y a un tableau représentant le 
martyre de St-André , peint par 
Félix Cervetti (de Turin). Le mê- 
me Cervetti peignit les huit ta- 
bleaux qui sont appendus aux 
piliers d'ordre corinthien , et qui 
représentent plusieurs saints de 
l'ordre religieux Cistirciense. Le 
vénitien Mattia Bertoloni peignit 
les affresques de la voûte ; Félix 
Biella en fit les ornemens ; les 
sculptures en bois de la chapelle 
de Ste-Anne sont l'œuvre d'£- 
tienne-Marie Clémente. 

Ce qui mérite surtout l'atten- 
tion du voyageur, c'est le tableau 
qui est sur l'autel du Crucifix , 
peint par Guillaume Caccia, con- 
nu sous le nom de Moncalvo , le 
peintre le plus renommé du 
Montferrat , après Macrino ; ce 
tableau a été placé là dans le mois 
de novembre 1715. 

La voûte de la chapelle de St- 
Valère fut peinte par Bertoloni 
et Biella, dont nous avons parlé 
plus haut. 

En 1836, les Oblati de la Vierge 
Marie firent renouveler la dorure 
de l'église et de la chapelle, et 
chargèrent Serasti, de Bergame, 
de mettre l'orgue dans l'état d'a- 
mélioration de l'art moderne. 
Nous devons dire que cette église 
a été érigée en commande do 
l'ordre des saints Maurice et La- 
zare, le 15 juin 1604, et que cet 
ordre est patron du maître - 
autel. 

Il y a deux inscriptions , pla- 
cées , l'une , dans l'arc entre l'é- 
glise de St-André et la chapelle 
de la Vierge à droite , l'autre à 
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gauche du même arc ; la pre- 
mière rappelle le retour de Victor 
Emmanuel dans ses Etats ; la se- 
conde, la visite qui y fit Pie VII 
avec Victor Emmanuel. 

La chapelle de la Vierge . soit 
dans les jours solennels, ou elle 
brille de mille lumières, soit dans 
l'obscurité mystérieuse où elle 
est quelquefois , inspire toujours 
un pieux recueillement. Le ta- 
bleau de la Vierge , qui est au- 
dessus de l'autel , est peint à 
l'huile sur toile ; le P. Lanzi l'at- 
tribue à un peintre du xiv siècle, 
élève de Giotto. 

Juvara, comme nous l'avons 
déjà dit, dessina l'autel isolé, le 



L'abbaye de St-André de Tu- 
rin tira son origine dans le x siè- 
cle, d'une célèbre abbaye de la 
Novalaise CNozioni di geografia 
patria)\ elle fut d'abord à porte 
Turianica^ porte Surine, où quel- 
ques années après des prison- 
niers sarrasins l'incendièrent. On 
la construisit de nouveau près de 
la porte Comitale ou Palatine. 
Maintenant il ne reste de cet édi- 
fice que le clocher, qui rappelle 
encore ces tours qui servaient de 
défense, et que l'on n'accordait 

3u'aux monastères et aux feu- 
ataires. C'est là qu'en 1016 fut 
érigée par Ardouin roi d'Italie 
une première chapelle que l'on 



avé de marbre et la balustrade; ! voit encore sous terre, à l'endroit 
es deux anges qui sont sur l'au- I même où l'on découvrit l'image 



l 

tel, sont l'œuvre de Charles Tan 
tardini; Bernardin Galliari{\V\ê- 
montais) peignit à fresque les 
anges et les chérubins. 

La coupole , d'une structure 
hardie, soutenue par des piliers 
d'ordre corinthien , fut peinte à 
fresque, pour ce qui regarde l'ar- 



sacrée de la V.-Maric , dite de la 
Consolata, qui depuis huit siècles 
est l'objet de la dévotion des Tu- 
rinais. On voit que c'est la môme 
image qui en 302 fut exposée à 
la vénération des fidèles par 
St-Eusèbe , évèquc de Verceil ; 
cette image que l'évèque avait 



chitecture, sur les dessins de Jo- \ apportée de l'Orient, était dans 



seph Galli Bibiena et de Jean 
Baptiste Alberoni ( de Modène). 
Quant aux figures, elles sont 
dnes au pinceau de. fean-Baptiste 



un petit oratoire attigu au mur 
de la ville, lequel fut détruit par 
la main des barbares lors de la 
dévastation du vi siècle. En 1080 



Crosato (vénitien"). Charles Plura l'image sacrée disparut encore 



sculpta les lambris et Félix Cer 
vetti représenta sur six tableaux 
qui sont autour de la corniche de 
la coupole, les faits miraculeux 
de la Vierge. La coupole de cette 
chapelle fut commencée dans le 
mois d'avril et achevée dans le 



dans les ruines de l'église aban- 
donnée au milieu deshorreurs des 
guerres civiles, des maladies épi- 
démiques et de la famine, qui dé- 
truisirent presque totalement la 
ville de Turin. L T n aveugle né, de 
Briançon, inspiré par une foi vive 



mois de septembre 1703. que Dieu récompense toujours, 

Maintenant, avant dedescendre ! chercha à découvrir l'image éga- 
dans la chapelle souterraine, qui ; rée ; il la trouva dans les décom- 
peut être regardée comme une j bres de l'abbaye dont il ne re- 
troisième église, nous rapporte- \ stait que la tour, et dans le lieu 
rons en peu de mots la pieuse ! même de la chapelle où le roi 
tradition qui donna tant de re- j Arduin l'avait fait placer. LesTu- 
nommée au sanctuaire de la 1 rinais, mus par un sentiment de 



Comolata. 
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dévotion et de reconnaissance , 
s'empressèrent d'élever sur ce 
terrain, couvert encore des rui- 
nes de l'ancienne chapelle, une 
nouvelle église de St-André, et 
an sanctuaire attigu consacré à 
laVierce de la Consolation. Cetle 
chapelle n'est pas moins remar- 
quable par la richesse de ses 
marbres, don de la Ville de Tu- 
rin, que pour l'art avec lequel 
elle est décorée. Les parois sont 
revêtues d'un marbre jaune de 
Vérone, la balustrade est en fer 
battu. Ignace Perrucca sculpta 
les statues en bois de St-Maxime 
et de St-François de Sales. Les 
piliers sont d'un marbre gris de 
Carrare. 

La voûte de la sacristie fut 
peinte à fresque par Antoine Mi- 
locco'j les deux chambres , plus 
petites, qui sont à côté, et qui 
probablement servirent ancien- 
nement à embellir une même 
chapelle, furent aussi peintes à 
fresque par le vénitien Crosato , 
dont nous avons déjà parlé. Dans 
l'une des deux sacristies, on voit 
un petit tableau représentant le 
Père -Eternel avec des anges, 
œuvre de Crosato; dans l'autre, 
ou voit St-Bernard peint à fres- 
que par le même artiste. 

Le chevalier Cibrario dit que 
dans l'ancien chœur du couvent, 
il y a d'abord le Christ déposé 
dans le tombeau, œuvre remar- 
quable pour le grand nombre de 
ligures , pour la composition et 
pour le coloris. On admire sur- 
tout le corps du Rédempteur et 
la Magdeleine. 

Il parait que cette peinture est 
de l'école de Verceil. Ce qui est 
sur , c'est qu'elle est du tems où 
l'art florissait , et qu'elle est de 
pinceau de maître. 



Ce qui mérite encore l'atten- j turc , et en 1040, il traça 



tion, c'est le tableau représentant 
le corps de St-Roch que l'on 
porte au tombeau. Ce tableau , 
qui est dans la salle du Chapitre, 
est peint par le chevalier Claude 
Beaumont, chef de l'école-royale 
de peinture à Turin. Enfin ,*il y 
a un grand tableau peint par 
Antoine Parentani, dont voici la 
description. Dans la partie supé- 
rieure , il y a la Sainte-Trinité 
avec la Vierge-Marie; à droite, 
on voit St-Jean-Baptiste protec- 
teur de Turin , ayant en main la 
bannière de Savoie; à côté, l'on 
voit Si-Maurice, et quatre autres 
martyrs de la Thébaïde , portant 
une croix en argent sur un fond 
vermeil. A gauche , sont placés 
l'un à côté de l'autre, St- Jacques, 
St-Maxime, évôque de Turin, St- 
Remi, le bienheureux Amédée, 
une Sainte et un Abbé de l'ordre 
des Bénédictins; le milieu du ta- 
bleau représente trois anges , 
dont l'un tient une épée nue, avec 
la devise : potcstasprincipvi', un 
autre à droite , portant fa ban- 
nière de l'Annonciation, avec la 
devise: princeps Status ; le troi- 
sième à gauche, avec la bannière 
du Saint-Suaire, et la devise : tu- 
telaris civitatw. Dans le premier 
tableau , il y a un point de vue , 
où est la ville de Turin, et l'Ange- 
Gardien avecl ame d'un élu qui 
foule aux pieds le démon. Cette 
peinture fut faite en 1004, aux 
frais de Marc- Antoine Bajro. Le 
peintre Parentani imitait fort- 
bien le style de l'école romaine ; 
Charles Emmanuel I lui confia le 
soin d'orner ses palais et sa fa- 
meuse galerie. François Demaria 
de Tortone fut élève de Paren- 
tani , et je crois que le capitaine 
Augustin Parentani était son file. 
Ce dernier s'occupait de pein- 

une 
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carte de Turin, qui fut gravée 
par Jean- Paul Bianchi. 

Le tableau représentant Saint- 
Roch , peint par le chevalier 
Beaumont, est un don que la 
ville de Turin fît à l'église de la 
Consoiata. » 

On conserve dans la bibliothè- 
que quatre autres peintures re- 
présentant la nativité de la Vierge 
Mime, la Vierge montant les de- 
grés du temple , le mariage et la 
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sentant la V.-M. avec l'Enfant- 
Jésus, telle qu'elle est représen- 
tée dans le sanctuaire, est l'œuvre 
du célèbre sculpteur Bogliani , 
actuellement professeur à l'Aca- 
démie Albertine. La colonne est 
d'un beau granit tiré de la car- 
rière de la Balma, à 36 milles de 
Turin, dans la province deBiella. 

Ce monument a 15,45 mètres 
de hauteur. On lit sur le piédes- 
tal l'inscription suivante , qui 



Conception. Ces quatre tableaux I rappelle le motif et l'époque de 
furent long tem s attribués au pin- ! ce vœu 



ceau de Parentani. Mais ils sont 
l'œuvre de Moncalvo. 

La colonne qui est sur la pe- 
tite place de cette église, est celle 
que la municipalité de Turin con- 
sacra à N.-D. delà Consoiata lors 
du choiera; et la statue repré- 



Matri Consolationis 
Ob sErumnam Morbi Asiatici 
Mire lenitam mox sublatam 
Tantœ sospitatricis ope 
Votum solvens quod vovit 
Ordo Dec. pro Populo 
A. D. MDCCCXXXr. 



ÉGLISE DE SAINT -LAURENT 

(Place-Château) 



Philippe Iî, roi d'Espagne, qui 
assistait, mais loin du danger, à 
la fameuse bataille de St-Quentin, 
livrée le jour de la fête de Saint- 
Laurent, fit vœu d'élever une 
superbe éçlise en l'honneur de 
ce saint, si les Espagnols étaient 
victorieux ; et pour accomplir ce 
vœu, il fit construire en forme de 
gril , instrument du martyre de 
St-Laurent, le bel édifice de l'Es- 
curial , qui peint le génie sombre 
de ce monarque. 

Emmanuel Philibert, comman- 
dant l'armée espagnole, fit aussi 
vœu d'élever dans sa patrie une 
église consacrée à St-Laurent, 
comme nous allons le démontrer 
en citant une inscription de ce 
tems. Le mauvais état des finan- 
ces ne lui permit d'accomplir ce 
vœu que longtems après ravoir 
fait, en élevant sur la place-Châ- 



teau l'église de St-Laurent, atti- 
giie au Palais-Royal ; par consé- 
quent, ce n'est pas seulement un 
monument de l'art, mais un sou- 
venir glorieux dans l'histoire des 
princes de Savoie. 

Le dessin de cette église atteste 
le génie hardi du P. Guarino Gua- 
rini de l'ordre des Théatins, qui, 
ennemi des lignes droites, se 
plaisait dans les difficultés, et 
voulait créer un nouveau genre 
d'architecture. 

Ceux qui ne croient au beau , 
que lorsqu'il nous vient des 
Grecs, regardèrent le génie de 
Guarini comme une calamité de 
l'art, et sa mort comme un bien- 
fait pour l'architecture. Mais 
pour cela, faut-il méconnaître le 
génie de Guarini , et ne doit-on 
pas admirer ce qu'il y a d'extra- 
ordinaire et d'original dans les 
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œuvres qu'il nous a laissées? Qui 
peut définir et circonscrire toutes 
les formes du beau, au point que 
l'esprit humain ne puisse rien 
trouver de nouveau? Qui aurait 
jamais imaginé , qu'après les li- 
gnes droites des temples grecs , 
aurait paru l'arc aigu , et que , je 
dirai presque, en dépit du Par- 
thénon et du temple de Thésée , 
on aurait érigé les cathédrales 
gothiques du moyen-âge ? 

Le P. Guarini fut pour l'archi- 
tecture , ce que Marini fut pour 
la poésie ; il est plus facile de les 
critiquer que de les surpasser. 
Le voyageur impartial reconnaî- 
tra dans la coupole de St-Lau- 
rent , élevée sur des arcs qui se 
soutiennent l'un l'autre à mesure 
qu'ils deviennent plus petits, que 
c'est un chef-d'œuvre do la force 
de l'équilibre; et il admirera la 
grandeur imposante de l'inté- 
rieur de l'édifice , quoiqu'il pa- 
raisse manquer de solidité. 

Avant d'entrer dans l'église, 
il y a une chapelle, espèce d'ora- 
toire , qui semble pour ainsi dire 
en être le vestibule ; deux esca- 
liers en marbre conduisent à la ! 
chapelle de N.-D. des Sept-Dou- 
leurs; on appelle le Saint-Esca- 
lier celui qui est au milieu, parce 
que beaucoup de dévots le mon- 
tent à genoux. Les tableaux que 
l'on voit dans cet oratoire, re- 
présentent des épisodes de la 
Passion de Jésus-Christ, et à l'ex- 
ception de celui de Jésus dans le 
jardin , ils sont tous de Polloni 
(piémontais) ; l'autel qui est à 
droite en entrant dans l'église, 
est appelé autel du Crucifix ; et 
en effet, on voit au-dessus de cet 
autel un tableau représentant 
Jésus-Christ sur la croix, la V.- 
Marie, la Magdeleine et St-Jean, 
œuvre & André Pozzi (Théatin). 



Dominique - Marie Muratori 
(de Bologne) peignit le tableau de 
laV.-Marie, qui est sur le troisiè- 
me autel. 

Le mattre-autel est dédié à St- 
Laurent , et on lit sur son arc , 
l'inscription suivante, aui,comme 
nous avons dit, atteste le vœu que 
fit Emmanuel Philibert. 

Emmanuel Philibertus 
Vovit 

Maria Joanna Bap. a Sdbaudia 
Perfeùxt. 

Le tableau qui est sur cet au- 
tel, représentant St- Laurent avec 
l'habit de diacre, et un petit ange, 
fut peint par Marc- Antoine Fr an- 
ceschini (de Bologne) , élève de 
Cignani; les deux anges en mar- 
bre furent sculptés par Tantar- 
dini ; la peinture de la voûte , 
représentant le saint et plusieurs 
petits anges, est de Guidoboni. 
L'autel, qui est d'une grande ri- 
chesse , est dû à la munificence 
de Madame-Royale Jeanne-Bap- 
tiste Marie. 

Sur l'autel attigu à gauche, il 
y a un tableau représentant la 
naissance de Jésus-Christ, œuvre 
de Pierre Dufour (français). 

Le chevalier Jean Perruzzini 
peignit la toile qui représente 
N.-D. avec l'Enfant- Jésus , la- 
quelle est sur l'autel consacré 
aux âmes du purgatoire. 

Cette église fut achevée en 
1687; mais on y célébrait déjà 
les offices divins depuis 1680. Les 
religieux Théatins qui la desser- 
vaient, ayant été supprimés sous 
le gouvernement français, elle 
est maintenant desservie par 
quelques chanoines de la Trinité, 
et c'est dans cette église que se 
font les funérailles des chevaliers 
de l'ordre militaire et de l'ordre 
civil de Savoie. 
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BASILIQUE DE L'ORDRE EQUESTRE 

DES SAINTS MAURICE ET LAZARE 

(Rue d'Italie ) 



Cette église fut construite d'a- 
près les dessins de Lanfranchi , 
et réparée il y a peu d'années 
par le chevalier Mosca , qui la 
décora d'une façade majestueuse; 
la coupole fut aussi réparée et 
couverte en plomb. 

Au-dessus du mattre-autel, on 
voit la Résurrection et les saints 
Maurice et Lazare , par Fiances- 
chini , qui peignit aussi un des 
quatre Evangélistes (St-Luc)que 
l'on voit dans un des angles de 
la coupole ; les autres Evangéli- 
stes furent peints par François 
Métier. Sébastien Turicco fit les 
quatre tableaux qui sont entre 
les colonnes , sous la coupole , 
lesquels représentent quelques 
bonnes œuvres des saints pro- 
tecteurs. 

Le chevalier Bianchi (mila- 
nais ) peignit à fresque l'Assomp- 
tion de la V.-M. que Ton voit au- 
dessus du chœur. Quant aux deux 
tableaux qui sont sur les autels 
de chaque côté, celui qui est à 



droite, est l'œuvre de ScotH (mi- 
lanais) ; celui qui est à gauche , 
est l'œuvre & Antoine Milocco. 
On voit dans la sacristie les belles 
statues en bois, sculptées par 
Clémente y lesquelles on portait 
en procession , un des trois jours 
de Pâques. 

Cette église fut érigée en cure 
dès le xiii siècle , sous le titre 
d'église de Saint-Paul; la con- 
frérie de Ste-Croix, la plus an- 
cienne confrérie de Turin , l'ob- 
tint vers la fin du xvi siècle , la 
fit réparer , et ensuite recons- 
truire en 1679 , d'après les des- 
sins de Lanfranchi , comme nous 
l'avons déjà dit. 

Victor Amédée II enleva cette 
église à la confrérie de Ste-Croix, 
qui la possédait légalement de- 
puis plus d'un siècle et demi , 
pour la donner à l'ordre militaire 
des saints Maurice et Lazare ; 
elle fut ensuite déclarée ce qu'elle 
est actuellement, la principale 
église de l'ordre. 



PAROISSE DE SAINT-AUGUSTIN 

(Rue de St~ Augustin) 



Cette église , que l'on appelait 
anciennement église de St-Jac- 
ques , fut reconstruite et consa- 
crée sous le nom de St-Augustin 
en 1643; si elle n'offre pas d'in- 
térêt sous le rapport de l'art, elle 
mérite l'attention du voyageur, 



pour les souvenirs qu'elle rap- 
pelle , et pour les monumens 
qu'elle renferme. Là furent en- 
sevelis en 1576, dans la chapelle 
de St-Jean, Perrino Bello, auteur 
de l'ouvrage : De re militari et 
bello , et ce fut probablement le 
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premier, d'après Tiraboschi, qui I 
appliqua des lois à la guerre ; et 
en 1578, le fameux jurisconsulte 
Cassiano-Dalpozzo, premier pré- 
sident du Sénat , tut enseveli 
dans la chapelle de S<«int-?îi- 
colas. Si cette chapelle était 
moins obscure , on pourrait 
mieux apprécier le magnifique 
monument en marbre , qui fut 
élevé à ce magistrat. On en ad- 
mire surtout la belle architec- 
ture. 

A gauche du mailre-autel , on 
voit un monument élevé au car- 
dinal Charles-Thomas de Tour- 
non, né à Turin en 1668, et mort 
prisonnier à Macao en 1710. Ce 
mausolée fut élevé en 1712, par 
un frère du cardinal. Tantardini 
en sculpta la statue gisant à terre, 
les petits anges et tous les lam- 
bris qui la décorent. L'inscription 
rappelle les travaux apostoliques 
de ce missionnaire et sa mort 
glorieuse. 

Dans la chapelle du mattre- 
autel, on vénère une belle image 
de la Vierge près d'accoucher , 
image qui fut trouvée en 1716 
dans le mur d'une cheminée, où 



I il y avait toujours du feu ; elle 
fut portée de la maison où on la 
trouva , dans l'église de Sainte- 
Claire; et elle est regardée par 
le peuple comme miraculeuse. 
Cette peinture, qui a du mérite 
sous le rapport de l'art , repré- 
sente l'Annonciation. 

Dans la seconde chapelle , à 
gauche en entrant , on voit un 
tableau représentant un Christ 
mort, la Vierge, St-Jean, et la 
Magdeleine qui pleurent, tableau 
peint d'après le style d' Albert 
Durer. De l'autre côté, le tableau 
représentant la V.-M. avec l'En- 
fant-Jésus, et Saint-Raphaël, est 
l'œuvre de Félix Cervetti. Enfin 
la statue en bois de N.-I). de la 
Ceinture, placée à côté du troi- 
sième autel à droite, fut sculptée 
par Ignace Perrucca (de Turin). 

Les tombeaux des PP. Augusti- 
niens, qui prirent possession de 
cette église en 1550 (environ) , 
étaient dans la sacristie ; c'est 
aussi là qu'on ensevelissait tous 
ceux qui mouraient en prison , 
pendant le procès; les exécu- 
teurs de haute -justice avaient 
leur tombeau dans le clocher. 



ÉGLISE DE SAINT-PHILIPPE 

(Rue St-Philippe ) 



Elle est la plus remarquable 
des églises de la capitale , pour 
son étendue, qui occupe un es- 
pace de 2553 mètres carrés, et 
pour la beauté de son magnifi- 
que propylée , qui fut achevé , 
depuis peu d'années , par des 
offrandes de personnes pieuses 
qui n'ont pas voulu être con- 
nues. Cette église , telle qu'elle 
fut reconstruite d'après les des- 



sins d'Juvara (car l'ancien édi- 
fice , construit d'après les des- 
sins du P. Guarini , s'écroula en 
1714, à la suite de 15 jours de 
pluie ; il ne resta debout que les 
murs du presbytère), cette église, 
dis-je , a la forme d'un vaste pa- 
rallélogramme. Chacun des deux 
côtés a trois grandes chapelles, et 
au fond de l'église , se trouve lo 
sanctuaire qui est séparé par une 
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riche balustrade en marbre. Une 
série de piliers corinthiens sou- 
tiennent la corniche, d'où s'élève 
majestueusement une voûte qui 
répond au grandiose de tout l'é- 
difice. Dans l'espace qui sépare 
les piliers . on voit une double 
série de tribunes qui sont ornées 
de bas-reliefs, sculptées par Clé- 
mente. 

Cette église a deux autres pe- 
tites portes ; l'une d'elles , à 
droite du maitre-autel , conduit 
au cloître : l'autre mène à la rue 
de l'Académie des Sciences, vis- 
à-vis le palais de ce nom. Le che- 
valier et professeur Talucchi 
donna le beau dessin de cette 
porte et celui de la magnifique 
sacristie , <jui fut construite il y a 
peu d'années au nord de l'église. 
Le grand autel est admirable , 
soit pour le dessin , soit pour la 
richesse des marbres ; il est dû 
à la munificence d'Emmanuel 
Philibert , prince de Carignan. 
Charles Maratta peignit le grand 
tableau représentant la V.-M. 
avec l'Enfant-Jésus , Sl-Jean- 
Baptiste, St-Eusèbe, le bienheu- 
reux Amédée, et la bienheureuse 
Marguerite de Savoie. Charles 
Plura sculpta les statues en bois, 
et Etienne-Marie Clémente sculpta 
les figures que l'on voit aux tri- 
bunes dorées, des deux côtés du 
grand autel. 

Ferdinand Cavalleri peignit le 
bienheureux Valfré et la Sainte - 
Vierge, tableau qui orne le troi- 
sième autel à droite en entrant. 

A l'autel vis-à-vis , on voit un 
tableau de Solimène , représen- 
tant Saint -Philippe en extase 



devant la Vierge, tableau remar- 
quable pour le grandiose de la 
composition, et pour la hardiesse 
du pinceau. 

Nous indiquerons un autre beau 
tableau, celui de Trerisani, dont 
le sujet est le martyre de Saint- 
Laurent, tableau qui fut trans- 
porté du troisième autel adroite, 
où il était anciennement, au pre- 
mier autel du même côté. 

Le chevalier Se'bastien Conca , 
élève de Solimène, peignit Saint- 
Jean Népomucène , peinture qui 
est dans la chapelle attigiie à 
celle où est le tableau dont on a 
déjà parlé, de Saint-Philippe; 
Jean Conca, frère de Sébastien, 
fit les quatre grands tableaux 
appendus aux parois , l'Annon- 
ciation , l'Assomption, la visite à 
Ste-Elisabeth, et la Présentation 
au Temple ; enfin Sébastien Pe- 
rego peignit l'aflresque de la 
voûte. 

Les statues des Apôtres , qui 
se trouvent dans les chapelles , 
sont l'œuvre du même Clémente, 
qui fit les bas-reliefs des tribunes. 

L'on voit dans la sacristie quel- 
ques tableaux de prix ; entr'au- 
tres, dans une chapelle intérieu- 
re , on remarque le portrait de 
Saint-Philippe mort , fait au na- 
turel avec de la cire. Dans les 
souterrains de cette église, il y a 
quelques tombeaux , l'un des- 
quels, le plus remarquable, est 
celui de la princesse Anne-Vic- 
toire de Savoie- Soissons , du- 
chesse de Saxehildburghausen , 
nièce du prince Eugène , morte 
en t763. 
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ÉGLISE DES SAINTS-MARTYRS 

PROTECTEURS DE TURIN 

DITE COMMUNÉMENT DES GÉSUITES 

( Rue Doirc-Grosse ) 



L'église des Saints - Martyrs j 
était située au sud-ouest de la 
ville, dans l'endroit même où est 
la citadelle ; et on avait élevé 
sur les tombeaux des Saints- 
Martyrs un oratoire qui fut en- 
dommagé par les Sarrasins , res- 
tauré par Pévéque Gezone , et 
détruit par les Français, en 1536. 
Dans cette circonstance , les dé- 
pouilles mortelles des Saints- 
Martyrs furent transportées d'a- 
bord dans l'église de St-André , 
ensuite dans l'oratoire des Jé- 
suites, où elles restèrent jusqu'à 
ce qu'on eut élevé l'église dont 
nous parlons. Emmanuel Phili- 
bert en posa la première pierre 
en avril 1577 j cette première 
pierre fut placée près du pilier 
qui est à côté de la porte, et en 
moins de sept ans on avait achevé 
la moitié de l'édifice, qui fut cons- 
truit d'après le dessin de ce Pel- 
legrini Tibaldi, que les Carrache 
appelaient le nouveau Michel- 
Ange. Grâces aux largesses de 
quelques particuliers, et surtout 
de la Compagnie de Saint-Paul , 
la nouvelle église surpasse pour 
la richesse des marbres et des 
bronzes dorés , les autres églises 
de la capitale. 

Vers la fin du xvn siècle, le P. 
André Pozzi, jésuite , en peignit 
la voûte avec tant d'art, que 
cette peinture fut regardée com- 
me un des objets les plus remar- 
quables de la capitale. Mais le 



tems qui détruit tout, la fit telle- 
ment dépérir , que les Jésuites 
crurent qu'on ne pouvait la ré- 
parer , qu'en la faisant peindre 
de nouveau; et ils en confièrent le 
soin au professeur Louis Vacca , 
et au chevalier Gonin. Les sta- 
tues en bois , qui sont placées 
dans la façade , et qui représen- 
tent six vertus et l'image de la 
V.-M. avec l'Enfant-Jésus, furent 
sculptées par Borelli> lorsque les 
sculpteurs ne croyaient point s'a- 
baisser en travaillant sur le bois, 
et qu'ils songeaient plutôt au 
mérite artistique , qu'à la qualité 
de la matière. 

Le dessin du maitre-autel fut 
donné au commencement du siè- 
cle dernier par Philippe Juvara ; 
et le grand tableau qu'on y voit , 
représentant les martyrs Solutor, 
Avventor et Octave avec la V.- 
Marie dans sa gloire, est l'œuvre 
de Guglielmi. Les deux grands 
candélabres en bronze placés de- 
vant la balustrade , ne sont pas 
moins remarquables. 

Au premier autel à droite, l'a- 
pôtre St-Paul debout, est l'œuvre 
de Frédéric Zuccari\ et le ta- 
bleau représentant St-François- 
Saverio au milieu d'autres saints, 
qui est dans la chapelle après , 
appartient à Pécole de ce peintre. 

Dans la dernière chapelle à 
gauche en entrant , on voit en- 
châssé dans le mur . le monu- 
ment en marbre qui tut élevé au 
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comte Joseph de Maistre , écri- 
vain non moins spirituel que pro- 
fond philosophe. Puisque nous 
parlons de tombeaux, nous dirons 
que c'est dans cette église que fut 
enseveli François Bellezia, qui 
étant syndic de la ville de Turin, 
lors de là peste de 1630 , donna 
tant de preuves de courage et de 
vertus civiques. 

En visitant la nouvelle saeris- 
tie, on ne peut s'empêcher d'ad- 
mirer l'affresque représentant 
St-Ignace , que Antoine Milocco 
peignit dans la voûte. 

La voûte de la chapelle des 
marchands fut peinte par Etienne- 
Marie Legnant , de Milan. Le P. 
André Pozzi fit le tableau repré- 
sentant l'Adoration des Mages , 
que Ton voit sur le mattre-autel, 
la Nativité de Jésus-Christ , et sa 
fuite en Egypte, ainsi aue le mas- 
sacre des Innocens; Sébastien Tu- 
ricco et Legnani firent les autres 



tableaux qui ornent les parois de 
cette chapelle , excepte le pre- 
mier à gauche , dont l'auteur est 
inconnu. 

Les six statues sculptées en 
bois, sont l'œuvre de Charles 
Plura. 

En 1773, les Jésuites ayant élé 
supprimés , l'église fut (l'abord 
desservie par des prêtres sécu- 
liers, auxquels succédèrent les 
prêtres dits de la Mission, jusqu'à 
ce que, en 1800, un commissaire 
de la République vint leur or- 
donner d'en sortir dans le terme 
de deux décades. Deux ans après, 
la partie du couvent, oui est au 
midi , et au couchant , lut trans- 
formée en une prison correction- 
nelle. Les Jésuites ayant été de 
nouveau expulsés, en 1848, on 
installa dans ce couvent le bu- 
reau de l'Etat-Major de la Garde- 
Nationale. 



ÉGLISE DU CORPUS DOMINI 

(Près de VMie\-de- Ville) 



Cette église fut construite en 
1607 , d'après le dessin de l'ar- 
chitecte Ascanio Vittozzi , pour 
accomplir un vœu que la Ville 
avait fait en 1598, pendant qu'une 
terrible peste y exerçait ses ra- 
vages. 

Mais il existait déjà, dans le 
lieu même, une chapelle érigée 
pour éterniser le souvenir d'un 
miracle, que l'on dit être arrivé 
en 1553, lorsque Ludovic de Sa- 
voie, père du bienheureux Amé- 
dée, et Anne de Cypre son au- 
guste mère, régnaient en Pié- 
mont. 

Quelques mémoires racontent 



qu'en 1453, tandis qu'un soldat, 

3ui avait pris part au pillage 
'Exilles, passait sur cette place 
pour se rendre en Lombardie , 
un mulet chargé de butin qu'il 
faisait marcher devant lui, tomba 
roide, et ne voulut plus se rele- 
ver, malgré les coups que lui 
donnait son mattre. Tout-a-coup 
un ballot, dans lequel était un 
ciboire, s'étant ouvert, la sainte 
hostie s'éleva en l'air, s'y soutint 
dans un cercle de rayons étince- 
lants, jusqu'à ce aue l'évêque de 
Turin, Ludovic ae Romagnano, 
suivi du elergé et d'une foule im- 
mense, vint en procession la re- 
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cueillir dans un calice d'or qu'il 
lui tendait. 

Voilà ce qui fit ériger l'église; 
et Barthélémy Caravoglia en fit 
le sujet du tableau que l'on voit 
au mattre-autel, représentant la 
scène du miracle. 

François M Hier , peintre alle- 
mand, lit les deux tableaux que 
Ton voit dans la chapelle de St- 
Charles Borromée , dont un re- 
présente le Saint, au moment de 
communier les pestiférés, et l'au- 
tre représente le même Saint, 
adorant le Saint-Suaire. 



Jérôme Donini de Correggio lit 
le tableau de St-Joseph et deux 
autres que Ton voit dans une des 
chapelles à droite. 

Dans une petite pièce à côté 
de la sacristie , il y a deux ta- 
bleaux du célèbre peintre Oli- 
vieri de Turin. 

Celte église appartint d'abord 
aux PP. de l'Oratoire de Saint- 
Philippe, auxquels succédèrent, 
en 1655 , les chanoines du Cor- 
pus Domini. 



ÉGLISE DU SAINT-ESPRIT 

(Rue du StrEsprit ) 



Le 13 avril 1728, un jeune hom- 
me de 16 ans montait les degrés 
de cette église pour entrer dans 
l'hospice desCathécumènes,pour 
y abjurer les erreurs dans les- 
quelles il avait été élevé, et em- 
brasser le Catholicisme. Le 21 
du même mois il fut baptisé ; 
André Ferrero et Françoise Ma- 
rie Rocca furent parrain et mar- 
raine. Ce jeune homme était Jean- 
Jacques Rousseau. 

Cette église, qu'une erreur 
populaire fait regarder comme 
ayant été un temple de Diane, 
fût construite à l'endroit même 
où était l'église de St-Silvestre, 
d'après les dessins d'Jscanio Fit- 
tozzi, et ensuite restaurée en 1763 
d'après les dessins de l'architecte 
Jean- Baptiste Ferroggio^ni lais- 
sant intacte la construction ex- 
térieure, se borna à en modifier 
l'intérieur, à refaire le maitre- 
autel et la façade. Pendant qu'on 
exécutait ces travaux, on décou- 



vrit une espèce d'acqueduc sou- 
terrainqui suivait une lignedroitc 
perpendiculaire au palais Des- 
Tours. 

L'intérieur de cette église est 
de forme grecque ; il est remar- 
quable pour les belles propor- 
tions de sa coupole, pour l'ordre 
de ses colonnes en marbre, don- 
nées par Charles Emmanuel III 
et Victor Amédée III. Il y a der- 
rière le maitre-autel un chœur 
orné de superbes stucs et d'une 
peinture à la voûte. Ce chœur 
appartint jadis à un ancien ora- 
toire. 

Les deux chapelles à droite et 
à gauche ont deux tableaux re- 
marquables de Franceschini, le 

Ï premier représente la V. -M. avec 
'Enfant-Jésus , St-Charles Ror- 
romée et St-François de Sales ; 
le second représente l'empereur 
Constantin recevant le baptême 
des mains du pape St-Silvestre. 
A gauche en entrant, on voit le 
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tombeau du général Rebinder, 
suédois, qui commandait en 1706 
les troupes palatines au siège de 
Turin, et qui mourut le 12 no- 
vembre 1743. 



En 1776 on voulait décorer 
cette église d'une élégante façade; 
Bernard Vittone en avait déjà 
donné le dessin; quelqu'en fût le 
motif, ce projet fut abandonné. 



ÉGLISE DE LÀ TRÈS-SAINTE-TRINiTÊ 

(Rue Doire- Grosse ) 



Cette église qu'on appelait ja- 
dis Basilique de Ste-Agnès, fut 
reconstruite d'après le dessin du 
capitaine Ascanio Vittozzi y et or- 
née de marbres à l'intérieur d'a- 
près le dessin de Philippe Juvara> 
qui fit venir de Sicile ces jaspes 
et ces beaux marbres dont elle 
est richement décorée. 

La coupole fut faite en 1661 , et 
le maltre-autel, tel qu'on le voit 
actueilement,futconstruiten 1702 
d'après le dessin de Charles 
Morello. 

La chapelle qui est à gauche 
en entrant, dédiée à N.-D. du 
Peuple, fut construite et ornée 
par le comte Castellamonle en 
1635. On admire dans cette cha- 
pelle l'image deN.-D. du Peuple, 
peinte en Flandre par Jean Car- 
rachc, et dont il fit lui même 

1>résent à cette confrérie. Dans 
e chœur, derrière le mallre-au- 
tel, il y a un tableau représen- 
tant la Très-Ste-Trinité; ce ta- 
bleau, remarquable pour son co- 
loris , est de Daniel Seyter. Les 
quatre statues en bois, placées 
sur le maltre-autel, sont l'œuvre 
d' Ignace Perrucca. 

Ignace Nepote peignit le ta- 
bleau représentant la V.-M. et 
l'Enfant-Jcsus , avec St-Etienne 
ctSt-Philippe Neri , tableau qui 
est dans la première chapelle à 
droite. Il y a encore d'autres ta- 
bleaux, dont nous devons faire 
mention; ce sont la Multiplica- 



tion des pains , et Jésus-Christ 
chassant du temple les profana- 
teurs, de Persenda ; le baptême 
du Seigneur , Agar dans le dé- 
sert , et le Fléau des serpens % 
tous du peintre Bianco; David 
refusant l'eau que lui offrent ses 
soldats, de Martin Cignaroli ; Jo- 
seph expliquant les songes, de 
Tarquin Grassi; Abraham visité 
par les trois anges, de Jean- An- 
toine Mareni. 

Les deux statues qui sont dans 
le chœur , furent sculptées par 
Tantardini. 

La voûte de la coupole répond 
très-bien au corps de l'église > 
aui est une belle rotonde , ornée 
de piliers corinthiens , dont les 
proportions produisent le plus 
bel effet. Cette coupole fut peinte 
à fresque, il y a peu d'années, 
par le chevalier François Gonin> 

3ui voulut y laisser un souvenir 
e son talent à son pays natal. 
Cette peinture représente la Tri- 
nité entourée d'une multitude 
d'anges et de séraphins. Au-des- 
sous d'eux sont les Docteurs de 
l'Eglise, les Cénobites, etc. Le 
professeur facca concourut aus- 
si à l'exécution de cet ouvrage. 
On voit dans cette église le tom- 
beau du capitaine Ascanio Vit- 
tozziy qui en donna le dessin , et 
celui de Daniel Seyter, dont 
nous avons souvent admiré les 
peintures. 
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Le bas-relief en plâtre que l'on 
voit à la façade , représentant le 
couronnement de laV.-M. ? est 
l'œuvre de Banti, vénitien ; il y a 
au-dessous l'inscription suivante : 

Uni ac trino Deo 
Indisiduœ Trinitatis Sodales 



Dedicaverunl anno MDXCFlît 
Ac restauraverunt MDCCCXXX. 

Une autre inscription qu'on 
lit sur une petite porte, par où 
l'on entre dans la sacristie, rap- 
pelle la visite que fit Pie VII à 
celte église, en 1815. 



ÉGLISE DE SAINT-FRANÇOIS-D'ASSISE 

(Rue St-François) 



Cette église , qui est une des 
plus anciennes de la ville de Tu- 
rin, fut construite, d'après l'opi- 
nion de quelques-uns, par Saint- 
François même ; et d'après l'opi- 
nion de quelqu'autre, par ses di- 
sciples. 

La façade, d'ordre corinthien, 
remarquable pour sa régularité, 
fut faite en 1761, d'après le dessin 
de l'architecte Bernard Vittone. 



En i 



/ / / 



un ouragan renversa 



le sommet du clocher , qui en 
tombant sur la voûte de la cha- 
pelle de St-Pierre , l'entraîna 
dans sa chùte. 

Cette église a douze autels ou 
chapelles , où se trouvent quel- 
ques tableaux qui méritent de 
hxer l'attention des amateurs. 

Dans la première chapelle à 
droite en entrant dans l'église , 
on voit deux tableaux de Moli- 
neri y dé Savilian. 

Le Crucifix qui est dans la se- 
conde chapelle , fut sculpté par 
Plura, et les anges, par Etienne- 
Marie Clémente. 

Le tableau qui est dans la cha- 
pelle de St-Blaise , fut peint par 
Isabelle-Marie Aputeo, en 1666. 

I>ans la chapelle de la Concep- 



tion , riche en marbres , on re- 
marque quelques sculptures de 
Bernero , et le tableau représen- 
tant St-Omobon , de Métier. 

Vis-à-vis de la chapelle de la 
Conception.se trouve la chapelle 
de l'Ange-Gardien , où l'on voit 
une belle peinture de notre com- 
patriote Ayres , de Savilian , ce 
même artiste qui peignit le théâ- 
tre de Varsovie, etquelques salles 
du Palais-Impérial de Pelers- 
bourg. 

La chapelle de St-François de 
Padoue, remarquable pour la ri- 
chesse des marbres, fut construite 
d'après les dessins de Fittone ; 
on y admire les chérubins sculp- 
tés en bois par Clémente , et la 
voûte peinte par Sariga. 

Le tableau de la Vierge avec 
l'Enfant-Jésus, Ste-Anne, Saint- 
François et Ste-Cathérine , ta- 
bleau que l'on voit dans la cha- 
pelle de Ste-Anne , est l'œuvre 
de Frédéric Zuccari; les affres- 
ques sont de Casella. 

Dans la dernière chapelle, dé- 
diée à St-Cosme et à St-Damien, 
on voit un tableau du chevalier 
Peruzzini; les sculptures sont de 
Clémente. 
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ÉGLISE DE SAINT-THOMAS 

(Rue St-Thomas) 



Cette église, qui appartient aux 
religieux dits Minori Osscrvanti , 
est une des plus anciennes pa- 
roissiales de Turin. Elle fut cons- 
truite à plusieurs reprises, car en 
1657 on y fit la voûte et la cou- 
pole ; et en 1743 , on la répara 
presque en entier, comme l'indi- 
que l'inscription qui est sur la 
façade. 

L'intérieur de celte église , n'a 
de remarquable que le tableau 
qui est dans la seconde chapelle 
à droite, représentant St-Diego à 
genoux aux pieds du Crucifix, 
œuvre de Guillaume Caccia; dans 
la troisième chapelle, la Concep- 
tion , tableau du même peintre ; 



dans la quatrième chapelle, N.-D. 
de l'Annonciation, peinte parCt- 
gnaroli; et autres tableaux de 
Mon calvo. 

Le tableau représentant la V.- 
M. avec l'Enfant-Jésus , et St- 
Charles Borromée , que l'on voit 
dans la chapelle près de la porte 
de la sacristie , est l'œuvre de 
Camille Procaccini ; et les six 
petits tableaux qui sont dans la 
sacristie , sont l'œuvre de Domi- 
nique Olivieri. 

Jean-Baptiste Pozzi peignit à 
fresque, dans le cloître, différen- 
teshistoires de quelques religieux 
franciscains. 



ÉGLISE DE SAINTE -THÉRÈSE 



(Rue Sic 

Cette église des PP. Carméli- 
tains déchaussés, fut construite 
par ordre du duc Victor Amé- 
dée I, en 1635; elle est surtout 
remarquable pour la superbe 
chapelle de Saint-Joseph , que 
Charles Emmanuel III fit cons- 
truire d'après les dessins d'/u- 
vara y pour accomplir un vœu 
qu'avait fait la reine Polissène, 
sa seconde femme. 

Plus tard, c'est-à-dire en 1764, 
le cardinal Rovero, archevêque 
de Turin, fit faire la façade de 
cette église , d'après le dessin 
û'Aliberti. 

Cette église a huit chapelles 
riches en marbres , ornées de 
sculptures en stucs. 

Le martyre de St-Erasme, que 
l'on voit dans la première cha- 
pelle à droite, fut peint par Tar- 
quin Grassi, de Turin. 



-Thérèse) 



Dans la troisième chapelle, le 
tableau représentant St-Jean et 
un ange, est l'œuvre du chevalier 
Peruzzini. 

Dans la quatrième chapelle, le 
tableau représentant la V.-M. 
remettant PEnfant-Jésus à Saint- 
Joseph, est l'œuvre de Sébastien 
Conca. Les sculptures en marbre, 
qui sont au-dessous de l'autel, 
t urent faites par Charles-Antoine 
Tantardini. 

Le mattre-autel n'est pas seu- 
lement remarquable pour les 
beaux marbres dont l'enrichit 
Frédéric Tana, gouverneur de 
Turin; mais aussi pour le beau 
tableau de Moncalvo , représen- 
tant Sainte-Thérèse que l'Enfant- 
Jésus blesse d'une flèche, pen- 
dant que Marie et Saint-Joseph 
semblent l'admirer. 
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La riche chapelle de Saint- 
Joseph , dont nous avons déjà 
parle, a, entre autres objets d'art, 
la statue de ce Saint avec l'En- 
fant-Jésus, et les statues repré- 
sentant la Foi et la Charité, œu- 
vres du sicilien Martinez , qui 
mourut à Turin. L'affresque de 
la voûte, fut peint par Giaquinto, 
qui peignit aussi les deux ta- 
bleaux qui sont dans la même 
chapelle, dont l'un représente le 
repos de la Sainte-Famille, dans 
sa fuite en Egypte, et la mort de 
St-Joseph. 

Dans la chapelle qui suit , le 
tableau représentant deux anges 
aux pieds du Crucifix , est l'œu- 
vre de Jean- Paul Recchi , de 
Corne. 



Dans la chapelle altigue, on 
remarque des affresques de Jean- 
Antoine Burini, qui peignit les 
deux statues feintes sur les pa- 
rois latérales; et daus les angles 
de la coupole, les quatre pro- 
phètes. 

Le tableau représen tant Sainte- 
Anne, que l'on voit dans la der- 
nière chapelle, est de Victor 
Rapous. 

Le cardinal archevêque Ro vero 
qui lit faire la façade de l'église, 
y fut enseveli à l'endroit même 
où l'on voit son buste ; c'est dans 
les vastes souterrains de cette 
église, qu'est la dépouille mor- 
telle de madame-royale Chris- 
tine. 



ÉGLISE DE SAINT-JOSEPH 



(Rue Ste-Thérèsc) 



Près de l'église de Ste-Thérèse, 
se trouve l'église de St-Joseph, 
des PP. Cruciferi, qui vinrent 
s'établir à Turin en 1678. Cette 
petite église d'une modeste appa- 
rence, renferme quelques pein- 
tures remarquables. 

La façade fut peinte à fresque 
par Jean-Baptiste Alberonû 

Le maitre-autel qui fut cons- 
truit en 1696 par la munificence 
de Jean-Baptiste Truchi, est re- 
marquable pour le tableau re- 
présentant St-Joseph, œuvre de 
Séb. Turicco, de Cherasco. 

Charles- François Panfilo y de 
Milan, peignit le tableau repré- 
sentant la V.-M. avec l'Enfant- 
Jésus, et sous elle St- Antoine de 
Padoue et St-François-d'Assise, 
que l'on voit dans la première 
chapelle à droite. 



Dans la seconde chapelle il y a 
le tableau de St-Camitle avec la 
V.-M., œuvre d'Antoine Milocco. 

Dans la chapelle de St-Charles, 
qui fut construite par Charles 
BiancOf on voit un tableau de 
Turicco, représentant St-Charles 
avec quelques autres Saints. 

Les affresques c|ue l'on voit 
dans la chapelle dédiée à la Na- 
tivité de la V.-M., sont l'œuvre 
de Pozzi, qui peignit aussi la 
voûte. 

Les deux grands tableaux de 
forme ovale, représentants, l'un, 
St-Camille au milieu des pesti- 
férés, et l'autre, le même Saint 
secourant les infirmes, furent 
peints par l'abbé Gaspard. Sere- 
narj, de Messine. 
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ÉGLISE DE SAINT-CHARLES 



(Place St 

Celte église située àl'extrémité 
de la place du même nom, fui 
construite par ordre de Charles 
Emmanuel I , par l'ingénieur 
Maurice Valperga , et dédiée à 
St-Charlcs Borromee, que ce roi 
avait connu personnellement. 

La façade de cette église, qui 
a été faite depuis peu d'années, 
est assez belle. 

Quoique l'intérieur de l'église 
n'offre rien de bien remarquable, 
il est cependant riche en mar- 
bres , en dorures et en bas- 
reliefs. 

Le tableau qui est derrière le 
mattre-autel, représentant Saint- 
Charles Borromée, et le St-Suaire 
porté par deux anges, est de 
François MazzucchcUi , dit le 
Morazzone; et les deux ta- 
bleaux représentants quelques 
épisodes de la vie de St-Char- 
les, sont l'œuvre de Paul- Marie 
Recchi t de Come. 

Dans la première chapelle à 
droite, le tableau où sont peints 
le Crucifix, la V.-M. et St-Jean, 



Charles ) 

est de Michelangelo Merigi, da 
Caravaggio. 

Dans Ta chapelle qui est après, 
on voit une statue qui représente 
la V.-M., tenant dans ses bras 
l'Enfant-Jésus. Dans la dernière 
chapelle, avant de sortir de l'é- 
glise, on Yoit un tableau repré- 
sentant St- Joseph et l'Enfant - 
Jésus qui blesse d'un dard le 
St-Evêque Augustin, œuvre de 
MousuDelfino. On voit dans cette 
chapelle, le monument funèbre 
de François-Marie Broglia, qui 
fut lieutenant-général de France, 
et qui mourut en 1656 , au siège 
de Valence. 

Les affresques de cette église 
sont de Milocco ; ceux de la voûte 
sont de Joseph Cavalier i. 

C'est là qu'étaient les religieux 
dits Servi di Maria , et qui en 
furent chassés dernièrement pour 
un différent qui s'est élevé entre 
le curé et le gouvernement, à 
l'occasion de la mort du ministre 
Santarosa. 



ÉGLISE DE SAINTE-CIIttlSTINE 

(Place SUCharles) 



Cette église, fondée parmada- 
me-royale Marie - Christine , fut 
construite en 1640. 

La majestueuse façade fut faite 
d'après le dessin du chevalier 
Juvara. 

Les deux statues du parisien 
Le Gros, qui représentent Sainte- 



Christine et Sainte-Thérèse, et 
qui sont maintenant dans l'église 
de St-Jean, appartenaient jadis à 
l'église de Ste-Christine. 

Les tableaux que l'on voit au 
maître-autel et dans les chapelles 
latérales, sont l'œuvre de Joseph 
Cavallcri d'Asti. 
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ÉGLISE DE SAINT-DOMINIQUE 

( Rue StrVominiquc ) 



Celte église, qui date de t497, 
fut construite à différentes re- 
prises. En 1776 les Révérends 
Pères firent reconstruire le mal- 
tre-autel, qui est maintenant en 
marbre ; deux ans après on re- 
fit l'autel de St-Vincent Ferrcri, 
et en 1780, Victor Amédée III fit 
construire la chapelle du Bien- 
heureux Amédée. 

La chapelle de N.-D. du Rosaire 
cmi fut construite d'après le des- 
sin de l'architecte Barberis, est 
remarquable pour un superbe 
tableau de Jean Barbieri de Cen- 
to, dit le Guercino.Ce tableau re- 
présente la V.-M. au moment où 
elle remet le Rosaire à St-Do- 
minique ; c'est le plus beau ta- 
bleau qu'on puisse voir dans les 
églises de Turin. Les sculptures 
que l'on voit autour de ce ta- 
bleau sont l'œuvre &EHenne- 
Marie Clémente. 

Il y a encore quelques tableaux 
qui, sans être comparables à ce- 
lui de Guercino, méritent qu'on 
en fasse mention. 

Dans la chapelle de St-Vincent 
on voit un tableau qui représente 
le saint prêchant au Peuple. Il 
est de Joseph Galeotto. 

Dans la troisième chapelle à 
droite, le tableau représentant la 
V.-M.qui apparaît à St-Hyacinthe, 
est de Molincri. 

Un autre tableau représentant 
les ravages de la peste, est de 
J>ominique Corvi. 

Le maître-autel, quia un riche 
ornement en bois doré avec co- 
lonnes et statues sculptées par 
le célèbre Botto, est aussi remar- 
quable pour un tableau repré- 



sentant la V.-M. avec TEnfant- 
Jésus, et au-dessous d'eux St-Do- 
m inique et Ste-Rose, d'Antoine 
Milocco. 

Le grand tableau représentant 
le Massacre des Innocens, est de 
Louis Brandin ; celui qui repré- 
sente le Bienheureux Amédée IX. 
est du chevalier Pe'cheux\ celui 
où l'on voit Pie V avec St-Tho- 
mas d'Aquin, est de Grassi. 

Dans la sacristie, qui était ja- 
dis une chapelle très-obscure, 
on conserve quelques peintures 
de Charles Velfino, français, qui 
vint à Turin vers la moitié du xvn 
siècle, et fut nommé peintre de 
la Cour. 

Dans la salle du Chapitre il y 
a plusieurs tableaux assez re- 
marquables. 

Dans la chapelle du Rosaire est 
la dépouille mortelle de Jean Ca- 
racciolo, prince de Melfi, duc 
d'Ascoli et maréchal de France, 
qui mourut en 1550. 

L'historien Philibert Pin cou 
fut enseveli près de l'autel de St- 
Thomas; la dépouille mortelle 
d'Antoine Lobetto est près de l'au- 
tel du Bienheureux Amédée. 

Près du dernier pilier du chœur 
gît le Bienheureux Cambiano de 
Ruftia, inquisiteur de Turin, qui 
fut tué dans les cloîtres de St- 
François de Suse en 1365. 

Sous le maître-autel on décou- 
vrit une inscription qui indique 
que c'est là que glt l'évèque de 
Majorica. 

Enfin, dans la chapelle sou- 
terrainereposapendantplusicurs 
années le corps du grand Emma- 
nuel Philibert. 
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ÉGLISE DE SAINT-DALMAS 



( Rue Doire-Grossc ) 



Cette église fut fondée en 1530 
par monseigneur De laRovere, et 
elle fut achevée par Jérôme De 
laRovere, archevêque de Turin," 
qui, dans sa piété n'oublia pas de 
faire placer dans plusieurs points 
de l'église les armoiries de sa 
famille. 

Les PP. Barnabites en embel- 
lirent la façade ; la restaurèrent 
en 1701, et en 1710 ils en firent 
reconstruire le clocher. 

Le chanoine Comolto,en 1742, 
fit construire en marbre le maî- 
tre-autel; enfin, en 1756, l'église 
fut entièrement restaurée ; ce fut 
à cette époque que le P. Jacinthe 
Gerdil ht l'inscription que l'on 
voit sur la façade. Le nom du 
P. Gerdil, qui fut professeur de 
morale, ensuite professeur de 



théologie à Turin, précepteur de 
Charles Emmanuel IV et cardi- 
nal en 1777, n'est pas le seul qui 
honora l'Ordre des Barnabites; 
il y eut aussi le P. Ambroise For- 
tis, très-érudit. 

Les tableaux croi sont dans cette 
église, et aui méritent d'être 
mentionnés dans un Guide, sont 
les suivans : 

Le tableau de St-Pierre qui 
pleure, de Joseph Ribera, dit le 
Spagnoletto; celui représentant 
Jésus-Christ porté au tombeau, 
de Molineri ; le tableau représen- 
tant le martyre de St-Dalmas, de 
Brambilla; celui qui représente 
le Bienheureux Alexandre, ainsi 
que le Crucifix avec St-Paul , St- 
Charles et St-François-de-Sales, 
de Charles Giovannini. 



ÉGLISE DE LA MISÉRICORDE 

(Rue de la Madonnetta) 



Cette église appartient à la 
Confrérie desPénitens Noirs, qui 
remplissent le pieux et pénible 
devoir d'accompagner et d'assis- 
ter les condamnes à mort. La 
façade de cette église est d'un 
style grave et majestueux; elle 
est l'œuvre de l'architecte Lom- 
bardi. L'intérieur de l'église est 
d'une assez belle construclion; 
on voit au-dessus du maitre-autel 
un tableau de Frédéric Zuccari, 
représentant la décolation de St- 
Jean-Baptiste, œuvre remarqua- 
ble sous beaucoup de rapports. 

Le chevalier Èeaumont fit le 
tableau représentant Saint-Jean 



Népomucen priant N.-D. des Sept 
Douleurs. 

La Confrérie de la Miséri- 
corde fut toujours si honorée, 
que plusieurs personnages di- 
stingués, et même quelques-uns 
de nos princes, se firent un mérite 
d'y appartenir ; nous citerons le 
cardinal Ludovic Maillard de 
Tournon et la princesse Ludo- 
vique de Savoie. 

Outre cette tâche pieuse et la 
surveillance des prisons, oui lui 
a été confiée, cette Confrérie a 
coutume de donner tous les ans 
quelques dots àdes filles pauvres. 
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ÉGLISE DE SAINTE-MARIE DI PIAZZA 

(Rue Su-Marie) 



Près de l'église de la Miséri- 
corde, se trouve l'église de Ste- 
Marie, une des plus anciennes 
de la capitale; car en 1368, elle 
avait pour curé D. Ameoto; et 
en 1543, elle fut cédée aux PP. 
Carmélites, qui y restèrent jus- 
qu'en 1729. 

La décoration de la façade est 
très-simple ; elle fut faite d'après 
le dessin de l'architecte Panusa, 
en 1830. 

L'intérieur de l'édifice est ad- 
mirable; la lumière y pénètre 

Îiar la voûte, et en éclaire toutes 
es parties. 
Pierre Gualla fit le tableau de 



N.-D. de l'Assomption, qui est au- 
dessus du mattre-autel ; Mathias 
Franceschini lit le tableau de la 
■ V.-M. avec l'Enfant-Jésus, qui est 
dans la dernière chapelle. 

L'image de N.-D. des Grâces, 
que l'on vénère dans cette église, 
est une des nombreuses images 
de N.-D. faites par Si-Luc. 

Il y a dans cette église quel- 
ques tombeaux de personnages 
illustres; nous ne citerons que 
celui de Marguerite de Savoie, 
épouse de François-Philippe des 
princes d'Esté, marquis de Lanzo 
et de St-Martino. 



ÉGLISE DE SAINT-FRANÇOIS DE PAULA 

( Rue de Pô ) 



Cette église fut construite en I 
163S, ainsi que le couvent y at- 
tigu. Pellegrtnien fut l'architecte. 

Le mailre-autel est remarqua- 
ble pour ses beaux marbres, et 
pour le tableau du chevalier Del- 
finOy représentant St-François. 
Les deux tableaux que l'on voit 
dans la même chapelle , sont 
anssi du chevalier Delfino. 

Dans la chapelle à droite, on 
voit la statue de la V.-M. avec 
PEnfant-Jésus. C'est dans cette 
chapelle que le prince Maurice 
de Savoie et son épouse furent 
ensevelis. Leurs portraits furent 
sculptés en bas-relief sur les deux 
portes latérales. La chapelle dé- 
diée à Ste-Geneviève est peut- 
être la plus remarquable; on y 
admire le tableau représentant 



I Ste-Geneviève ; il est l'œuvre de 
Daniel Seyter. 

Dans la seconde chapelle (de 
l'autre côté) on voit un tableau 
représentant l'Archange Saint- 
Michel et les Ames du Purgatoire, 
peint par Lcgnani. 

Dans la chapelle de la Con- 
ception de la V.-M. on voit un 
tableau de Jean Peruzzini repré- 
sentant la Conception et Saint- 
François d'Assise, St-François de 
Paul et St-François de Sales. 

Toutes les chapelles sont riches 
en marbres. 

Au fond de l'église, on voit le 
buste de Thomas Carlone, au ci- 
seau duquel on doit tout ce qu'il 
y a de sculptures dans cette 
église. 
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ÉGLISE DE L'ANNONCIATION 



Celte église est rue de Pô; elle 
fut construite en 1648, et embel- 
lie en 1776, époque où on y joi- 
gnit la façade d'après le dessin 
de François Martinez y de Messine. 

Le maître-autel est remarqua- 
ble pour la richesse de ses mar- 
bres. 

Le tableau de St-Joseph et de 
St-Blaise, de la V.-M. avec l'En- 
fant-Jésus, que Ton voit dans la 
première chapelle à droite, fut 
peint en 1656, par Jean- André 
Casella, aux peignit aussi les af- 
fresques de la chapelle. 

Dans la seconde chapelle on 
voit le tableau de Ste-Anne et 
de la V.-M.; il est l'œuvre de Jean 
Zamora, de Seville. 

Les aflresques du chœur, re- 
présentent les principaux faits 
de la vie de Jésus-Christ et de la 
V.-M.; ils y furent peints en 1700, 
par Jean-Baptiste Pozzi } de Milan. 

Du chœur, l'on entre dans une 
chapelle intérieure, où il y a de 
fort-belles statues sculptées sur 
bois par Etienne-Mane Clé- 
mente. 

Le tableau représentant N.-D. 
de l'Annonciation, est d'Antoine 
Mariy qui peignit aussi de l'autre 
côté, quelques faits de la vie de 
Jésus-Christ. 

Dans la dernière chapelle, on 
voit un tableau qui représente 
St-Joachim, présentant la V.-M. 
au Père-Eternel ; il est l'œuvre de 
Mathias Franceschini; et l'autre 
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représentant P Ange-Gardien, est 
l'œuvre de Charles-François Nu- 
volone t de Milan. 
Cette église, comme nous Pavons 
dit, fut restaurée en 1852, d'après 
les dessins du chevalier Leone. 
Le chevalier François Gonin pei- 
gnit à fresque les deux princi- 

f>aux médaillons qui se trouvent, 
'un au-dessus du maître-autel, 
représentant N.-D. de l'Assom- 
ption ; et l'autre au-dessus de la 
porte d'entrée, représentantN -D. 
de l'Annonciation; peinture, à 
dire vrai, qui n'ajoute rien à la 
réputation justement méritée de 
cet excellent artiste; les deux 
médailles qui sont à côté du pre- 
mier médaillon de N.-D. de l'An- 
nonciation, sont un peu meilleu- 
res; elles représentent l'une, 
c'est-à-dire, celle qui est à droite, 
la Visitation; l'autre, qui est à 
gauche, représente lo Sposalizio. 
Quatre autres petites médailles 
représentent des sujets analogues 
tirés de la vie de la V.-M., et ont 
plus de prix que celles que nous 
venons de nommer. Les quatre 
anges peints dans les comparti- 
mens au-dessus et au-dessous des 
principaux médaillons, sont fort- 
beaux. 

Le peintre Spintzi, fit les clairs- 
obscurs qui ornent cette église. 
La médaille octangulaire que l'on 
voit au milieu de la sacristie, est 
une des belles peintures de ma- 
dame L. Lamazzi Margari. 



ÉGLISE DE NOTRE-DAME DES ANGES 

(Rue N.-D. aux Anges) 



La première pierre de cette 
église fut placée le 13juillet 1631, 
par monseigneur Jean-Ferrero 



Ponziglione, au nom du cardinal 
Maurice de Savoie. 
Le maître-autel a de beaux 
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ornemens en bois» dont la du- 
chesse Christine lit présent à 
cette église. 

La chapelle de* St-Antoine de 
Padoue, fut construite par la fa- 
mille Carrelli, et enrichie de 
marbres par la même duchesse 
Christine. 

On y voit un tableau représen- 
tant St-Antoine, auquel apparaît 
l'Enfant-Jésus , avec quelques 
anges; il est l'œuvre de Barthé- 
lémy Caravoglia. 
La chapelle de St-Pierre, fut 



sans admirer le haut degré de 
perfection auquel il était parvenu 
a cette époque là. 

Nous ne quitterons pas cette 
église sans faire remarquer le 
tombeau de Jean-Jacques de la 
Barthe et celui de son fils, morts 
tous deux en combattant pour le 
duc de Savoie en 1G41 , près 
d'Ivrée. Les autres tombeaux 
avant une inscription, il est inu- 
tile d'en faire mention. 

Les peintures à fresque que le 
professeur Louis Vacca fit dans 



construite par la comtesse de cette église en 1852, prouvent 
Mazino et marquise de Panca- que l'âge n'avait point diminué 



lieri. Le tableau représentant 
St-Pierre et St-François d'Assise, 
est l'œuvre de Sacchetti. 

Le peintre Molincri peignit le 
tableau de St-Diego ; Philippe 
Abbiati fit le tableau représen- 
tant N.-D. de la Conception ; le 
tableau représentant le Sauveur 
mort, est l'œuvre de Victor Ra- 
pous. Dans la troisième chapelle 
a droite , il v a un tableau de 
Jean Claret, flamand , qui repré 



en lui ce goût, cette facilité de 
coloris dans lesquels il a toujours 
excellé. Le grand médaillon de 
l'église représente N.-D. entourée 
d'anges; celui qui est au-dessus 
du maître-autel, représente le 
Père-Eternel, plus remarquable 
pour l'eflfet pittoresque et plein 
de force, que pour la dignité de 
style. Vacca peignit dans les qua- 
tre lunettes au-dessus de la pre- 
mière et troisième chapelle à 



sente la V.-M. avecl'Enfanl-Jesus, j droite, et sur la première et troi- 
St-Paschal et St-Orso. Dans la j sième chapelle à gauche , les 
dernière chapelle à droite, on î quatre archanges, c'est-à-dire, 
voit un beau tableau de l'école j Raphaël avec le jeune Tobie, 
de Camille Procaccini; il repré- ; l'Archange-Gardien, l'archange 



sente la Visitation de la Vierge. 
Cette chapelle fut construite par 
ordre du sénateur Pastoris. 

Personne n'a encore parlé des 
belles sculptures en bois, qui se 
trouvent dans la sacristie de l'é- 
glise de Notre-Dame-des-Anges ; 
sculptures qui prouvent la déca- 
dence de cet art de notre tems ; 
on ne peut voir ces sculptures 



Saint-Michel, dans l'attitude de 
dompter Satan; l'archange Ga- 
briel et N.-D. de l'Annonciation. 
Les deux tableaux à fresque que 
l'on voit à droite et à gauche du 
maître-autel, sont l'œuvre de 
M. Jean-Baptiste Fine; les orne- 
mens sont de M. Charles Sevoli, 
neveu de Vacca. 



ÉGLISE DE SAINT-MARTLMANO 

(Rue Saint- Martiniano ) 

ville, est une des plus anciennes 
de la capitale. 

8 



Cette église, qui se trouvait 
jadis à une des extrémités de la 
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Comme elle menaçait ruine 
même en 1545, elle fut recons- 
truite en 1575, par ordre d'Em- 
manuel Philibert, qui en posa la 
première pierre le 24 juin de la 
même année. 

En 1772 on démolit l'ancien 
clocher, et l'on construisit celui 
qui existe maintenant. 

Dans la première chapelle à 
droite , il y a un tableau repré- 
sentant St-Crispin et St-Cnspi- 
nien; il est l'œuvre de Persenda, 

Antoine Mari peignit trois des 
quatre grands tableaux que l'on 
voit dans la grande chapelle : l'un 
représente la Nativité de Jésus- 
Christ, l'autre l'Adoration des 
Mages, le troisième représente 
les Docteurs; enfin le quatrième 
représentant la Fuite en Egypte, 



est l'œuvre de Tarquin Grossi. 

Le tableau de Ste-Barbara, qui 
est au-dessus de l'autel, fut peint 
par Alexandre Trono. 

Dans la dernière chapelle on 
voit le tableau représentant la 
V.-M. avec l' Enfant-Jésus , St- 
Jean-Baptiste et St-Antoine de 
Padoue, peint par Jacques Buoni, 
de Bologne. 

Il y avait en 1592, sur le mat- 
tre-autel, un tableau remarqua- 
ble peint par Alexandre Ardente; 
mais il a disparu, on ne sait com- 
ment. 

Le buste que l'on voit dans la 
chapelle de la Trinité, représente 
le célèbre jurisconsulte Antoine 
Sola, qui fut enseveli dans cette 
église, en 1590. 



ÉGLISE PAROISSIALE DU CARME 

(Rue du Carminé) 



C'est Jean-Baptiste Lomellini, 1 Emmanuel 111, comme on pour- 
évêque de Saluces, qui plaça la rait le croire d'après l'inscription 
première pierre de cette église, suivante: 
le 13 mai J732, et non Charles' 

Ecelesia B. Mariœ Virg. de Carmelo 
Primum lapulem 
Carolus Emm. Rex Sard. 
XIII maii JMDCCXXXII. 



Elle rot achevée en moins de 
trois ans, aux frais des Religieux 
Carmélitains, sur les dessins de 
l'architecte Juvara> qui mourut 
peu de tems après à Madrid, où 
il avait été appelé pour recons- 
truire le Palais-Royal incendié; 
cette église fut ensuite dédiée au 
Bienheureux Amédée de Savoie. 

La façade de l'église est trop 
simple pour qu'on en parle; 
nous ferons remarquer la belle 
peinture au-dessus de la porte, 



représentant le Bienheureux 
Amédée» peinture que fit faire 
Charles Emmanuel, pour témoi- 
gner aux Religieux sa satisfac- 
tion de ce qu'ils l'avaient prié 
d'accepter la nouvelle église , 
comme église royale. 

La décoration intérieure de l'é- 
difice, composée d'un rang de 
piliers, est d'un style attitjuc fort 
élégant. 

Les autels placés avecsimétrie, 
l'arc surmonté d'un fronton qui 
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indique l'ouverture des chapel- 
les, sont admirables; l'ensemble 
de l'architecture est d'un aspect 
majestueux, quoique un peu bi- 
zarre. La forme des chapelles 
aurait été plus belle , si , pour 
agrandir la maison qui est a côté, 
l'on n'eût pas restreint l'église, 
en s'écartant du dessin de l'ar- 
chitecte. 

Quant aux objets d'art les plus 
remarquables, nous observerons 
au-dessus du mattre-autel le 
grand tableau représentant N.-D. 
du Canne et le Bienheureux 
Amédée, tableau que le chevalier 
Claude Beaumont, chef de l'école 
de peinture de Turin, commença 
en 1755, et qui fut placé au- 
dessus de cet autel le 3 mars 
1760. Quant à l'autel; il fut cons- 
truit en 1762 par ordre de Char- 
les Emmanuel, pour consoler les 
Religieux qui n'étaient probable- 
ment pas satisfaits de l'afifresque. 
Le grand tableau de la Concep- 
tion , où l'on voit la Vierge sur 
des nuages, le premier prophète 
Elie, d'un côté, et le char d'Acab 
de l'autre, est l'œuvre de Corado 
GiaquintOy de Molfetta, élève de 
Solimene et de Conca, artiste 
plus renommé comme coloriste, 
que comme dessinateur. 

Le peintre Giaquinto fit ce ta- 
bleau à Rome; il en reçut pour 
prix cent doubles de Savoie. 

Les armoiries des marquis de 
Priero, qui sont dans cette cha- 
pelle construite par Hercule Lu- 
dovic de Priero, furent sculptées 
par Etienne-Marie Clémente, au- 



quel on doit aussi le demi-relief 
qui est dans le baptistère, re- 
présentant le Baptême de Jésus 
et le Père-Eternel, puis les ar- 
moiries royales avec deux anges 
au-dessus (le l'ornement du mat- 
tre-autel. La chapelle qui vient 
après, dédiée à N.-D. du Carme, 
fut construite aux frais des Car- 
mélitains, sur le dessin de l'ar- 
chitecte Fcroggio; celui-ci obtint 
de la munificence du roi , les 
marbres dont elle est ornée. Dans 
la chapelle de Ste-Marie Magde- 
leine de'Pazzi, construite par 
Baldassar, comte Saluée de Paer 
sana, on remarque un tableau 
d'Antoine Milocco, représentant 
Jésus-Christ qui apparaît à la 
Sainte. Nous ne passerons pas 
sous silence un autre beau ta- 
bleau, quoique les teintes en 
soient un peu verdâtres, repré- 
sentant la V.-M. avec l'Enfant- 
Jésus, St-Joseph et Ste-Anne. 
Ce tableau est l'œuvre de l'abbé 
Jliberti, de Turin. 

L'orgue de cette église, com- 
posé de 1840 tuyaux, fut fait en 
1738 par Calanaara, de Turin, 
comme l'indique l'inscription sur 
l'orgue même. 

Il n'y a de remarquable dans 
le couvent, autrefois Collège du 
Carminé, maintenant Collège-Na- 
tional, que les belles colonnes 
de la cour. Les souterrains de 
l'église sont beaux, ils renferment 
les tombeaux des anciens Car- 
mélitains et de plusieurs colla- 
téraux et maître-auditeurs. 



ÉGLISE DE SAINT-ROCII 

(Rue Saint- François) 



Vis-à-vis de la maison où fut 
d'abord l'Université de Turin, 



s'élève l'église de Saint-Roch, 
laquelle a remplacé l'église de 
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Saint-Grégoire, dont elle con- 
serve encore le titre comme 
église paroissiale. 

L'église de St-Roch appartient 
à la Confrérie des Pémtens, qui 
remplissaient et qui remplissent 
encore avec une charité admira- 
ble, le pieux et pénible devoir 
d'ensevelir les morts aban- 
donnés. 

Cette Confrérie chargea Lan- 
franchi en 1780, d'en dessiner la 
façade. 

C'est alors qu'elle fut érigée en 
église paroissiale. 

L'intérieur de cette église est 
généralement admiré pour son 
octogone soutenu par huit co- 
lonnes de marbre , surmonté 
d'une coupole très-élevée. 

La balustrade du maître-autel 
fut sculptée sur le dessin de l'in- 
génieur Morari, en 1745 ; et dix 
à ns après, Bernard Vitione donna 
le dessin du maître-autel, qui 
est très-riche en marbres de Val- 
dieri, de Suse, de Frabosa, et en 
albâtre de Busca. 

La statue au-dessus de cet au- 



tel, représentant Sl-Roch, est 
l'œuvre de Botto; le tableau re- 
présentant le Saint dans l'atti- 
tude de prêcher aux pestiférés, 
fut peint par Mari } ainsi que le 
tableau que l'on voit dans la pre- 
mière chapelle à droite , repré- 
sentant la Nativité de la V.-M. Le 
peintre Grossi fit le tableau qui 
représente la scène au moment 
où le Saint fut trouvé mort dans 
la prison. 

Perrucca sculpta les ornemens 
du Baptistère, et Clémente sculpta 
ceux de la petite chapelle, qui 
est fort l)elle, dédiée à N.-D. des 
Sept-Douleurs. 

Cette chapelle est vis-à-vis du 
Baptistère. 

Les deux chapelles à côté du 
matire-autel, sont fermées par 
une grille en fer. 

Cette église a été réparée eu 
1830; les chapitaux, et le piédes- 
tal furent dorés. Les deux pein- 
tres, Radicati et Vacca^ peignirent 
à fresque les quatre Kvangelistes 
qui sont aux quatre angles sous 
la voûte. 



ÉGLISE ET MONASTÈRE DE SAINTE-CROIX 

( Placc-Carline ) 



Sur la Place-Carline, près du 
Collége-Royal des Proviuces, on 
voit 1 église et le couvent de 
Sainte-Croix, occupé par lescha- 
noinesses Lateranensi, qui habi- 
taient jadis le monastère de la 
Miséricorde, près de la Citadelle. 
Ces chanoinesses, supprimées par 
la commission exécutive du Pié- 
mont, le 22 novembre 1800, fu- 
rent rétablies avec quelques mo- 
difications sur les conditions d'ad- 
mission à cet Ordre, au retour 
de la Monarchie de Savoie. L'é- 
glise, quoique petite et sans fa- 



çades , mérite d'être visitée, à 
cause des tableaux qu'elle ren- 
ferme. Nous citerons celui du 
chevalier Beaumont, la Descente 
de la Croix, placé au-dessus du 
mattre-autel, et un autre de Mon- 
calvo, représentant St-Pierre re- 
vêtu des habits pontificaux. Un 
élève de Delfino^ Jean-Baptiste 
BrambiUa, fit lo tableau qui est 
dans la première chapelle à 
droite, représentant la Naissance 
de Jésus-Christ. 

L'église est de forme ovale; 
elle est remarquable pour la di- 
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stribution de ses belles colonnes 
de marbre, pour sa magnifique 
coupole ; le tout exécuté d'après 



le dessin de Juvara. Le clocbcr 
fut ensuite restauré par l'ingé- 
nieur Burra, «le Turin. 



ÉGLISE ET MONASTÈRE DE LÀ VISITATION 

(Rue de la Providence) 



Le monastère et l'église de la 
Visitation appartenaient ancien- 
nement aux Religieuses de St- 
François de Sales, qui sont main- 
tenant établies dans le mona- 
stère de Sainte-Claire ; aux Reli- 
gieuses de Sainte-Glaire ont suc- 
cédé les prêtres dits les Pères de 
la Mission. 

Le monastère fut fondé en 1638 
et l'église en 1C61, d'après les 
dessins de Ixin franchi, et non 



représentant la Gloire du Para- 
dis et les quatre Vertus. Ignace 
Nepotc fit le tableau qui est au- 
dessus du maître-autel, repré- 
sentant la Visitation, et c'est un 
de ses plus beaux tableaux. Ale- 
xandre Trôna fit celui qui repré- 
sente St-François de Sales don- 
nant les instituts de l'Ordre à 
Ste-Jeanne Françoise Frémiol 
de Chantai, qui fonda le mona- 
stère. Le tableau sur l'autel à 



d'après ceux du comte Amedée droite , représentant le Sacré- 

le rap- ! Cœur de Jésus entouré d'anges, 
. Jean j est l'œuvre du peintre Aram- 
enève, | borgo, de Turin. 

Dans une petite pièce au-des- 
sous du mattre-autel, sont les 
dépouilles mortelles de dame 
Matilde de Savoie, princesse qui 
contribua pour beaucoup à la 



de CastcllamonU », comme 
portent quelques guides 
d'Anenthon, evêque de G 
en posa la première pierre. Nous 
observerons ici avec M. Cibrario, 
que Ixin franchi, dans la construc- 
tion des trois églises qu'il a faites 
à Turin, Saint-Roch, la Basilique 

et de la Visitation, suivit moins I construction de cette église, et 
que les autres architectes le goût celles de ses descendans , les 

marquis de Simiana et de Pia- 
nezza. Cette église, qui avait été 
fermée pendant les premières 
années de la domination fran- 
çaise, fut ouverte de nouveau 
avec solemnité en 1804, le jour 
de la fête de l'Ascension. 



de son siècle, ennemi des beau- 
tés simples et non recherchées. 

L'église est très-petite, mais 
elle est remarquable pour la ri- 
chesse des marbres, des statues, 
des stucs dorés et des peintures 
qui en ornent l'intérieur. An- 
twne Milocco peignit la coupole 



ÉGLISE DE LA CONCEPTION 

(Rue de V Arsenal) 



Cette église, ainsi que le palais 
et le jardin y attigus, apparte- 
nait aux Pères de la Mission, que 
Charles Emmanuel Philibert Ya- 
einthe de Simiana, fils de dame 
Matilde de Savoie . fit venir à 
Turin. Maintenant elle est la cha- 



pelle de l'Archevêché. Le père 
Guarino Guarini donna le dessin 
de cette église ; le vénitien Cro- 
sato peignit les affresques de la 
voûte, et Sebastien Turino fit le 
tableau représentant Anania ren- 
dant la vue à St-Paul. 
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ÉGLISE DITE DES SACRAMENTINES 

OU DE L'ADORATION PERPETUELLE DU TRES-SA1NT-SACREMENT 

(Rue Saint-Lazare ) 



Ces Religieuses, dont l'Ordre 
fut institué à Rome en 1807 par 
Cathérine Sorriini, furent sup- 
primées par le gouvernement 
français : ayant été rétablies en 
1818, elles vinrent à Turin en 
1840, sur la demande du comte 
et de la comtesse Solaro de la 
Margherita. La petite église et 
la maison y atligiie ne suffisant 
pas à ces Religieuses, elles eurent 
recours h la munificence de la 
reine Marie Christine , veuve de 
Charles Félix, et elles obtinrent 
non seulement d'agrandir leur 
couvent, mais encore d'élever de 
l'autre côté de Pédi lice une nou- 
velle église, dont la première 
pierre fut placée en 1846. 

Cette église, construite sur le 
dessin de rarchitecle le chevalier 
Alphonse Dupuis , forme exté- 
rieurement un grand corps rec- 
tangulaire d'ordre corinthien , 
sur lequel s'élève un entable- 
ment octogone, qui soutient la 

Ïtartie supérieure du temple et 
a grande coupole. La façade 
n'est pas encore faite, mais elle 
doit avoir six colonnes appuyées 
sur un perron etsurmonlées d'un 
fronton. Le côté représente les 
décorations mêmes de la façade, 
mais par de simples piliers, et 
un parapet à balustrades y tient 
lieu de fronton. Aussi l'aspect en 
est-il à la foi varié, harmonieux 
et pyramidal. L'intérieur de cette 
église présente une rotonde cou- 
pée en croix, aux auatre extré- 
mités de laquelle s'élèvent quatre 
grands arcs qui soutiennent la 
coupole. 



L'arc qui est en face delà porte 
d'entrée forme l'ouverture du 
Sanctuaire, derrière lequel il y 
aie grand chœur des Religieuses, 
élevé à la hauteur de l'entable- 
ment intérieur , ayant la forme 
d'une ellipse, soutenu par des 
colonnes et surmonté d'une demi 
coupole; les deux grands arcs- 
latéraux forment deux grandes 
chapelles. 11 y a entre les qua- 
tre arcs quatre ouvertures dia- 
gonales , une de ces ouvertu- 
res mène à la sacristie et à une 
porte pour sortir. L'autre est le 
lieu où les Religieuses reçoivent 
l'habit de l'Ordre, cérimonie qui 
a lieu en public. Les deux autres 
ouvertures forment deux petites 
chapelles. La lumière pénétra 
dans ce temple par l'ouverture 
de la grande coupole, par les 
ouvertures des cinq absides, par 
deux fenêtres demi circulaires 
sur les autels latéraux et par 

Quelques fenêtres du chœur. La 
écoralion est riche, adaptée à 
l'ordre corinthien et à la majesté 
du culte auquel le teïnple est 
destiné: elle est d'un fond blanc, 
les ornemens sont en or, les co- 
lonnes, au nombre de plus de 50, 
sont à cannelures, et la plupart 
isolées ; cette décoration est uni- 
forme, la même dans tout l'édi- 
fice, et les parties qui en dépen- 
dent, tels que le cœur et les ap- 
sides, moins grands. 

Les colonnes reposent sur une 
vaste base ; l'entablement sou- 
tient hait groupes d'anges ; la 
coupole est formée de conca- 
vités octogones. Il y a une cha- 
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pie est propre à recevoir un 
grand nombre de statues et de 
bas-reliefs. 

Les tableaux des quatre cha- 
pelles sont l'œuvre de Marabotli, 
de Mondovi ; celui qui est dans 
la grande chapelle à droite re- 
présente N.-D. des SeptDouleurs; 
celui de la chapelle à gauche re- 
présente St-François de Sales; 
dans la petite chapelle à droite 
uieuses. L'habile architecte sur- ! St-Josepn, et dans la petite cha- 
monta toutes les difficultés, et il j pelle à gauche la Conception. Les 
a d'autant plus de mérite, qu'il stucs sont l'œuvre des MM. Pa- 
songea à la décoration d'archi- nora et Negrini ; la petite lan- 
tecture et à la distribution des j terne fut peinte au clair-obscur, 
parties, de manière à satisfaire ! par Zalli. Enfln ; lorsque cette 
un des vœux du siècle et du pays, | église sera achevée, ou verra que 
en offrant un lieu où les cheïs- ; Charles Albert , qui était con- 
d'œuvre d'architecture pourront naisseur en architecture, avait 



pelle obscure ouverte au public, 
autour de laquelle les Religieuses 
peuvent assister aux offices di- 
vins, dans des galeries, sans être 
vues. Il n'était pas facile de com- 
biner dans un espace très-borné 
toutes les commodités des fonc- 
tions et du service public, avec 
les règles sévères de la rigou- 
reuse clausure, et avec les régies 
particulières du culte desReli- 



être placés et brill 



er de to 



ut leur I raison de dire, la première fois 



éclat, à cause des difl'érens jeux qu'il alla la visiter, qu'elle se- 
de lumière, et parce que le tem- 1 rait la plus belle église de Turin. 



ÉGLISE PAROISSIALE DE BOURG-NEUF 

(Rue de Bourg-Neuf) 



Les deux églises, celle de N.-D.- 
des-Anges et celle de Sanit-La- 
zare ne suffisaient plus depuis 
longtemps à la population tou- 
jours croissante du Bourg-Neuf, 
étant d'ailleurs l'une et l'autre 
aux deux extrémités du bourg. 

Le dessin de cette église, de- 
diéeàSt-Maxime, premier évêque 
de Turin, fut mis au concours; 
on choisit le dessin du professeur 
Rocco y qui était alors capitaine 
dans le corps du génie, mais 

Ïicur la construction on adopta 
e dessin de l'architecte Charles 
Sada, de Milan. On en jeta les 
fondemens en 1845; on en sus- 
pendit les travaux pendant tr -is 
ans, pour plusieurs motifs, et sur- 
tout à cause de la guerre. 



Cette église, ou, pour mieux 
dire, ce temple est remarquable 
pour sa belle architecture ; il est 
vaste et imposant autant que le 

{omettaient le peu d'espace et 
es fonds destinés à cet objet; il 
forme un quarré avec la façade 
principale, à laquelle on arrive 
par plusieurs degrés. Les colon- 
nes sont formées de trois pièces 
de granit, rue Bourg-Neuf; le 
portique opposé à la façade, se 
trouve rue Saint-Lazare, et c'est 
là qu'est le logement du curé. 

Le lecteur sera peut-être bien 
aise de connaître les calculs ci- 
après de la dépense faite pour la 
construction de cette église, cal- 
culs qui figurent d'après le bilan 
de la Ville de Turin pour 1851. 



■ 
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l'rix des travaux calculés dans I Une belle coupole d'une cons- 
la première expertise fr. 558,000 | truction hardie, s'élève au centre 

Dépense pour travaux 
proposés 384,000 

Intérêts de la retenue 
faite aux entrepreneurs 9,000 

Frais d'inspection . . 6,000 



Total fr. 857,000 

Moyens pour faire face 
à la dépense. 

La commission paya fr. 290,000 
La Ville donna en 1848 49,000 
Elle alloua en 1849 et 
1850 la somme de. . . . 294,000 



Total fr. 633,000 

La Ville retira pour restant de 
fonds 2,859 fr. 74 c. ; elle porta 
sur son actif de 1849 les offrandes 
à percevoir pour le montant de 
13,225 fr. 

Le Conseil délégué, en propo- 
sa ni encore d'allouer la somme 
• le 100 mille francs, ne délibéra 
pas, si pour les dépenses ulté- 
rieures de tous les travaux, et 
pour celles des objets nécessaires 
que l'on devrait calculer avec 
les 200 mille francs, l'on deman- 
derait le concours des habitans 
inscrits dans cette paroisse. La 
Ville avait déjà contribué à cette 
œuvre importante pour la som- 
me de 60 mille francs, payée à la 
commission ; elle y contribua en 
outre pour la somme de 89 mille 
francs, avancée par les finances, 
en vertu d'un brevet royal du 27 
novembre 1847. 

Les deux façades latérales ont 
chacune six colonnes d'ordre co- 
rinthien, avec les chapitaux en 
pierre de Wgiù y avec de simples 
feuilles à l'extérieur, et à l'inté- 
rieur ils ont des feuilles sculptées 
et de stucs; les colonnes sont aussi 
de stucs. 



de l'église ; elle est soutenue par 
seize colonnes, qui laissent au- 
tant d'intervalle occupé par dix- 
huit grandes fenêtres, et seize 
niches où l'on placera des statues. 
Quelques hommes de l'art onf 
trouvé cette coupole trop élevée* 
mais ils la jugeraient différem- 
ment, en l'observant du point 
principal de la façade. 

L'intérieur de l'église est très- 
riche de stucs; il y a deux gran- 
des chapelles latérales; on y voit 
peints quelques épisodes tirés de 
St-Bernard et de St-Anselme , 
auxquels l'église est dédiée. Le 
chœur est décorécomme l'église; 
on y voit trois tableaux formant 
un seul sujet, c'est-à-dire St- 
Maxime prêchant au peuple : des 
deux côtés, il v a deux grandes 
tribunes pour l'orchestre. L'ap- 
side est éclairé au moyen d'une 
ouverture pratiquée dans la voû- 
te; ce qui produit un bel effet. La 
coupole a 45 mètres de hauteur ; 
la largeur de l'église est de 40 
mètres, et sa longueur de 60 en- 
viron. 

Nous parlerons maintenant de 
quelques peintures à fresque , 
que la Municipalité de Turin y 
ut faire par des artistes du pays. 

Il y a dans l'apside du chœur 
une peinture qui représente St- 
Maxime (à qui le temple est dé- 
dié), au moment où il exhorta 
les habitans de Turin à se défen- 
dre contre Attila, qui était aux 
portes ; cette peinture est l'œuvre 
du ch. François Gomn, qui v pei- 
gnit aussi les quatre Evangéliste*. 

Le tableau au-dessus de la 
grande porte, représente Saint - 
Maxime conduisant les prison- 
niers piémontais de France en 
Italie, les engage à implorer le 
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secours de Dieu, pour supporter 
les fatigues du voyage, et leur 
montre de loin les plaines d'Ita- 
lie. M. Camino y chargé de faire 
cette peinture, s'associa M. Gas- 
taldi pour cette œuvre. 

Les deux autres lunettes des 
chapelles lalérales et la coupole, 
furent peintes par Paul Morgari 
et Louis Quarenghi ; celui-ci pei- 
gnit, dans la lunette au couchant, 
St-Bernard de Mentone, au mo- 
ment où il jette lesfondemens 
de l'hospice qui porte son nom, 
et qui fut construit sur les ruines 
d'un temple érigé à Jupiter. L'au- 
tre lunette qui est vis-à-vis,peinte 
par M. Morgari , représente St- 
Anselme d'Aoste, primat d'An- 
gleterre, archevêque de Cantor- 
béry, qui , au moment de mourir 
dans l'abbaye de St-Edmond, té- 
moigne à sés Religieux, le désir 
qu'il a de vivre encore quelque 
tems, pour achever son ouvrage 
sur l'Origine de l'Ame (sujet très- 
difficile sous plusieurs rapports). 

Dans la partie supérieure de la 
coupole, il y a une grande pein- 
ture représentant le Père Eternel 
dans sa gloire ; la figure du Père- 
Eternel est vraimontmajestueuse 
et bien placée. 



La commission pour les stucs 
(comme il n'y a pas d'autre or- 
nement peint), fut donnée à qua- 
tre artistes, c'est-à-dire aux MM. 
IHcgo, Gibelli, Marinoni et Isclla. 
Les lunettes ont huit mètres de 
largeur et quatre de hauteur. 

Après avoir décrit les objets 
d'art oui su Diraient pour attirer 
l'attention sur cette église, nous 
ne devons point passer sous si- 
lence le superbe monument de 
sculpture, qui sera placé sur le 
maltre-autel. 

Un comité promoteur qui fut 
formé pour cet objet, a choisi le 
sujet de Descente de la Croir, en 
sept figures plus grandes qu'au 
naturel, imaginé et compose par 
l'habile sculpteur Etienne lintli. 

Les fonds nécessaires pour 
élever un monument si gran- 
diose, sont fixés à 90 mille francs; 
80 mille francs sont destinés à 
l'acquisition du groupe, 10 mille 
francs à la construction du mal- 
tre-autel, laquelle a déjà été con- 
fiée au même seul pleur #uMt,par 
des conventions faites. 

La propriété du groupe restera 
d'une manière absolue et exclu- 
sive à l'église de Saint-Maxime. 



ÉGLISE DE SAINT-LAZARE 

(Rue Saint-Lazare) 

Cette petite et simple église I roisse. Cette église fut construite 
arles PP. Minoril en 1777; il y a trois autels. Le 



est desservie par 
Osservanti réformés, les mêmes 
Religieux qui sont au couvent 
de Notre-Dame des Anges; elle 
est une succursale de cette pa- 



iardin attigil à l'église, et dont 
jouissent les Religieux , servait 
autrefois de cimetière, 
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ÉGLISE DE LA GRAN MADRE DI DIO 

(Au-delà du pont de Pô) 



Cette église, comme l'indique 
l'inscription sculptée en gros ca- 
ractères sur le fronton, rappelle 
une époque mémorable dans 
l'histoire du pays, c'est-à-dire la 
fin de la domination étrangère, 
et le retour désiré des princes de 
Savoie : ' 

Ordo populusque Taurinus 
Oo adventum Régis. 

Victor Emmanuel posa solen- 
nellement la première pierre de 
ce temple le 2 juillet 1818, en 
présence des Décurions, du car- 
dinal Solaro, et d'une foule im- 
mense de peuple. 

L'architecte le chevalier Bon- 
signorc donna le dessin de ce 
temple, en prenant pour modèle 
l'ancien Panthéon de Rome, et 
plaçant le clocher dans une des 
maisons attigiïes. L'entablement 
sur lequel il s'élève, les degrés 
qui y conduisent, la rotonde de 
la Gran Madré et le péristyle 
soutenu par de grosses colonnes 
en pierre, sont d'un style grave 
et majestueux ; on ne peut s'en 
faire une idée exacte qu'en le 
voyant. Ce temple serait encore 
plus beau et plus conforme au 
génie du Christianisme, s'il était 
d'architecture gothique. Mais les 
architectes, surtout les archi- 
tectes italiens, ne sauraient s'é- 
loigner des modèles que nous 
ont laissés les Grecs et les Ro- 
mains, modèles sans doute pré- 
cieux , mais qui convenaient 
mieux au paganisme. Il parait, 
dans tous les cas, qu'il aurait été 
à propos de placer l'autel au mi- 
lieu de l'église plutôt qu'au som- 



met; ce qui aurait été plus eu 
rapport avec la forme de la ro- 
tonde et avec la majesté du rite 
catholique. Les deux statues co- 
lossales en marbre, qui sont des 
deux cotés des degrés t représen- 
tant la Foi et la Religion, sont 
toutes deux l'œuvre de Chelli t de 
Carrare. La statue de la Religion 
est beaucoup plus belle que celle 
de la Foi, on dirait presque qu'el- 
le est d'un autre sculpteur. 

L'intérieur de ce temple ne 
répond point, à dire vrai, à la 
majesté de l'extérieur. Il y a trois 
autels, dont le plus grand est dé- 
dié à la Gran Madré dj, i>io, et 
les deux latéraux, à St-Marc et à 
St-Léonard, auxquels était dé- 
diée l'ancienne église, à laquelle 
celle-ci a été substituée. Mais ces 
autels sont mesquins et incom- 
modes à cause des deux colonnes 
colossales destinés à soutenir la 
vaste coupole, colonnes qui les 
cachent presque entièrement. 

Les statues que l'on voit dans 
l'intérieur de l'église, sont, St- 
Victor, sculptée par Bruneri, St- 
Charles, par le prof. Bogliani, 
Marguerite de Savoie, par Moc- 
cia f sarde ; la Gran Madré di ZH'o, 
statue colossale qui est au-dessus 
du mattre-autel est de Gajazzi t 
aussi sarde ; le Bienheureux A- 
médée, est de Canigia ; St-Marc, 
de Chialli; enlin St-Jean Bap- 
tiste, de Bogliani. 

Cette paroisse étend sa juri- 
diction sur tout le territoire qui 
formait l'ancienne paroisse de 
Saint-Marc et de Saint-Léonard. 

Sous ce temple à droite^ on a 
pratiqué un enfoncement ou l'on 
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expose les cadavres abandonnés, 
trouvés par hazard, et que l'on 
avait coutume de placer dans un 
autre enfoncement gui existe en- 
core, dans la cour dite dcl Burro } 
attigiie à l'Hôtel-de-Ville. 



Co temple a coûté deux mil- 
lions et demi environ, dûs en 
grande partie à la libéralité do 
Charles Félix, et qui pouvaient 
sans doute suflire pour faire un 
plus beau temple. 



ÉGLISE DES CAPUCINS 



En suivant la colline, qui est à 
la droite du temple que nous 
venons de décrire, l'on trouve 
sur son sommet le couvent qu'on 
appelle del Monte, et l'église des 
Capucins, qui fut bàjie sur l'em- 
placement même où s'élevait une 
forteresse avec tours et bastions, 
dite Motta ou Bastia, qui ser- 
vait à la défense du passage du 
pont. 

Charles Emmanuel I ayant 
acheté ce lieu, qui avait été donné 
comme fief à des particuliers , 
voulut y élever une église , et il 
en confia le dessin a Bernard 
Vittozzi , qui adopta la croix 
grecque. 

L'intérieur de cette église, où 
l'on trouve d'abord une grille en 
fer, est plus riche que ne le per- 
met l'ordre modeste des Capu- 
cins, et la simplicité de leurs 
églises. Mais il faut songer qu'elle 
fut érigée par la munificence 
d'un roi, qui la donna à des Ca- 
pucins qu'il fit venir en 1590. 

L'église est ornée de marbres 
et de stucs ; le tabernacle est en- 
richi d'agathcs, de lapislazzuli, 
riches ornemens, comme nous 
l'avons déjà dit , que l'on ne 
trouve pas dans les autres églises 
de cet Ordre. 

Il y a aussi quelques beaux ta- 
bleaux qui méritent une atten- 
tion particulière, et dont quel- 
ques voyageurs distingués ont 
fuit mention. Le tableau qui est 



au-dessus du maître-autel, re- 

f>résentant l'Assomption , es 
'œuvre de François Mazzuchelli y 
dit Morazzone. Derrière cet au- 
tel il y a une statue de la V.-M. 

Le tableau représentant la 
V.-M., l'Enfant-Jesus, St-Fran- 
çois d'Assise, St-Laurent et St- 
Antoine de Padoue , est dû au 
pinceau de Jean- Baptiste Crespi, 
dit le Cerano y de Milan, le même 
artiste qui éleva la statue co- 
lossale de St-Charles Borromée, 
près d'Arona; à la droite de cette 
chapelle, il y a une petite cham- 
bre où l'on conserve les dépouil- 
les mortelles du capucin Ignace 
de Santia, qui va être canonisé. 

Dans la chapelle à gauche, le 
tableau représentant le martyre 
de St-Maurice et de ses compa- 
gnons, le Sauveur avec la croix, 
et des anges qui portent des 
palmes et des couronnes, fut 
peint par Guillaume Caccia y con- 
nu ordinairement sous le nom de 
Moncalvo, artiste qui sait com- 
penser les défauts de dessin, 
par la fraîcheur du coloris. 
Etienne-Marie Clémente sculpta 
en bois les statues des Saints de 
l'Ordre, c'est-à-dire, Antoine, 
Fidèle, Félix et Séraphin; statues 
plus grandes qu'au naturel, pla- 
cées dans les quatre niches sous 
la coupole; au-dessous de ces 
niches, il y a un petit autel avec 
quelques peintures représentant 
la Passion de Jésus-Christ. 
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Celle qui représente J.-C. au 
Jardin des Oliviers et l'autre 
le Couronnement d'épines, sont 
l'œuvre de François Meiler : les 
autres peintures vers la grande 
porte» sont d'Ignace Nepote et de 
Joseph Duprà. Le peintre Radi- 
cati lit les aflresquesde la voûte; 
Laurent Georgù et Jean- Antoine 
Ferraris ornèrent à leurs frais 
les autels des deux grandes cha- 
pelles latérales, comme l'indi- 
quent les deux inscriptions qui 
s'y trouvent. 

"Parmi les tombeaux les plus 
remarquables, nous citerons ce- 
lui du comte Philippe de Aglié , 
qui, fatigué, comme il le dit lui- 
même, des dignités qui lui ve- 
naient de la France, refusa les 
honneurs que lui offrit le cardinal 
de Richelieu , et s'opposa à la 
cession du fort de Montmeillant, 
que Louis XIII demandait avec 
trop de hauteur. 

Cet asile de la piété fut plu- 
sieurs fois en proie aux maux de 
la guerre ? et la façade de l'église 
où l'on voit encore quelques bou- 
lets de canon, en porte l'em- 
preinte. 

En 1639, le prince Thomas y 
fit faire des fortifications, que les 
Français prirent d'assaut, en 
souillant l'église du sang des 



vaincus, et en commettant les 
excès les plus honteux. En 1690, 
les soldats piémontais occupèrent 
le couvent, et en 1703, on fut sur 
le point de le démolir, pour em- 
pêcher l'ennemi de s'y retran- 
cher, et de battre de cette hau- 
teur la ville qui est au-dessous. 
En 1799, tandis que les Français 
commandés par le général Fio- 
rella, occupaient Turin, les Aus- 
tro-Russes s'emparèrent du Mont 
des Capucins, et y placèrent des 
batteries pour forcer la ville à se 
rendre, ce à quoi ils parvinrent. 
En 1802 , les Ordres religieux 
ayant été supprimés, le couvent 
des Capucins fut transformé en 
collège: en 1816, le gouverne- 
ment Tacheta de nouveau pour 
le rendre aux Capucins; ils y ren- 
trèrent en 1818. Enfin, en 1840, 
Charles Albert ordonna qu'on 
agrandit le couvent pour y éta- 
blir une infirmerie. Les Religieux 
par reconnaissance y placèrent 
son buste avec une inscription, 
et donnèrent à cet hôpital le nom 
de Faletudinarium Albertinum. 
Ce couvent, le plus grand que les 
Capucins aient dans les Etats- 
Sardes, peut loger environ 90 
Religieux, prêtres ou laïques: et 
il possède une riche bibliothè- 
que. 



ÉGLISE DE LA CROCETTA 



A peu de distance de Turin, au 
sud-ouest, on volt la petite église 
de la Crocetta , dont la première 
pierre fut placée par le cardinal 



Maurice de Savoie, en 1617, 
comme le rapporte l'inscription 
suivante: 



Deipara Firginis de Cruce 
Carolo Emmanueh Sabaudim Duce 
Pâtre régnante 
Mauritius Cardinatis filins 
Primum lapidem posuit 
Anno MUCXVll. 
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Cette église fut donnée d'a- 
bord, c'est-à-dire en 1679, aux 
Religieux déchaussés de la Tri- 
nité; mais avant 1738, elle était 
déjà érigée en paroisse, elle l'esl 
encore aujourd'hui. 

Il y a deux chapelles, outre le 
maltre-autel. 

Le tableau qui est au-dessus, 
et qui représente le tombeau de 
Jésus-Christ est, à ce que l'on 



dit, de Tintoret : les deux autres 
appendus aux parois, dont l'un, 
qui est à droite, représentant 
l'institution du St-Sacrement , et 
l'autre à gauche, le Lavement 
des pieds, sont dûs au pinceau de 
Félix Cervetti, qui les fît en 1751. 

A côté de cette église, il y a le 
jardin de l'Académie d'Agricul- 
ture, duquel nous parlerons plus 
tard. 



ÉGLISE DE SAN SALVÀRIO 



Vis-à-vis du château-royal du 
Valentin, on voit l'église et le 
couvent de St-Salvaris ou Sal va- 
tore ; petite église qui fut cons- 
truite en 1646, par ordre de Ma- 
rie Christine, d'après le dessin 
du comte Amédee de Castella- 
monte, pour y loger les Religieux 
dits Servi di Maria 

Il y a dans cette petite église, 
un tableau qui mérite de fixer 
l'attention; car on croit avec 
quelque fondement, qu'il est 
l'œuvre de Bassano ; il représente 
S. Pellegrino Laziosi,etest placé 
au-dessus de l'autel dédié à ce 
saint. 

La peinture du maître-autel , 
représentant St- Valentin et Ste- 
Cbristine, est l'œuvre du cheva- 
lier François Cayro. 

La statue de N.-D. des Sept 
Douleurs, est l'œuvre du prieur 



D. Salvatore Guarncrio, de l'Or- 
dre des Chanoines réguliers de 
St-Pierre de Rome. Jean-Etienne 
Robatto, de Savone, peignit à 
fresque dans la chapelle de X.-D. 
des Sept Douleurs ? dans la petite 
coupole, une multitude de petits 
auges qui portent divers instru- 
mens de la Passion de Jésus- 
Christ. 

Lorsque les Religieux , dits 
Scrviti , s'installèrent dans le 
couvent de St-Charles, ils furent 
remplacés par les Sœurs de la 
Charité, qui y établirent leur no- 
viciât 

Nous devons un tribut d'éloges 
au comte Monlegrandi. et à la 
Confrérie de la Trinité, pour y 
avoir établi deux petits hôpitaux, 
l'un pour les chroniques, et l'au- 
tre pour les convalcscens. 



EGLISE DE NOTRE-DAME DU PHONE 



En 1644, ainsi que le raconte 
le chev. Cibrario dans son his- 
toire de Turin, on voyait sur la 
rive droite du Pô, le long de la 
colline au nord- est de la capitale, 
à la distance d'un mille, un moulin 
dit délie Catenc. Près du moulin 



s'élevait un pilon ou oratoire sur 
lequel était peinte la V. de l'An- 
nonciation. Le 29 avril de la mô- 
me année, une femme, nommée 
Marguerite Molar, se dirigeait 
avec sa fille, âgée de 1 1 ans, vers 
le moulin, portant un sac de blé 
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qu'elle allait faire moudre. La 
mère étant arrivée devant Pi- 
mage de la V., s'inclina devant 
celte image sacrée, et y fit une 
fervente prière. Etant entrée en- 
suite dans le moulin, et y ayant 
déposé son sac de blé, elle s'ar- 
rêta, appuyée sur le coude au ré- 
cipient de la farine, tandis que 
son enfant cherchant à s'amuser, 
poussa une petite porte près de 
la roue, s'avança sur le pont for- 
mé d'une planche étroite sans 
parapet. Mais, glissant sur cette 
planche humide, elle tomba dans 
le courant qui était nu-dessous. 
La mère et le meunier jetèrent 
des cris d'effroi et appelèrent 
au secours; mais la malheureuse 
petite s'étant embarrassée dans 
la roue, qui la souleva trois fois 
et trois lois la replongea dans 
l'eau, on la croyait perdue. La 
mère ne désespéra pas, et, faute 
de tout secours humain, elle se 
confia en la puissance divine, se 
jetant aux pieds de la V. ; et avec 
cet enthousiasme qu'inspire la 
foi, elle lui demanda la grâce de 
lui rendre sa fille. Cependant 
une foule de personnes était ac- 
courrue, et s'empressaient de la 
chercher de tous côtés; mais en 
vain. Personne ne trouvait la 
malheureuse jeune fille noyée 
dans ce courant rapide, qui, dans 
cette saison, avait considérable- 
ment grossi. Une heure s'était 
déjà écoulée depuis l'instant où 
elle était tombée dans l'eau, et 
on ne s'attendait plus qu'à trou- 
ver un cadavre déchiré et dif- 
forme, quand la mère crut voir 
une matrone aux traits célestes, 



qui s'étant élancée du pilon et 
marchant sur l'eau jusqu'au mi- 
lieu du courant, se baissa comme 
pour tendre la main à une per- 
sonne qui s'y noyait. Alors tout- 
à-coup on voit s'élever du milieu 
de l'eau cette jeune fille et y 
rester debout comme une statue 
au milieu des eaux turbillonnant 
autour d'elle, alors les specta- 
teurs accourus sur les bords du 
canal, criant au miracle: une 
barque arriva près d'elle et la 
ramena saine et sauve au rivage. 

La piété des fidèles éleva aus- 
sitôt autour de ce pilon une cha- 
pelle, qui fut ensuite transformée 
en une église, à laquelle on donna 
le nom de Sanctuaire de N.-D. du 
Pilon. 

Madame-royale Christine de 
France, fit élever le maitre-autel 
qui est d'un marbre très-fin; et 
elle pourvut l'église de tous les 
objets qui servent au décor et à 
la pompe du culte. 

Un sentiment de piété y con- 
duisait souvent le prince Thomas 
et son fils Emmanuel Philibert. 

Les peintures qui ornent le 
Baptistère sont l'œuvre du cé- 
lèbre Vacca (piémontais). 

Le maître-autel est sur le même 
pilon dont nous avons parlé, qui 
porte l'image de N.-D. de l'An- 
nonciation. 

Il faudrait mettre cette église 
à l'abri des inondations du Pô, 
afin de ne pas voir se renouveller 
ce qui arriva en 1839, lorsqu'on 
fut obligé d'entrer en barque dans 
l'église pour retirer du taberna- 
cle le St-Sacrement. 
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EGLISE DE NOTRE-DAME DE CAMPAGNE 



Si cette petite église placée au- j quer les Français en 1706; de là 
delà du Bourg-Dora, sur la route commença sa grande victoire, 
qui conduit à la Vénérie, n'offre | C'est dans le couvent des Cîipu- 
rien de remarquable quant à j cins, attigu à cette église, que 
son architecture, les faits qu'elle J fut enseveli le maréchal de Mar- 
rappelle la rendent intéressante, j sin, qui avait été blessé mortel- 

C'est là que campait Annibal lement à cette bataille, 
lorsqu'il assiégeait la ville des Victor Amédée y fit placer une 
Taurini; c'est de là que le grand ! inscription qui avaitdisparu,mais 
Constantin s'avança contre Me- j qui fut replacée en 1840 par les 
zence ; c'est encore là que le i Capucins. Cette inscription nous 
prince Eugène commença a atta- 1 paraît digne d'être rapportée: 



Z>. 

D. Ferdinando . 
Franciœ 



0. M. 

De Martin . comiti 
. maresciallo 



Supremi . Galliœ . Ordinis . Equiti . Torquato 
Valentinarum . Gubernatori 
Quo . in . loco 
Die . VU . septembre . MDCCVI 
Jnter . suorum . cladem . et . fugam 
Exercitum . et . vitam . amisit 



sternum . in . hoc . 

Avec le maréchal Marsin fu- 
rent aussi ensevelis dans ce cou- 
vent cjuelaues preux ofliciers 
français, tels que M. Laferrière, 
lieutenant-colonel du régiment 



templo . monumentum. 

le mattre-autel mérite de tixer 
l'attention. Cet autel dédié àN. -D. 
de l'Annonciation, est orné de 
riches sculptures en bois. On y 
voit deux tableaux qui repré- 



dit Vaisseau-Royal, tué par un ! sent, l'un, St-Joseph, et l'autre, 
hussard impérial j M.LaVecrado ! le Bienheureux Amedée; et au- 
la Gascogne, capitaine des gre- j dessus, les armoiries de Savoie, 
nadiers au régiment de Turenne, i A droite en entrant, il y a deux 
tué d'un coup de canon dans la 1 autels dédiés, l'un, a St-Fidèle, 
métairie du marquis de St-Tho- f martyr (capucin), et l'autre, à 
mas; M. Marsillac du Poitou, ca- St-Fclix et au nom de Marie. 

f)itaine au régiment de Mursily : 
e chevalier Carcado, maréchal 



de camp et d'armée; M. Gaston 
de Montroc ; capitaine des grena- 
diers au régiment de Berris ; et 

en6n M. de capitaine des 

cuirassiers, blessé dans cette ba- 
taille et mort au couvent. 



A gauche il y a les autels dé- 
diés a St-Antoine, à St-François 
d'Assisi et au Bienheureux Lau- 
rent de Brindisi, de l'ordre des 
PP. Capucins. Dans ces derniers 
tems cette église a été agrandie, 
et le nombre des autels rat porté 
à cinq, par la construction de 



Entrons maintenant dans l'é- * l'autel du Bienheureux Laurent 
glise. Des cinq autels qui y sont, 1 et celui dédié au nom de Marie. 
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Nous recommandons l'atten- 
tion du voyageur sur le tableau 
qui se voit au-dessus de cet autel, 
ouvrage très-remarquable & An- 
toine Vandyck. C'est M. Paul 
Campana, qui, en 1849, fit ce 
précieux cadeau à l'église de 
Notre-Dame de Campagne. 

Au-dessous de la nouvelle 
construction on a fait una cha- 
pelle souterraine, autour de la- 
quelle il y a des niches pour 
y mettre les cadavres des capu- 



cins du couvent. La nouvelle fa- 
çade de l'église est d'un style va- 
gue et élégant. 

Le père Nicole de Villafranca 
di Piemonte, curé de cette égli- 
se, a trouvé le moyen d'ouvrir, 
en 1848, une école pour les en- 
fans de sa paroisse ; et avec son 
attitude et son zèle, il y a main- 
tenant dans cette école 150 en - 
fans nourris, et plusieurs même 
habillés. 



TEMPLE DES VAUD01S 

(Stradale del Ile - Allée des Platanes) 



Ce temple, dont la première 
pierre fut placée le Î9 octobre 
1851, a été érigé d'après les des- 
sins de l'architecte Louis Far- 
mento, sur une échelle de 45 mè- 
tres de longueur, 18 de largeur 
et 1G de hauteur. 

L'architecture de ce temple 
est remarquable pour la pureté 



de son style gothique, et pour la 
légèreté et la grâce de l'ensem- 
ble ; nous le conseillons aux ar- 
tistes quij pour un amour déplace 
des modèles grecs, négligent or- 
dinairement ce genre d'archi- 
tecture, qui cependant convient 
mieux aux églises chrétiennes. 



PLACES DE TURIN 



Turin peut s'enorgueillir avec 
raison de ses places, qui feraient 
l'ornement de toute autre capi- 
tale quelque brillante qu'elle fut. 
Presque toutes ces places ont de 
vastes et superbes portiques pour 
la commodité des habitans, qui 

f>euvent s'y promener pendant 
'hiver à l'abri dos injures et des 
variatiousde rathmosphère;el!es 
sont si régulières et si en har- 
monie avec les rues et avec l'ar- 
chitecture des maisons, que Turin 
parait d'abord ne former qu'un 



seul édifice. Le voyageur qui en- 
tre pour la première fois à Turin 
par le pont de Pô, et qui voit 
s'étendre devant lui la place 
Victor-Emmanuel, puis la longue 
et large rue de Pô, qui aboutit à 
Place-Chateau, sera frappé d'é- 
tonnement à ce spectacle, sur- 
tout s'il y entre la nuit; sa sur- 
prise ne sera pas moindre si, 
entrant par la Porte-Neuve, il 
embrasse d'un regard la place 
qui précède cette porte, puis plus 
loin, celle de St-Charles, où s'é- 
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lève comme un séant, la statue j deuret la symétrie de ses places, 
équestre d'Emmanuel Philibert, Nous en décrirons un peu au 



et enfin la vue du Palais-Royal, 
qui termine le magnifique pano- 
rama. 

En un mot, de quelque part 
que l'on entre, Turin présente un 
spectacle ravissant par la gran- 



long les principales, ayant soin 
de faire mention des évènemens 
dont elles furent le théâtre, et 
qui peuvent ajouter l'intérêt his- 
torique à la beauté architecturale 
du heu. 



PLACE-SAINT-JEAN 



Cette place, la plus ancienne 
de Turin, a la Ggure d'un rec- 
tangle, bornée au nord par les 
écuries royales, au couchant par 
la rue de fa Basilique, et au sud 
par celle du Séminaire; sa lar- 
geur est de 43 mètres, et sa 
longueur de 68. 

Il y a peu d'années, cette place 
était le lieu du marché de l'her- 
bage et de la volaille. 

Le côté vis-à-vis de la cathé- 
drale est orné de portiques sou- 
tenus par des colonnes, portiques 



qui furent construits vers l'an 
1622, par ordre de Charles Em- 
manuel I, qui accorda des privi- 
lèges à ceux qui feraient bâtir 
suivant un dessin uniforme donné 
par lui. La coupole de la chapelle 
de la Sainte-SiraJon*, qui s'élève 
derrière l'église de St-Jean, le 
clocher de cette église, les mai- 
sons qui sont au nord, donnent 
à l'ensemble de la place, un as- 
pect variéet pittoresque que l'œil 
de l'artiste saura facilement di- 
scerner. 



PLACE-ROYALE 



Cette place, qui s'étend devant 
le palais du roi, est séparée de 
la Place-Château par une superbe 
grille en fer, dont le dessin fut 
donné par le chevalier Palagi. 
Cette place a 104 mètres de lon- 
gueur ; sa largeur est de 99 mè- 
tres. 

Il y avait sur cette place avant 
1659 'deux corps de bâtiment où 
se trouvaient la fonderie et l'Ar- 
sénal; et lorsqu'à cette époque 
ils furent démolis, on y éleva un 



beau pavillon octogone orné de 
colonnes, sous le péristyle du- 
quel était logé un corps de garde. 
En 1801, comme nous l avons 
déjà dit, on le démolit par ordre 
du gouvernement français. 

Sur les deux grands piliers de 
la grille, à l'entrée de cette pla- 
ce, s'élèvent les deux jolies sta- 
tues équestres de Castor et Pol- 
lux, œuvre de Sangiorgio, que 
nous avons décrite à l'article du 
Palais-Royal. 



PLACE-CHATEAU 



Cette place, qui fut le centre 
des principaux quartiers de la 
ville, est entourée de portiques, 
excepté du côté où s'élève le Pa- 



ient tantôt de St-Laurent, de la 
Foire ou des Ministères. Ceux de 
St-Laurent prennent le nom de 
l'église attiguc au palais du duc 



lais-Hoyal; ces portiques s'appel- de Gênes, à laquelle ils aboutis- 
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sent ; ceux qui s'étendent de la 
rue des Guardinfanti jusqu'à la 
rue de Pô, sont les portiques de 
la Foire, parce que le marquis de 
St-Cermano, qui en était le pro- 
priétaire, avait le droit d'y tenir 
une foire deux fois par an, c'est- 
a-dire en carnaval et au mois de 
niai ; entin ceux qui vont de la 
rue de Pô jusqu'au pavillon du 
Palais-Roval , s'appellent porti- 
ques du Théâtre ou des Bureaux. 

Charles Emmanuel I voulant 
faire disparaître l'iuégalité des 
maisons qui s'élevaient à des 
hauteurs différentes, ou d'une 
différente architecture, surtout 
du côté du midi, chargea son in- 
génieur et architecte, le capitaine 
intoine f'ittozzi (d'Orvieto) de 
faire un dessin uniforme avec de 
grands portiques, et ordonna 
aux propriétaires de rebâtir les 
maisons selon le nouveau dessin, 
ou de les vendre à ceux qui vou- 
draient les reconstruire, en leur 
permettant toutefois d'occuper 
gratuitement une partie de la 
place pour la construction des 
portiques. Pour hâter cette en- 
treprise, il fit commencer, à ses 
frais, des portiques surmontés 
d une paierie ouverte, et en (it 
don aux propriétaires des mai- 
sons qui se trouvaient derrière 
les portiques, avec l'obligation 
d'y bâtir au-dessus, au moins 
deux étages. Cette place ne com- 
prenaient d'abord que le petit 
espace qui est devant le château ; 
mais lorsqu'on démolit le pavil- 
lon qui joignait le Palais-Madame 
au Palais-Royal, alors l'espace 
fut augmenté lie la Place -Royale, 
ou pour mieux dire les deux pla- 
ces n'en tirent qu' une. La place 
s'augmenta de moitié au levant, 
et le Palais-Madame se trouva 
au centre de la place, lorsqu'on 



compris le Bourg de Pô dans la 
ville. 

A l'époque de la domination 
française, on eut un moment l'in- 
tention de démolir le château; 
mais heureusement Napoléon 
s'opposa à ce dessin digne des 
Vandales ; d'autant plus quo la 
rue Doragrossa n'est point sur 
le prolongement de la rue de Pô, 
mais plutôt sur celui de la rue 
de la Zecca, 

La Place-Chàlcau a 166 mètres 
de largeur et 225 de longueur. 
Il y a quelques années qu'elle 
fut débarrassée des hangars que 
l'on v voyait de tous côtés, et 
qu'elle fut mise à un niveau ré- 
gulier. 

Il est impossible de peindre 
par la parole la beauté de cette 
place; il faudrait pour cela le 
pinceau de l'artiste; mais elle 
serait encore plus admirable si 
l'on achevait, d'après leur an- 
cien dessin, les quatre façades 
du château. Ceux qui voudraient 
connaître quelle était l'ancienne 
forme de cette place, peuvent la 
voir dans le tableau qui se trouve 
dans la première chambre de la 
Pinacotcca nationale; tableau où 
l'on voit un grand géant de bois 
ayant le bras armé d'un bâton : 
nous allons en dire le motif. 

Cette place fut jadis le théâtre 
de tournois et de nobles luttes, 
parmi lesquelles on cite d'une 
manière particulière le duel qui 
eut lieu en 1447, entre Jean Bo- 
nifacio, chevalier errant, et Jean 
| de Compeys, sire de Thorein, 
' chambellan du duc de Savoie. 
Ces deux fous se battirent à pieds 
et à cheval pendant nlusicurs 
jours, pour se disputer l'emprise 
qu'ils portaient tous deux; et 
après s'être bien battus, ils ob- 
tinrent les mêmes louanges dans 
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1rs lettres patentes du duc. La \ de ce que leurs hommages son 
postérité se souciera fort peu de dédaignés, 
savoir lequel des deux était moins ! Si ces tournois et autres usages 
fou. ] pas moins bizarres, tel que celui 

Le géant de bois dont nous ; de conduire sur un ane le mari 
avons parlé, servait presque de ; qui se laissait battre par sa fem- 
but dans les courses dites du Sa- me, ont disparus, on a conservé 
raceno, que l'on faisait sur cette * l'usage d'allumer sur cette place 
place pour l'amusement du prin- ce grand feu, dit falo, la veille de 
ce et des courtisans. Si le cava- ia fête de St-Jean-Baptiste. 
lier qui s'élançait, la lance en L'origine de cet usage se perd 
arrêt, contre le géant, ne le frap- dans l'obscurité du paganisme, 



pait pas à la poitrine, mais à et il est raconté de différentes 
quoique extrémité du corps, la | manières par les savans qui ont 



machine , par un mouvement I le privilège de tout savoir, même 
soudain, donnait un coup de ba- ] ce qui n'a jamais été : les uns 
ton au maladroit qui ne l'avait disent que cet usage rappelle les 



pas frappé à la poitrine. 



sacrifices humains que faisaient 



Deux autres fous parurent en les Druides ; d'autres disent que 
1607, sous les noms, l'un de che- ; c'est un feu de joie en l'honneur 
valier Prodicleo, l'autre sous le I de St-Jean-Baptiste, patron de 
nom d'Aliteo, qui se donnaient le la ville. Ce qui est certain, c'est 
titre de chevaliers d'amour, et que les Turinais n'oublièrent ja- 
déliaient à la lance tout homme \ mais d'allumer ce feu de joie à 



armé qui voudrait s'opposer à la 
vérité de ce qu'ils disaient, c'est- 
à-dire que leur inconstance et 
leur peu de mérite proviennent 



la grande satisfaction des gamins 
de Place-Château, qui en tirent 
parti (1). 



PLACE-SAINT-CHARLES 



Cette place s'appelait ancien- j d'Italie, après celle de St-Marc 
nement Place-Royale , ensuite de Venise. 
Place-Napoléon, ce qui indiquait En effet, son étendue, l'archi- 
la domination étrangère, et main- tecture des palais uniformes qui 
tenant Place-St-Charles, du nom l'entourent, la largeur et la sy- 
d'une des deux églises qui s'é- ; métrie de ses portiques qui dè- 
lèvent à l'entrée de la rue qui i corent des trophées sculptés sur 
conduit à Porte-Neuve, et que les piliers, le monument colossal 
déjà du tems de Gemclli Carrer qui s'y élève au milieu, le point 
(napolitain), l'on regardait com- de vue ravissant qui s'offre au 
me la plus belle place des villes spectateur, soit qu'il se tourne 



(t) La gravure, faite sur le dessin du célèbre artiste Bossoli, re- 
présente fidèlement cette magnifique place , et cette gravure se rend 
chez M. Maggi, éditeur-marchand-d'estampes, rue de Pô y n° 56. 
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vers le Palais-Royal , ou vers 
Porte-Neuve, lui donnent un as- 
pect de grandeur et d'élégance, 
qui est plus que rare, qui est 
unique. Le dessin de cette place 
fut donné par le comte Cluirles 
de Castellamonte; ses vastes por- 



disent qu'elle efface celle de la 
statue même. 

Il est donc à regretter que les 
gamins de la capitale aient en- 
dommagé ces bas-reliefs, en en 
mutilant quelques parties. 
Le prince est dans l'attitude 



tiques furent construits par ordre I d'arrêter le cheval et de remettre 
de Charles Emmanuel II, et em- ■ l'épée dans le fourreau, pour in- 
bellis plus tard par Charles Ëm- ! cliquer que le vainqueur de la 
manuel III, et par Charles Al- ! bataille de St-Quintm, ayant re- 
bert, qui, en 1844, ordonna par j conquis ses Etats, ne songeait 
un décret l'embellissement gé- plus qu'aux arts de la paix ; et 
néral de la ville. i c'est ce qu'il fit. Son armure est 

Cette place, à laquelle abou- ; parfaitement semblable à celle 
tissent six belles rues tirées au qu'il avait à la bataille de SU 
cordeau, a 167 mètres de Ion- \ Quintin , et que l'on conserve 
gueur et 77 de largeur; les por- j dans la Galerie des armes, 
tiques ont une largeur de 7 mè- j Quelques artistes se sont de- 
tres et demi, et une hauteur de ! mandé de quelle race pouvait 
7 mètres et 42 centimètres; leur être le cheval, dont il serait 
longueur de chaque côté, est de maintenant difficile de trouver 
150 mètres. Les colonnes qui l'égal ; mais dans les tableaux de 
soutiennent les portiques, sont ces temps-là nous voyons sou- 
d'ordro toscan, et tirées d'une vent des chevaux semblables , 
carrière qui est dans la combe de chevaux dits normands, que l'on 
Suse; mais comme on s'est ap- réservait pour la guerre, desti- 
perçu que le marbre ne résistait nés à porter le poids des lourdes 
pas aux injures de l'air, on fut armures, et à en être eux mêmes 
obligé de faire un pilier en ma- couverts en partie. Le mouve- 
connerie entre les colonnes, pour ment en arrière de la tète et du 
assurer la solidité des maisons cou n'est peut-être pas naturel, 
qui sont au-dessus. La statue ; car il ne peut être produit par 
équestre de cette place, est l'ceu- la bride lâchée sur le cou du 
vrc de Marochettt, d'origine pié- ; cheval; mais je dirai comme Ho- 
montais, et gui, par ce monu- j race, ubi pluranitent, non ego 
ment, a acquis une célébrité eu- ] paucis offendar maculis. 
ropéenne ; cette statue équestre j D'autres ont critiqué la pos- 
a été fondue à Paris où cet artiste \ ture du prince, dont la main le- 
avait fixé son séjour. Le piédestal . vée pour remettre l'épée dans le 

fourreau, cache en partie le vi- 
sage du héros, et représente un 
mouvement instantané, qui ne 
convient pas au caractère monu- 
mental de la sculpture. Quant à 
nous, nous ferons observer que 
beaucoup de statues grecques 
sont dans une posture sembla- 



qui la soutient, est de granit, et 
orné de bas-reliefs, dont l'un re- 
présente la bataille de Saint- 
Quintin, et l'autre, au levant, le 
traité de ChAteau-Cambresis,par 
lequel Emmanuel Philibert re- 
couvra ses Etats. 

La beauté de ces bas-reliefs, 
est telle, que les connaisseurs i ble. D'ailleurs* nous applaudi- 
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rons au génie de Marrochetli beaux monumens . non seul* 



qui ne voulut consulter que le 
vrai, et qui ût un chef-d'œuvre, 
que plus on regarde, plus on 
trouve admirable , et qui , de 
l'avis de tous, est un des plus 



ment de la capitale, mais de 
loutel'Europe. Cette statue, com- 
pris le piédestal, a 8 mètres et 
62 centimètres de hauteur (1). 



PLACE-DE-CAliIGNAN 



Cette place, dont remplace- 
ment appartenait jadis à la Com- 
pagnie de Jésus, a, d'un côté, le 
palais, et de l'autre, le théâtre 
du même nom. Les beaux palais 
qui l'entourent donnent à cette 



place un aspect très-pittoresque. 
Elle a la forme d'un carré long. 
Anciennement c'est là que les 
agens de change se réunissaient, 
comme aujourd'hui à la Bourse. 



PLACE- GARLINE 



Cette place, oùse tient le mar- 
ché du vin, est carrée, et elle ne 
le céderait en rien aux autres 
places de la ville, si on la débar- 
rassait des hangars qui l'obs- 
truent, et si la symétrie des mai- 
sons qui l'entourent n'était pas 
gâtée par les écuries de la Poste ; 



en effet ces maisons sont fort 
belles, et si l'église de Ste-Croix 
avait une façade, cette place au- 
rait un aspect magnifique. 

Cette place fu faite en 1G78 
sous le règne de Charles Emma- 
nuel II; elle a 68 mètres de lar- 
geur et sa longueur est de 168 m 



PLACE DE LHOTEL-DE- VILLE 



Cette place, qui servait encore 
il v a quelques années de marché 
aux herbes, est de forme rectan- 
gulaire, entourée de portiques 
faits d'après le dessin que le pre- 
mier architecte du roi, le comte 
Benoît Alfieriy en donna en 1754- 
Ces portiques ont 7 mètres et 75 
centimètres de hauteur, leur 
largeur est de 4 mètres 75 centi- 
mètres. Ils s'élendent jusqu'à 
l'église du Corpus- Domini, sur 
une longueur de 182 m. Char- 



les Emmanuel III en ordonnant 
qu'on mit en ligne droite les rues 
de Doragrossa, du Sénat et d'I- 
talie, prescrivit aussi qu'il y eût 
uniformité de hauteur et d'ar- 
chitecture dans les édifices oui 
entourent la place de l'Hôtel-de- 
Ville, et il commença ainsi à lui 
donner la configuration qu'elle 
prit sous Victor Amédée III, en 
étendant les portiques dont nous 
avons parlé. 



(1) On trouve chez M. Maggi, éditeur -marchand-d 'estampes , la 
meilleure lithographie de ce monument, de même que les principales 
vues de la ville et de ces environs, gravées et lithographiées. 
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L'Hôtei-de- Ville, qui csl vi>-à- 
\is de la Place-Chàtcau, est le 
point d'où partent toutes les li- 
gnes d'architecture des édifices 
environnants. Au milieu de cette 
place s'élève le monument d'A- 
médée VI, surnomme le Conte 
Ver de; monument en bronze , 
ordonné par Charles Albert, et 
dessiné par le chev. Palagio Pa- 
lagi. Ce monument rappelle une 
des célèbres victoires que ce 
grand capitaine remporta en 
combattant pour l'empire grec 
contre les Turcs. 

Les connaisseurs qui exami- 
nèrent ce monument, firent les 
plus grands éloges au chevalier 
Palagi, qui en est l'auteur ; tou- 
tefois, comme il s'agit d'un arti- 
ste célèbre, la critique a droit 
d'exiger beaucoup. Qu'il nous 
soit donc permis d'observer que 
l'attitude du Comte est peu en 
harmonie avec son caractère gé- 
néreux; le héros aurait-il frap- 
pé, du tranchant de son épée, un 
guerrier vaincu , qui est tombé, 
qui, non seulement n'est plus à 



craindre , mais qui ne peut pa* 
même se défendre? Le seul prin- 
ce chrétien qui répondit à l'ap- 
pel d'Urbain V pour secourir 
Jean Paleologo, pouvait-il frap- 
per un ennemi qu'il tenait sous 
ses pieds? On voit que la pre- 
mière idée du chevalier Palagi 
était bien différente : et il aurait 
mieux fait de suivre l'inspiration 
de son génie, que les conseils de 
critiques peu sensés. Cependant 
ce monument est bien digne du 
grand homme qu'il represente r 
de l'artiste qui l'a imaginé, et du 
lieu qu'il occupe. 

On doit aussi des éloges à 
M. Colla, qui a fondu ce monu- 
ment dans son atelier à Turin ; 
cette opération présentait de 
graves difficultés, à cause de la 
configuration des armes mises 
en pièces et éparses sur le sol , 
et à cause des postures très-com- 
pliquées des figures qui forment 
ce groupe. Toutes ces diflicul- 
tés ont été surmontées par M. 
Colla (I). 



PLACE-SUSINE 



Cette place, que l'on appelle I 
vulgairement Place-Pacsana, du 
nom du palais des comtes de Sa- 
luce-Paesana, fut embellie par 
Victor Amedée III, qui y fit élar- 
gir et mettre en ligne droite la 
rue qui conduit à la Consolata , 
et aux allées de la Citadelle. 

C'est une belle place qui a la 
ligure d'un quadrilatère. 

Le palais des comtes de Pae- 
sana, construit sur les dessins de 



I Planter i y occupe toute l'Ile de 
S. Chiaffredo et celui des comtes 
de Martini, de Cigala, dont l'ar- 
chitecture est attribuée à Juva- 
ra, sont fort beaux. 

Sur cette place il y a le com- 
merce des vieux fers, les tentes 
des marchands frippiers ambu- 
lants, et le point de réunion des 
ouvriers de campagne, qui at- 
tendent qu'on les occupe. 



(t) Une jolie petite vue gravée en acier, publiée par M. Maggi, 
représente parfaitement cette place avec ce monument. 
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C'est sur cette place que l'on 
élève le monument qui rappelle 
l'abolition du tribunal ecclésias- 
tique, dont a été chargé M. Louis 
Guarenghi de Casal-Maggiore. 



Certainement le lieu est très- 
adapté, car la figure de la place 
est d'un carré parfait , et occu- 
pe une superûcie de 73 mètre»! 
carrés. 



PLACE D ITALIE OU DU MARCHÉ- AUX-FRUTS 



Cette place, formée de super- 
bes portiques, qui ont 8 mètres 
de hauteurs et 5 20 de largeur, 
se prolonge sur une ligne de 87 
mètres des deux cotés; elle de- 
vait servir anciennement de 
place d'armes. 

Ce fut Victor Amédée II qui la 
fit construire sur les dessins de 



Philippe Juvara ; elle fut ensuite 
embellie sous le règne de Charles 
Albert «l'une fontaine élégante, 
dont l'architecte Barone donna 
le dessin. L'eau de cette fontaine 
ietée par quatre dauphins en 
bronze, est très-utile pour le 
marche du fruit qui s'y tient. 



PLACE EMMANUEL-PHILIBERT 



Après la Place-d'Italie vient 
celle d'Emmanuel-Philibert, qui 
occupe tout l'espace qui s'étend 
de Porte-Palais jusqu'aux pre- 
mières maisons du Bourg-Dora, 
coupée en forme de croix par la 
route d'Italie qui va à Milan, et 
par la route qui entoure Tu- 
rin ? ayant des deux côtés une 
allée. " 

Aux quatre coins formés par 
ces deux rues, les maisons envi- 
ronnantes terminent par cmatre 
petits palais plus élevés, égaux, 
et tous les quatre surmontés 
d'un belvédère, qui fait un bel 
effet. 

Cette place, faite d'après les 
dessins de l'architecte Gaétan 
Lombardi % est octangulaire; sa 
largeur est de 194 mètres, sa 
longueur est de 197 mètres; elle 
serait la plus grande des places 
de Turin, si l'on y faisaient les 



chaiigemcns indiqués par l'ar- 
chitecte Curtial. 

C'est là que furent placés les 
abattoirs, dans un bâtiment fort 
vaste et adapté à cet objet ; ainsi 
la ville a été mise à l'abri des 
exhalaisons méphitiques, et d'un 
spectacle dégoûtant. La Muni- 
cipalité de Turin fit construire 
ce local à ses frais; il a une vaste 
cour, des glacières et des écuries. 

Sur cette place on a aussi logé, 
dans de grandes barraques ou 
tentes, les marchandes de fruit, 
lors qu'elles furent obligées de 
quitter la place de l'Uôtel-de- 
Ville, alors dite Place-aux- Her- 
bes. 

L'autre extrémité de la place 
qui est en face de Porte-Palais, 
est entourée intérieurement de 
beaux édifices, point très-com- 
mercial à cause de la route qui 
conduit à Milan (I). 



(1) Le projet d'ag grandisse ment paraît être adopté. D'après ce 
projet, de la place d'Italie on ira au débarcadère att chemin de fer 
de JVovarc, ce qui changera tout à fait l'aspect de cette place. 
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PL ACE- VICTOR-EMMANUEL 



Cette place, la plus vaste de 
Turin, n'en a pas d'autre en Eu- 
rope aui l'égale, si ce n'est la 
place ael Popolo à Rome, et elle 
les surpassera toutes en magni- 
licence, lorsqu'on aura exécuté 
un projet plusieurs fois présenté, 
celui d'y élever deux fontaines 
élégantes. 

Cette place occupe un espace 
de 1 1 1 mètres de largeur, et 360 
de longueur. 

Ses majestueux portiques, sur- 
montés de terrasses la où les 
rues aboutissent sur la place, ses 
grands et superbes édifices de 
la même hauteur et de la même 
architecture, construits de ma- 
nière à cacher la pente du ter- 
rein; d'un côté, la longue rue de 
Pô; de l'autre, la perspective 
ravissante à la fois et imposante 
du temple de la Gran Madré di 
Oio et de la colline, en font un 



objet d'admiration pour tous les 
étrangers. 

Le dessin de cette place est du 
à l'architecte Frizzi. 

L'artiste qui se plaît à voir de 
belles perspectives, trouvera un 
panorama merveilleux, s'il va 
au déclin du jour se placer sur le 
pont de Pô: d'un côte, l'église des 
Capucins qui donne son nom à 
la jolie colline au sommet de la- 
quelle elle s'élève, les tours du 
château du Valent in avec la 
chaîne des Alpes, qui forme le 
fond du tableau ; d'un autre côté, 
la basilique de Superga, et les 
rives du Pô ombragées d'arbres 
touffus, qui, par leur détour près 
du bourg de St-Maure. forment 
un contraste tel, par la variété 
des couleurs et des objets, que 
la plus riante imagination du 
poëte ou du peintre ne saurait 
surpasser. 



PLACE DES QUARTIERS 



Cette place , faite, d'après les 
dessins de Juvara y en 1716, par 
ordre d'Amédée III, ne peut, 
sans doute, pas être comparée 



pour ses beaux portiques d'ordre 
dorique, qui ont 8 m. 50 cent, de 
hauteur. 4 m. 45 cent de largeur, 
et 74 m. de longueur de chaque 



aux autres places pour l'éten- côté; les édiflees qui l'entourent 
due, mais elle est remarquable sont destinés à loger la garnison. 

PLACE-CHARLES-FÉLIX 



Cette place, située à l'entrée 
de la ville, au midi, fut un peu 
restreinte à cause de la cons- 
truction du chemin de fer qui y 
aboutit. Mais lors qu'on aura 
achevé les deux vastes édifices 
ornés de portiques qui iront se 
joindre h ceux qui y existent 
déjà des deux cotés de Porte- 



Neuve, elle deviendra certaine- 
ment une des plus belle places 
de la capitale. 

Les portiques, qui forment un 
demi cercle au sortir de la ville, 
ont 5 m. 35 cent, de largeur, 76 
mètres 50 cent, de longueur, et 
7 mètres de hauteur. 
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PLACE DU BOIS 



Celte place lire soq nom du 
marché qui s'y lient. L'espace 
qu'elle occupe est une partie du 
terrain laisse à découvert lorsque 
l'on construisit la citadelle. L al- 
lée ombragée par des arbres 
touffus, et qui la borde d'un côté 
parallèlement; les grands et 
beaux édifices, que la richesse 



toujours croissante de Turin 
élève de l'autre côté, en feront 
dans peu une superbe et agréa- 
ble place , surtout si l'on enlève 
les barraques des tailleurs de 
pierre, et autres petites maisons 
qui l'obstruent actuellement, et 
si l'on transporte le marché du 
i bois sur les glacis de la citadelle. 



PLAGE-MARIE-THÉRÈSE 



Cette place, une des plus ré- 
centes de Turin, est bornée, d'un 
côté, par les Remparts , et des 
autres côtés, par de grands édi- 1 un carré parfait, 
lices d'un goût moderne. 



Deux jolis petits jardins sim- 
plement clos par une haie, ajoute 
a la beauté de la place qui est 



PLACE DE VESAGONO 



C'est une vaste place formée 
depuis peu dans le Bourg-Neuf. 
Elle est entourée, d'un côté, par 
les Remparts, et de l'autre, par 
l'ancienne petite église dite des 
Religieuses Sacramentines , et 



les bâtimens nouvellement cons- 
truits. Au moyen du pont qui se 
trouve sous les Remparts , elle 
fait suite à la rue de l'Archevê- 
ché, qui est la plus longue rue 
de Turin. 



PLACE DE LA CONSOLATA 



Cette place n'a de remarqua- 
ble que la colonne, élevée pour 
satisfaire au vœu qu'avait fait 
la ville pour se délivrer du cho- 
iera. Toutefois, il y a peu d'an- 
nées, elle fut agrandie et embel- 
lie du côté du midi, en rempla- 
çant les anciennes maisons par 
des édifices d'un goût moderne, 
parmi lesquels on remarque 
surtout le palais où est main- 



tenant l'imprimerie Fontana. 

Le lieu où est actuellement 
cette place était occupé parles 
murs d'enceinte et par le bas- 
tion dit de la Consolata. Victor 
Amédée II, en étendant la cir- 
conférence de la ville, donna ce 
bastion aux Religieux de la Con- 
solata , à condition qu'ils le dé- 
moliraient, et y feraient une pe- 
tite place. 
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PLACE-D'ARMES OU DE S. SECONDO 



La moitié de l'ancienne place 
d'armes, destinée aux évolutions 
de la troupe, fut donnée à la 
Municipalité, qui a l'intention 
d'agrandir la ville de ce côté 1k, 
et qui a déjà fait tracer les pla- 
ces des nouveaux édifices. L'ar- 
chitecte Lombardi fut chargé en 
1817 par Victor Emmanuel de 



donner le dessin de cette place : 
le roi voulait qu'elle eut 330 mè- 
tres de largeur sur une longueur 
de 456 mètres. 

En 1846 on ordonna la forma- 
tion de la nouvelle place, qui 
est beaucoup plus vaste et en- 
tourée d'une double allée. 



PAVÉ, ÉCLAIRAGE ET RUES 



Turin est aussi remarquable 
pour ses nouvelles rues larges 
et droites, qui se coupent pres- 
que toutes à angles droits, et 
forment des carres réguliers de 
maisons, qui, du mot latin, s'ap- 
pellent isole. 

Si au commencement de ce 
siècle , le professeur Etienne 
Borson, conservateur du Musée 
d'Histoire Naturelle, avait raison 
de dire que le pavé de Turin 
était dur et incommode, à cause 
des pierres pointues dont il était 
formé, il ne tiendrait plus au- 
jourd'hui ce langage, car grâce 
aux soins de la Municipalité, on 
a remédié à cet inconvénient , 
comme à beaucoup d'autres. Les 
portiques et les principales rues 
sont pavés à l'instar des rues 
de Milan, les marche-pieds sont 
en ardoises et au niveau du sol, 
et pour les voitures , il y a des 
pierres de granit. 

Depuis quelques années il n'y 
a plus ces gouttières fort incom- 
modes qui lavaient quelquefois 
les piétons de la tète aux pieds ; 
on y a substitué des tuyaux em- 
boîtés dans le mur, <|ui condui- 
sent l'eau de la pluie jusqu'au 



niveau du sol. On a encore pour- 
vu à un autre inconvénient. 

Les portes des boutiques s'ou- 
vraient jadis e'n dehors, et le 
passant qui marchait vite était 
exposé à se heurter contre la 
porte; actuellement les portes 
des boutiques sont placées pen- 
dant le jour dans l'intérieur du 
mur. 

L'éclairage des rues n'a pas 
été confié a la lune, comme cela 
a lieu dans plusieurs principales 
villes d'Italie ; car par le contrat 
passé entre la Municipalité et la 
société du gaz, celle-ci est char- 
gée de l'éclairage des rues jus- 
qu'en 1855, au prix' de 45 centi- 
mes le mètre cube pour le gaz, 
et 4 centimes pour l'entretien 
des réverbères. Outre les 357 
réverbères à gaz, la ville entre- 
tient dans les rues moins fré- 
quentées 379 réverbères à huile, 
qui coûtent 53,000 fr. par an, et 
elle alloue un traitement annuel 
à un inspecteur d'éclairage, et à 
un éclaireur. 

Comme , d'après le projet 
d'embellissement de la ville qui 
fut adopté en 1844, il n'y a plus 
d'eau courante dans les rues, 
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eau qui servait à balayer la nei- 
ge, à nettoyer les rues, et à les 
rafraîchir eu été ? pour se défen- 
dre de la poussière et d'autres 
inconvéniens , la ville a charge 
des ouvriers de laver les rues, 
de les balayer plusieurs fois par 
jour, d'enlever la neige ; et elle 
dépense pour ces travaux trente- 
deux mille cinq-cents francs par 
année. 

Revenant à l'ancien pavé, 
nous devons ajouter quelques 
notions sur la variété et la rareté 
des pierres dont il est formé. On 
y trouve beaucoup de pierres 
dites serpentino d'un verd obs- 
cur, que Werner dit être d'an- 
cienne formation , quelquefois 
mêlée avec des pierres calcaires, 
et quelquefois bariolée de taches 
d'un gris blanchâtre, ou de vei- 
nes d'un verd très-clair. 

Cette pierre est susceptible 
d'être taillée , comme Biagio 
Ferrero l'a démontré dans le siè- 
cle dernier, dans son atélier éta- 
bli au Valentin; il faisait avec 
cette pierre des tabatières, des 
boutons et autres petits objets, 
.recherchés non seulement par 
les Piémoutais, mais aussi par les 
étrangers. On y trouve aussi un 
genre varié de quazzi-le~bianco, 
le giallognolo, le rossiccio^ et 
même le rosso , pierres fort ra- 
res, très-belles, nous dirons 
même précieuses, que les ï uri- 
nais foulent aux pieds sans y 
faire attention. 

Une troisième espèce de pier- 
re, que les Américains ont cou- 



tume de porter au cou en guise 
d'amulette , et que les naturalis- 
tes Morozzo , Bonvicino et Bor- 
sou, trouvèrent dans le lit du 
Sangone et de la Doire, c'est la 
pierre dite variolitc lapis vario- 
forum, formant aussi une partie 
du pavé de Turin, avec une autre 
espèce de pierre verte, dite 
diallaggio smaraqdite, de Chaus- 
sure, pierres" qui peuvent être 
comparées à la pierre calcaire 
de Florence, à la lave noirâtre 
de. Naples et de Rome. 

Maintenant nous allons par- 
courir chacune des rues de la 
ville, en commençant par celle 
qui la traverse du couchant au 
levant, passant ensuite à celles 
dont la direction est du midi au 
nord. 

Rue du Doragrossa.-— Parmi 
les rues qui traversent la ville 
du couchant au levant, on doit 
placer comme la première la 
rue de Doragrossa qui , partant 
de Place-Château , va aboutir à 
Porte-Suse, grande et belle rue 
dont la largeur est de 1 1 mètres 
30 cent., et la longueur de 108G 
mètres; la perspective du Pa- 
lais-Madame au levant, celle des 
Alpes au couchant. L'architec- 
ture symétrique des maisons lui 
donnent un aspect si grandiose, 
si pittoresque, que plusieurs ar- 
tistes célèbres la dessinèrent. Le 
poète Passeroni lit l'éloge des 
marche-pieds, qui étaient rares 
de son teins, par les vers sui- 
vans : 



Aile pedeslri squadre 
Posto con simmetria, rasenle il muro, 
Ooppio ordine di lastre eguali e quadre 
Rende l'andar piacevole e sicuro. 
In mezzo al cal le ha l'acqua il suo pendio, 
Che par tra doppia sponda un picciol rio. 
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Cette rue fut embellie sous le i ne le cèdent en rien aux pcrs- 
règne île Charles Emmanuel III, pectives de la rue Doragrossa; 
et sous le règne d'Amédée III, car, d'un côlé, le Palais-Madame 
d'après les dessins du comte Al- [ forme le fond du tableau, et de 
h'eri ; et le premier de ces deux i l'autre côté, on a le temple de 
souverains accorda le droit la Gran Madré di IHo. 
d'instituer des majorats à ceux 
qui auraient bâti des maisons 
sur un dessin uniforme. 

C'est dans cette rue, c'est-à- 
dire au point où commence la 
rue d'Italie, que se trouvait an- 
ciennement le cimetière de l'é- 
glise de St-Grégoire ; et là où il 
y a à présent la superbe église 
dédiée à la Très-Sainte-Trinité, 
s'élevait une basilique consa- 
crée à Ste- Agnès. 

Rue de Pô. — Cette rue n'est 
pas seulement la plus belle des 
rues de Turin, mais elle est telle 
qu'il n'en est aucune en Europe 
qui puisse lui être comparée. 
Les portiques qu'elle a de cha- 
que côté se joignent aux porti- 
ques de Place-Château, et s'é- 
tendant jusqu'au pont de Pô , 
offrent aux habitans de Turin 
une promenade fort agréable, 
surtout en hiver. Nous observons 
toutefois qu'elle suit une ligne 
diagonale, de manière que sur 
les rues qui la traversent, les 
angles des maisons sont, d'un 
côté, aigus, et de l'autre, obtus, 
et le même inconvénient se ren- 
contre dans l'intérieur des ap- 
partenions. 

Cette rue, construite en 1675 
par ordre du duc Charles Em- 
manuel III, sur les dessins du 
comte Amédéc de Castellamon- 
te, a 695 mètres de longueur, et 
sa largeur est de 17 m. 80 cent., 
y compris les portiques 30 m. 20 
cent : la hauteur des portiques 
est de 6 m. 70 cent.; ils furent 
pavés de dalles en 1830. Les 
deux perspectives de cette rue 



Rce de la Zecca. — Cette rue, 
dont la largeur est de 10 79, et 
la longueur de 943 mètres, va 
des portiques de Place-Château 
jusqu'au nouveau quai de Pô; 
elle se trouve sur la même li- 
gne que la porte du Palais-Ma- 
dame et de la rue Doragrossa. 

Rite Ste-Thêrèse. — La rue 
qui part de la Place de la Citadel- 
le, conserve le nom de Ste-Thé- 
rèse jusqu'à la Place-St-Charles ; 

fmis elle prend le nom de St-Phi- 
ippe, et le conserve jusqu'à la 
Place-Carline: plus loin on l'ap- 
pelle rue del Soccorso. Sous le 
governement français, cette der- 
nière partie de la rue s'appellait 
rue de Marengo; ensuite, avec le 
nom de rue dei Tintori, elle finit 
sur le quai du Pô. Sa longueur 
est de 1523 mètres. 

Ri eSt-Chables. — Elle est pa- 
rallèle à celle de Ste-Thérèse; à 
présent on l'appelle rue de Vit- 
torio Alfieri; au-delà delà Place- 
St-Charles elle prend le nom de 
l'Hôpital-de-St-Jean; sa longueur 
est de 1405 mètres, sa largeur 
de 10 79. Elle est encore dans 
le goût ancien. 

Rie de l'Archevêché. — En 
partant de la Place du Bois, près 
des ormes de la Citadelle et en 
suivant cette rue, on trouve à 
droite l'Arsénal, à gauche l'Ar- 
chevêché, le couvent de la Vi- 
sitation, vis-à-vis de celui-ci, la 
maison dite Ritiro délia Provvi- 
denza : à droite encore il y a le 
couvent de la M adonna degli 
Angeli; plus loin, à gauche, la 
Salle d'Anatomie. Elle passe sous 
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Tare des Jardins-Publics, qui 
mène à la Place de YEsagono, 
et va finir à l'allée qui est sur 
les bords du Pô. Elle a une lon- 
gueur de 1418 mètres. 

Rue du Carminé. — Cette rue 
part des quartiers militaires près 
de Porte-Suze, suit à gauche une 
ligne parallèle à Doragrossa; 
mais après la Place-Paesana elle 
prend le nom de rue du Sénat, 
et va aboutir à la rue d'Italie, 
ou pour mieux dire, de Milan. 

Rue des Filles de Militaires. 
Celle-ci est au nord parallèle à 
la rue Doragrossa; elle s'ap- 
pelle d'abord rue des Filles de 
Militaires, puis, rue St-Domini- 
que, plus loin, rue del Gallo, et 
enfin del Cappella d'Oro, et a- 
boutit à la Place-St-Jean. Cette 
dernière partie de la rue s'ap- 
pelait anciennement rue dei Cal- 
zolai. 

Rue de l'Hôtel-de-Ville. — 
Cette rue commence à la Place 
de l'Hôtel-de- Ville, dite ancien- 
nement del Mercato , puis délie 
Erbe; elle traverse la petite 
place où s'élève l'église del Cor- 
pus Domini: et où s'élevait ja- 
dis l'église de St-Silvestre, et va 
aboutir à Place-Château; là à 
droite sont les portiques de la 
Foire, et à gauche l'église de 
St-Laurent. C'est la première 
rue de Turin qui a été pavée 
à l'instar des rues de Milan. 

Rue de la Madonnetta. — Elle 
part de l'allée de la Citadelle, 
suit une ligne parallèle à la rue 
Doragrossa, du côte du midi, 
et aboutit par des détours à 
Place-Château. Lorsqu'on est ar- 
rivé devant l'église de la Mise- 
ricordia, on trouve une large 
rue qui conduit à Doragrossa , 
et qui n'existait pas encore à la 
fin du xvii siècle. En conti- 



nuant à s'avancer, on trouve à 
gauche dans la 4e isola, les Pri- 
sons correctionnelles; dans la 
5e isola, à droite, l'église de St- 
François; là la rue change de 
nom, et au lieu du nom de la 
Madonnetta, elle prend celui de 
Guard'infanti, parce qu'on y fai- 
sait le commerce de cet orne- 
ment incommode. 

Dans la dernière isola près 
de Place-Château, s'élevait l'an- 
tique palais des princes de Ca- 
rignan, qui fut habité par le 
prince Thomas et par Emma- 
nuel Philibert, son lils. Cette der- 
nière partie de la rue a été bâtie 
suivant le goût moderne. 

Rue Ste-Marie. — Cette rue 
étroite est parallèle à celle de 
la Madonnetta: a différons noms, 
qu'elle prend des établissemens 
qui y sont. Elle s'appelle tantôt 
rue del Monte di Pietà, tantôt 
rue dei Due Buoi, délia Cacda, 
del Giardino et délie Finanze , 
et aboutit à la rue Boaino. 

Rue del Gamrero. Elle part de 
la Citadelle; change de nom; tan- 
tôt elle est rue des Deux-Bâtons , 
tantôt de la Barre-de-Fcr, plus 
loin, rue de la fi'erna: elle de- 
vient plus large près de la rue de 
l'Académie des Sciences; passe 
à côté de la Place-Carignan, et là 
elle prend le nom de rue d'An- 
gennes, et sous ce nom va a- 
boutir aux portiques de Place - 
Victor. La partie que l'on ap- 
pelle maintenant rue d'Angen- 
nes, s'appelait rue de Tilsitt 
sous le gouvernement français. 

La rue de Bourg-Neuf, et cel- 
les de Saint-Lazare et de VEsa- 
gono, méritent d'être remar- 
quées : elles furent entièrement 
formées dépuis une vingtaine 
d'années dans le goût moderne. 



Digitized by Google 



— 142 — 



RUES QUI TRAVERSENT TURIN DU MIDI AU NORD 



Rue S. Martiniano. — Quand 
on aura mis à exécution le pro- 
jet adopté par le conseil com- 
munal, cette rue commencera à 
la rue de l'Archevêché, de ma- 
nière qu'il faudra couper les 
maisons qui s'opposent au pro- 
longement projeté. C'est d'après 
ce dessin qu'on a déjà construit 
deux nouveaux palais qui oc- 
cupent, l'un, une partie du jardin 
du comte Balbiano di Viale, et 
l'autre, une partie de la Place 
du Bois. 

Cette rue prend ensuite le nom 
de St-Francois, et le conserve 
jusqu'à la rue Doragrossa, vis- 
a-vis des trois portiques par où 
Ton a accès à la Place de l'Hôtel- 
de-Ville. De 1405 à 1*724 la rue 
S. Martiniano s'appelait rue dello 
Studio. 

Rue d'Italie ou de Milan. — 
Cette rue, une des plus fréquen- 
tées de la ville, s'étend en ligne 
droite de la Place de l'Hôtel-de- 
Ville jusqu'aux portiques de Por- 
te-d'Italie ; elle a 259 m. de lon- 
gueur, et 11 m. 50 c. de largeur. 
Anciennement elle était étroite 
et tortueuse , elle devint large et 
droite sous le règne de Charles- 
Emmanuel III, qui, pour engager 
les Turinais à adopter un dessin 
uniforme dans la construction 
des maisons, accordait à ceux 
qui bâtissaient ainsi, la faculté 
d'instituer des majorats. 

Rue du Foin.— Celte rue, pa- 
rallèle à celle de S. Martiniano, 
part de l'allée de la Citadelle, 
près de la Place délia Legna, et 
va aboutir à la Place-Emmanuel- 
Philibert. Elle est formée de neuf 
i<ole ; jusqu'à la 5e de ces isole, 
on rappelle rue du Foin ; de la 



5e jusqu'à la Place-Emmanuel- 
Philibert, on l'appelle rue Bel- 
lezia î en l'honneur du célèbre 
syndic qui administra la ville au 
tems de la peste dont nous avons 
déjà parlé. 

Rue dei Stampatori. — Elle 
part de l'allée qui conduit à la Ci- 
tadelle, et va aboutir à la rue dei 
Fornelletti; elle comprend ainsi 
sept isole ; mais à la 5e elle prend 
le nom de 5. Agostino. 

Rue St-Dalmas. Cette rue, oui 
s'étend de l'allée de la Citadelle 
jusqu'à la route de S. Massimo, 
prend successivement les noms 
de rue délie Orfane et de rue dei 
Rosario: elle comprend huit i«ofr. 

Rue de la Consolata.— Celle- 
ci, qui commence à l'allée de la 
Citadelle, est large, droite, car les 
maisons de cette rue sont d'une 
construction moderne. Elle com- 
prend six isole; à la Ce elle prend 
le nom de rue de Ste-Anne, du 
nom du Monastère qui est vis-à- 
vis le jardin de l'Hôpital-dcs- 
Fous. 

Rue des Ecoles. Cette rue, en 
partant du Cours de la Citadelle, 
comprend cina isole, dans la se- 
conde desquelles se trouve le 
Collège-National ; elle est large, 
droite, comme les deux précé- 
dentes, et finit devant le jardin 
de l'Hôpilal-dcs-Fous. 

Rue du Deposito. Elle parcourt 
cinq isole, depuis le Cours de la 
| Citadelle jusqu'à la majestueuse 
i façade de l'Hôpital -des- Fous. 
| Dans la première de ces isole il 
i y a la maison d'éducation de 
jeunes filles de bonne famille. 
Cette maison d'éducation s'ap- 
pelle Deposito di S. Paolo, d'où 
la rue tire son nom. Au common- 
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cernent de la 4e isola on voit l'é- 1 Rue dei.la Providenza.- Cette 
dise de la Confrérie du St-Suaire, ! rue, qui tire son nom de la Mai- 
ct l'wo/asuivante du côté opposéTson d'éducation, dite délia Provi- 



>ppose 

est formée du magnifique hôpital 
de St-Louis de Gonzague. 

Rue des Quartiers.- On l'ap- 
pelle rue dei Quartieri , à cause 
des deux principaux batimens 
qui y sont. 

Ri e dei Mercanti. — Cette rue 



denza, laquelle se trouve au com- 
mencement de la 4ème isola 
allant de la Place dite dei Re< 
à Porte-Neuve, comprend dans 
toute sa longueur \4 isole: la par- 
tie de cette rue qui est large et 
droite, est celle qu'on nomme 



qui suit une ligne parallèle à la délia Prowidcnza; ensuite elle 
rue S.Martiniano au levant, après est étroite et tortueuse, et prend 



avoir traversé la rue Doraçrossa, 
s'appelle rue dcllc Fragoïe; en- 
suite rue dei Pellicciai ; entiu elle 
aboutit à la petite place dite Co- 
rona Grossa, qui est un quadri- 
latère irrégulier. 

Rue de l'Arsénal. — Elle se 
trouve le plus au centre de la 
ville, et en partant de l'allée du 
Duc de Gênes, elle prend suc- 
cessivement les noms de rue 
«S*. Secondo , de l'Arsénal , de St- 
Thomas, degli Jrgentieri , dello 
Spirito Santo, délie Quattro Pie- 
tre; traverse l'édifice dit délie 
Quattro Toiri, et aboutit sur l'al- 
lée de Ste- Barbara. Sous le gou- 
vernement français on l'appelait 
rue d'Auslerlitz , et ensuite rue 
de Jena t la seconde partie de 
cette rue; mais depuis 1814 elle 
a repris son nom primitif. La 
longueur de cette rue est de 1665 
mètres. 

La Porte Marmorea se trouvait 
anciennement à l'entrée de la 
rue de St -Thomas ; et la Porte 
Palais se trouvait dans la partie 
de la rue dite délie Quattro Piètre. 

Elleétait anciennement la prin- 
cipale rue de Turin, après celle 
de Doragrossa. C'est là qu'en 
1536 les marquis Délia Chiesa di 
Rodi et Cinzano avaient leur ha- 
bitation ; et près de là était la de- 
meure des nobles ï r agnom et 
dei Cambiam di Ru/Jia. 



les noms de S. Maurizio, délia 
Rosa Rossa y dei Seminario, et en- 
fin, celui délie Scuderie : elle finit 
derrière la Place-St-Jean à Pen- 
droit même où était une ancienne 
porte de la ville. Sous peu de 
tems elle sera continuée jusqu'à 
l'allée de S. Barbara. 

Rue Porte-Neuve et R. -Neuve. 
Ces deux rues n'en formeraient 
qu'une seule, si elles n'étaient 
pas coupées par la magnifique 
Place-St-Charles. La première 
de ces rues a 339 mètres de lon- 
gueur, et sa largeur est de 10 79. 
La seconde s'étend sur une ligne 
de 259 mètres, sa largeur est de 
11 30. Elles furent ordonnées 
toutes deux par Charles Emma- 
nuel I ; celle de Porte-Neuve en 
1615, et l'autre en 1620, excepté 
les deux premières isole qui sont 
d'une construction moderne : 
Charles-Félix approuva en 1823 
le dessin de ces deux isole, qui 
forment la belle place décorée 
de portiques à l'entrée de la 
ville au midi. 

Ces deux rues comprennent 
chacune trois isole, sans compter 
la Place-St-Charles; le Débarca- 
dère du chemin-dc-fer est en 
face de l'entrée de cette rue à 
Porte-Neuve, à l'autre extrémité 
se présente le Palais-Royal; mais 
le coup d'œil est un peu inter- 
cepté par le magnifique monu- 
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ment d'Emmanuel-Philibert, le- 1 C'est dan3 cette rue , à la troi- 



quel s'élève au milieu de la Pla- 
ce-St-Charles. 

Rue dei Conci atori. - Cette rue 
large, droite et parallèle à celle 
(lue nous venons de décrire, part 
de la Place del Re à Porte-Neuve, 
suit un des côtés de l'Acadé- 



sième isola , que se trouve le 
Collège fondé par la famille Cac- 
cia de Novare. 

Rue de la Poste.— Elle com- 
prend sept isole, en commençant 
devant le Jardin-Public, où, au 
moyen d'un pont, elle forme la 



mie-Royale des Sciences, où elle i continuation de la rue de l'Arc et 
change de nom, passe devant le j de Madama Gristina, et finit à la 



Palais-Carignan , où siège la 
Chambre des députés, et va abou- 
tir à Place-Château. 

Rue Notre-Dame-des-Anges. 
Elle commence à l'allée du Va- 
lentin, sous la dénomination de 
rue des Fleurs, et successive- 
ment s'appelle rue de Goito, de 
Notre-Dame-des-Anges, et finit 
avec le nom de Charles-Albert 
dans la rue de Pô : elle est for- 
mée de treize isole, et a 1590 m 
de longueur et 10 m. 79 cent, de 
largeur. 

Rue des Ambassadeurs. -Elle 
part de la rue de l'Hôpital de 
St-Jean , traverse la rue de Pô 
et va aboutir à la rue de la Zec- 
ca : elle ne parcourt que cinq 
isole: à la première isola on 
l'appelle rue deali Jmbasciatori, 
puis elle prend le nom de rue 
Boginoy.ôu nom de l'illustre mi- 
nistre <jui y avait un hôtel. On a 
le projet de la prolonger jus- 
qu'au Théâtre-National, dans le 
Bourg-Neuf, en coupant une par- 
tie du palais du marquis de St- 
André et une partie du Jardin- 
Public. 

Rue St-François-de-Paule.— 
Ellccommence en face du Jardin- 
Public, et va finir à la rue de la 



rue de la Zecca, après avoir tra- 
versé la Place-Carlina. Cette rue, 
qui sera prolongée jusqu'au 
Bourg de Vanchilia, deviendra la 
plus longue des rues qui traver- 
sent la ville du midi au nord, et 
aura 21 24 mètres de longueur. 

Rue Ste-Pélagie. — Elle part 
aussi du Jardin-Public, et après 
sept isole, elle aboutit à la rue 
de la Zecca, vis-à-vis l'Imprime- 
rie -Roy aie. On l'appelle rue 
5. Pelagia du nom de l'église qui 
se trouve à la seconde isola à 
droite, et ensuite rue du Cane n 
d'Or. Cette rue sera aussi pro- 
longée jusqu'au Bourg de Van- 
chilia. 

Rue delle Rosine.— Celte rue 
large et droite commence à la 
rue de l'Hôpital-de-SUJean, de- 
vant la petite église de St-Michel, 
jadis desservie par les Religieux 
dits PP. Trinitari délia Reden- 
zione degli Schiavi, et mainte- 
nant servant d'hospice de la Ma- 
ternité. Après avoir parcouru 
trois isole, elle finit dans la rue 
de Pô devant l'église de la SS. 
Annunziata. 

Les rues du Belvédère, délia 
Chiesa , dei Ripari , del Corso et 
délia Rocca, sont entièrement 



Zecca : elle parcourt sept isole. | bâties depuis peu d'années. 



- 
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PONT DE PO 



Ce pont est un des beaux 
monumens de la domination 
française. Napoléon s'en vantait 
comme un des plus beaux tra- 
vaux faits sous son règne : ou 
peut le mettre au rang des ma- 
gnifiques monumens de l'an- 
cienne Rome. 

On le commença en 1810, sur 
les dessins de l'ingénieur Pertin- 
champ, et les travaux en furent 
diriges par le chcv. Mallet. Les 
pierres dont il est formé furent 
Urées des carrières de Cumiana. 
La qualité des matériaux, le 
mode de construction , assure à 
ce pont la durée des siècles. Il a 
cinq arches soutenues par des pi- 
liers de forme ronde , et cons- 
truits de manière que, si l'un 
venait à être renversé par un 
débordement du fleuve, il n'en- 
traînerait point avec lui la chute 
des autres. Le pilotage a été fait 
de manière que le pont aura 
toujours la mémo solidité, à 
moins que le fleuve ne s'abaisse. 
L'exécution du travail ne le cède 
en rien à la beauté de l'archi- 
tecture , soit qu'on regarde le 
développement du marchepied, 
ou celui des parapets. Les tra- 
vaux étaient déjà bien avancés à 
l'époque du retour du roi ; il fit 



augmenter ce pont de quatre 
grands murs latéraux-, projetés 
sus les côtés, du pont pour pro- 
longer les digues, travail im- 
mense qui n'est pas encore ache- 
vé. Lorsqu'on aura fait ce qui 
reste encore à construire vis-à- 
vis des cales d'embarcation, on 
verra des magasins ayant des 
arcs du côté du fleuve. 

L'ancien pont de Pô, que l'on 
voit peint dans un des meilleurs 
tableaux de Canaletto, tableau 
qui est dans la Pinacoteca du 
Palais-Madame, fut construit au 
commencement du xv siècle, et 
dura quatre-cents ans. Il avait 
treize arches, 10 grandes et trois 
petites, dont l'épaisseur totale 
était de 60 m. et 20 centimètres, 
tandis que l'épaisseur des quatre 
piliers du nouveau pont n'excè- 
de pas 22 mètres. L'ouverture 
totale de l'ancien pont était de 
104 mètres 83 centimètres, et 
l'ouverture du pont actuel est 
de 125 mètres. 

En l'automne de 1839 les eaux 
du Pô s'élevèrent à la auteur 
extraordinaire de 6 mètres 27 
centimètres. La hauteur du Pô 
au-dessus du niveau de la mer 
est de 207 mètres. 



PONT SUR LA DORA-MPAMA 



L'architecte cbev. Mosca (Pié- 
montais), élève de l'Ecole Poli- 
teenique de Paris, a laissé à sa 
patrie un monument qui suffi- 
rait, comme l'observe le chev. 



Cibrario, à faire l'ornement de 
la plus grande capitale : ce mo- 
nument est le pont de Dora, qui 
n'a pas d'égal pour la hardiesse 
de la construction. Ici nous lais- 

10 
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sons parler un juge plus compé- 
tent que nous, l'architecte Rai- 
monai Buzzani: 

» Comme le lit du fleuve Dora 
est oblique par rapport à l'axe 

de la rue d'Italie, sur le prolon- { ne doit pas dédaigner uneinven 
gement de laquelle on devait ! tion par cela seul qu'un autre 



Par là on voit que ce mode de 
construction n'a pas été employé 
pour la manie d'imiter les in- 
ventions étrangères, mais bien 
pour l'utilité du monument. On 



construire ce pont, en le cons- 
truisant à plusieurs arches, il en 
serait résulté les difficultés sui- 
vantes : Si l'axe du pont eût été 
le môme que celui de la rue par 
laquelle on entre à Turin, les 



peuple en a le premier fait usa- 
ge. Il serait tems que les hom- 
mes comprissent qu'en fait d'art 
et de science , il ne doit exister 
aucune jalousie entre nations. 
«C'esi encore pour donner une 



a 

eaux en auraient heurté obli- j issue aux eaux, que chaque côté 
quement les piliers; et si l'on du pont est formé d'un quart de 



eût fait le pont perpendiculaire 
à l'axe du fleuve, pour éviter le 
choc des eaux contre les piliers, 
le pont aurait été vu de côté par 
ceux qui étaient sur la route; 
cela aurait été d'un mauvais 
effet pour le coup d'œil : si, pour 
éviter ce défaut, on l'eût fait ob- 
lique, cette construction n'aurait 
pas répondu à l'idée d'élever un 
monument digne, par sa magni- 
ticence, de la capitale d'une mo- 



ciliudre, qui touche en un seul 
point les têtes du pont, et se pro- 
longe jusqu'aux bords rectili- 
gnes, qui déterminent la vraie 
largeur du fleuve, et sont termi- 
nés par un pilier à base quarréc. 

« Le pont est entoure d'une 
magnifique corniche à modillons, 
dessinée à l'instar de celle dont 
était orné la grande paroi uni 
entourait la place du Temple-de- 
Mars à Rome. Par là le savant 



narchie italienne. Toutes ces architecte fit voir que , s'il a su 



difficultés fureut surmontées par 
la pensée qu'eut le chev. Mosca 
de faire un pont d'un seul arc de 



cercle de 45 mètres de corde , partie scientifique , il si 
et dont la flèche n'a que 5 mè- orner sa belle œuvre d'i 



faire nsage de tout ce que les 
découvertes modernes ont de 
mieux, pour ce qui regarde la 



>ut aussi 

que 5 me- orner sa belle œuvre d'après le 
très 50 centimètres. | goût ancien. » 

«'Ce pont a deux coupures, que 
les architectes apellent corne de 
vache ; ces deux coupures ajou- 
tent à la légèreté de l'axe , en 



Il y a deux autres ponts, mais 
qui offrent si peu d'intérêt, que 
nous ne croyons pas devoir en 
parler d'une manière particu- 
lière. L'un d'eux, fait en bri- 
ques, a été construit depuis peu 
douzième partie de la corde, au ' sur la Dora près de Turin , sur 
moyen de ces cornes de vache, j la route qui conduit au cimetiè- 
Lorsque les eaux atteignent le i re. L'autre est construit sur la 
niveau le plus élevé , elles peu- 1 Stura (route de Milan , 
vent s'écouler plus facilement. 



réduisant la flèche apparente à 
3 m. 75 cent., c'est-a-dire à la 
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PONT EN FER suspendu 



Ce pont auquel on a donné le | 
nom de pont Marie-Thérèse, fut 
dessiné par l'ingénieur François 
Lehuitrede Chartres ; et ce fut lui 
qui en dirigea la construction : 
c'est le même ingénieur qui des- 
sina le pont Charles-Albert en 
Savoie (à la Caille). 

Ce pont est sur le Pô vis-à-vis 
de l'allée dite Corso del Re ou 
ï'iale dei Platani; sur la rive 
gauche, de l'autre côté, il a en 
face le Poligone : il est soutenu 
par 198 barres de fer battu; il 
s'élève à la hauteur de 14 m. 10 
cent., il a 184 mètres de long; sa 
hauteur au-dessus de l'eau est 



j de 10 m. 10 c, lorsque l'eau est 
basse, et de 5 m. 04 c. lorsque 
les eaux sont très-élevées : il a C 
mètres de largeur, plus GO cent, 
de chaque côte pour les marche- 
pieds. 

Ce pont fut construit aux frais 
d'une société d'actionnaires qui 
se flattaient que les chars, au lieu 
de passer sur le pont de Pô, vis- 
à-vis du temple de la Gran Ma- 
dre di Dio, passeraient de ce 
côté, chemin plus court pour 
ceux qui iraient à Porte-Neuve. 
II paraît que leur calcul a été 
faux, et que le pont est passif. 

i 



P0!1T1 



Il y a aux environs de Turin 
deux points où , faute de pont, 
l'on traverse une rivière dans 
une barque : c'est ce que les Ita- 
liens appellent porto. L'un de 



ces porti est à Altessano , sur la 
Stura, à deux milles et demi de 
la ville, sur la route oui conduit 
à Caselle ; et le porto de Abbadia 
di Stura, sur la route d'Italie. 



FONTAINES 



Les fontaines de Ste-Barbara \ 
et celles du Valentin sont très- ! 
renommées. Eu 1827 on ût un j 
puits ayant 12 mètres de profon- 
deur et 3 de diamètre où était 
la fontaine de Ste-Barbara, près 
de Porte d'Italie : on érigea sur 
ce puits une tour qui s'élève a 
13 m. 66 ceut. au-dessus du sol. 
t'ne roue que l'eau fait mouvoir 
met en mouvement quatre trom- 
bes, qui élèvent l'eau jusqu'à 
PHôtcl-de-Ville à 542 mètres du 
puits, et qui est à 20 mètres 98 
centimètres au-dessus de la sur- 
face de l'eau de ce même puits. 



Les jets qui en résultent sont 
deux du diamètre de 22 milli- 
mètres; ils sont placés des deux 
côtés du palais: et un jet, dont 
le diamètre est de 15 millimètre, 
est placé dans la grande cour 
dite del Burro. Deux autres pe- 
tits jets, qui ont un centimètre 
de diamètre, sont placés devant 
la porte de l'édifice où est le 

Îmits, sur la route de circonva- 
ation. En 1837, on ajouta deux 
trombes à ce même puits , pour 
conduire l'eau sur la Place-Em- 
manuel-Philibert, où se tient le 
marché aux fruits. 
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ÉCOLES, ACADÉMIES 

ET AUTRES ÉTABL1SSEMENS SEMBLABLES 



ECOLE DE CHIMIE 

(Rue de Pô f n° 33) 



L'Université de Turin a deux 
écoles de chimie; l'une de chi- 
mie générale, l'autre de phar- 
macie Ihéorico-pratique 

La première a pour but d'en- 
seigner les élémens de chimie 
générale et ses principales appli- 
cations aux arts : le cours en est 
de deux ans. 

Le cours de la seconde est 
aussi de deux ans : on s'y occupe 
des médicamens qui résultent 
d'opérations mécaniques et d'o- 
pérations chimiques, dans des 
proportions indéterminées, c'est- 
a-dire des médicamens dits gal- 
vaniques, et de ceux qui sont 
des corps simples ou composés, 
dans des proportions fixes et 
constantes, soit de nature inor- 
ganiques, soit de nature organi- 
que, c'est-à-dire des médicamens 
chimiques. 

L'enseignement se fait tou- 
jours à l'aide d'expériences ; 
pour cela il y a un laboratoire 
avec tous les ustensils nécessai- 
res. Trois chimistes distingués 
sont attachés à ce laboratoire. 
Le premier d'entr'eux remplace, 
en cas de besoin, le professeur 
de chimie pharmaceutique; un 
substitut remplace le profes- 
seur de chimie générale. 



Les étudians de première et 
seconde année du cours de mé- 
decine, de chirurgie et de phar- 
macie sont obligés de fréquenter 
ces écoles. Ceux qui aspirent à 
la chaire de philosophio ratio- 
nelle et positive, doivent sui- 
vre le cours de chimie générale, 
de même q^ue ceux qui veulent 
obtenir le titre de docteur dans 
les sciences physiques et natu- 
relles. 

Ces écoles sont ouvertes à dix 
heures, près de l'église de Saint- 
François-de-Paule, pour la chi- 
mie générale, les lundis, mer- 
credi et vendredi j et pour la 
chimie pharmaceutique, les mar- 
di, jeudi et samedi. 

11 y a encore deux écoles de 
chimie, qui dépendaient autre- 
fois du ministère de l'agricultu- 
re, du commerce et de la mari- 
ne. Une d'elles est principale- 
ment appliquée aux arts, et elle 
se trouve à côté des écoles de 
chimie que nous venons 'de nom- 
mer. 

L'école est ouverte deux fois 
la semaine à 7 heures du soir : 
le cours commence au mois de 
novembre et finit à la fin de juin. 
Ce cours est public. 

L'enseignement de la théorie 
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est toujours appuyé sur l'expé- 
rience : il y a aussi un labora- 
toire pourvu de tout ce qui est 
nécessaire. 

Il existait aussi à la Veneria 
Reale une autre école de chimie 
appliquée à l'agriculture, que 



devaient fréquenter les élèves 
vétérinaires et les élèves d'agri- 
culture ; on y joignait également 
la pratique à la théorie. Il parait 
qu'on a l'intention de la rétablir 
et de la transporter à Turin. 



SALLE DANATOMIE 

(Rue de V Archevêché) 



L'Université de Turin a un 
établissement d'anatomie,qui est 
peut-être le meilleur d'Italie; 
établissement très -important , 
soit pour sa position géographi- 
que, soit pour les avantages que 
présentent les différentes salles 
dont il est composé , où Ton 



inslrumens pour les dissections 
anatomiques et les opérations de 
chirurgie. Enfin les jeunes gens 
adonnes à cette branche de 
science naturelle , trouvent là 
tous les moyens de s'instruire. 

Il y a aussi une salle mortuaire 
et une petite chambre attiçue, 



trouve tous les objets utiles à la | où Ton conserve des vases et des 
médecine et à la chirurgie, ob- | préparations soigneusement fai- 
jets soignés et tenus avec la plus I tes, et plusieurs petites caisses 
grande propreté. Un grand em- contenant des os pour l'ensei- 
phithéâtre, qui domine tout l'é- 



difice, peut contenir cinq-cents 
personnes, et il est éclairé par 
une grande lampe, d'où la lu- 
mière se projette plus directe- 
ment sur les préparations anato- 
miques, placées sur une table de 
marbre au centre de la salle. 
C'est là qu'on fait les dissections 
d'anatomie générale et descrip 



gnement. 

On trouve ensuite une grande 
salle où il y a vingt tables en 
marbre, ayant chacune un grand 
bassin plein d'eau ; un petit am- 
phithéâtre pour l'autopsie des 
cadavres, et à côté de cet am- 
phithéâtre, quelques chambres 
pour le logement du conscierge. 
Enfin cet établissement pos- 



tive: c'est là encore qu'on ensei- sède un précieux Musée anato- 



gne la chirurgie pratique, et que 
se donnent les leçons u'anatotnic 
pratique. Une vaste salle, élé- 
gamment meublée, est celle où 
les étudians subissent leur exa- 
men verbal de chirurgie prati- 
que : à côté de cette salle se 
trouve un cabinet pour les livres 
et les papiers d'administration. 

Vient ensuite une salle pour- 
vue de tout ce qui est nécessaire 
pour les opérations anatomi- 
ques: des pièces anatomiques 

habilement préparées, et tous les | Ce théâtre anatomique "fut 



mique pourvu de préparations 
en cire : ce musée a été perfec- 
tionné par les soins d'un model- 
latore national, et par le zèle du 
directeur. Nous ne passerons pas 
sous silence le Musée pathologi- 
que qui, quoique nouveau , pré- 
sente une grande variété de piè- 
ces très-rares , admirablement 
conservées et mises en ordre. 
Ainsi l'on peut dire que la belle 
disposition de ces pièces répond 
à leur classification scientifique. 
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érigé par ordre de Charles Al- pie, mais elle n'est pas sans élé- 
bcrt, sur le lieu où s'élevait un gance; le toit surmonté d'une 
autre bâtiment destiné au même espèce de coupole, en vitrage 
usage, à côté de l'Hôpital-de-St- produit un bel effet. 
Jean. L'architecture en est sim- 

ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES 

{Voyez Palais des Sciences) 



ACADÉMIE MILITAIRE 

{Rue de la Zecca, n° 2) 



Il est bien naturel que le peu- 
ple piémontais, essentiellement 
belliqueux, ne négligeât pas l'é- 
ducation des jeunes gens desti- 
nés à la carrière des armes. En 
effet, en 1669, on ordonna la 
construction de l'Académie- 
Royale, qui fut érigée par ordre 
de la duchesse Marie Jeanne de 
Nemours. Victor Amédée II en 
lit une vraie école militaire, et 
on confia le dessin au comte 
Amédée de Castellamonte en 
1677. Ce nouvel établissement 
acquit bientôt une si grande re- 
nommée', que l'élite de la jeu- 
nesse do l'Europe y accournt. Le 
but de cette Académie était, 
comme le dit le savant archi- 
tecte, d'y loger, outre les pages 
de Son Altesse royale, la jeune 
noblesse de sa cour et des nobles 
étrangers, où ils seraient formés 
aux exercices de toutes armes, et 
où ils étudieraient les mathéma- 
tiques et les belles lettres. En ef- 
fet, en 1688, le prince Eugène 
recommandait au Duc son cou- 
sin, le comte Maximilien , fils du 
lieutenant-maréchal comte de 
Eberstein et neveu du prince 
Diechtristein , cameriere mag- 
giorede l'empereur, lequel passa 
dans cette Académie pour se for- 



mer dans ces nobles exercices. 

Ce bâtiment est construit de 
manière à remplir parfaitement 
le bnt auquel il est destiné. Après 
avoir traversé un majestueux pé- 
rystile , l'on entre dans une 
grande cour carrée, entourée des 
deux côtés de portiques et d'un 
double rang de galeries, soute- 
nues par de grosses colonnes en 
pierre. Le côté vis-à-vis de la 
porte d'entrée, est une partie dn 
bâtiment où sont les archives de 
la cour: le côté qui est au cou- 
chant tait partie du Théâtre- 
Royal. 

Cette Académie fut fermée à 
la fin du xvi siècle, mais elle fut 
ouverte de nouveau sous le titre 
d'Académie Militaire , par ordre 
de Victor Amédée II, après la 
paix d'Utrecht. 

Sous le gouvernement fran- 
çais on établit un licée dans le 
palais de cette Académie, et de 
ce licée sont sortis des hommes 
très-distingués, dans les armes et 
dans les sciences. Lors de la res- 
tauration de la Maison de Sa- 
voie , en 1815 , Victor Emma- 
nuel I rétablit cette école d'après 
des règles plus conformes à 
l'esprit du tems, et lui donna le 
nom de Royale Acadéraie-Mili- 
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taire : elle fut réorganisée par 
Charles Albert en 1839. 

Les jeunes çens qui se desti- 
nent à la carrière militaire doi- 



terie, et six ans s'ils aspirent au 
grade de lieutenants dans les 
armes savantes; mais ces der- 
niers doivent encore y rester 
deux ans pour le cours d'appli- 
cation, appartenant cependant à 
un corps de l'armée. 

Quoique cet établissement se 
soit toujours amélioré , il aurait 
besoin de quelques réformes, qui 
peut-être ne tarderont pas à être 
faites. 

C'est dans cette Académie que 
fut élevé Victor Alfîeri. Voici ce 
qu'il en dit : 

« C'était un vaste et superbe 
édifice carré, au milieu duquel 
il y avait une grande cour. Deux 
des côtés de l'édifice étaient oc- 
cupés par les maîtres et les élè- 
ves; les deux autres, par le 
Théàtre-Royaletles archives du 
roi. La partie que nous occu- 
pions était précisément vis-à-vis 
des archives; on nous appelaient 
les élèves du deuxième et du 
troisième appartement: les élè- 



rie supérieure , de noire côté , 
s'appelait le troisième apparte- 
ment, et était destiné aux plus 
adultes, dont une moitié ou un 
vent y rester cinq ans pour sor ♦ I tiers étudiaient à l'Université; les 
tir sous-lieutenants dans l'infan- autres s'occupaient de la science 

militaire. 

« Chaque galerie contenait au 
moins quatre chambres, et il y 
avait dans chaque chambre onze 
élèves sous la surveillance d'un 
prêtre appelé assis tente, qui n'é- 
tait souvent qu'un paysan habillé 
en noir, auquel on n'allouait au- 
cun salaire, et n'ayant que la ta- 
ble et le logement; il étudiait 
aussi à l'Université la Théologie 
et le Droit ; ou si ces axsistcnti 
n'étaient pas étudiants, c'étaient 
des prêtres âgés et très-igno- 
rants. Un tiers au moins de la 
partie de l'édifice, que l'on ap- 
pelait le premier appartement, 
était occupé par les pages du 
roi, au nombre de vingt on vingt- 
cinq, qui étaient tout-à-fait sé- 
pares de nous, à l'angle opposé 
de cette grande cour, et près des 
archives royales. » 

Le gouvernement constitution- 
nel a fait disparaître cette insti- 
tution des pages, plus conforme 
au luxe d'une cour orientale , 



ves du premier appartement oc- 1 qu'aux mœurs de l'austère et 
cupaient la partie de l'édifice qui j vertueuse dynastie de Savoie, 
est vis-à-vis du théâtre. La gale- | 

ACADÉMIE ALBERTINE DE BEAUX ARTS 

(Rue de la Poste n° /0) 



Le Piémont, qui pendant des 
siècles n'avait cultive que l'art de 
la guerre, plus conforme que les 
arts de la paix au caractère bel- 
liqueux de ses habitants, eut ce- 
pendant, depuis 1653, une école 
de peinture , de sculpture et 
d'architecture. En 1G78 on devait 



fonder une école de peinture, qui 
devait être dirigée par deux ar- 
tistes célèbres, Signola et Caro- 
voglia : les guerres que le Pié- 
mont dut soutenir à cette épo- 
que, firent abandonner ce projet. 

En 1778 Victor Amédée 111 
établit une école de peinture et 
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de sculpture , où Laurent Pé- 
cheux, professeur de dessin, et 
Ignace Collini, professeur do 
sculpture, acquirent une grande 
célébrité. Les événemens politi- 
ques et les guerres qui éclatè- 
rent la firent mettre de côté. 
En 1824 Charles Félix fonda l'A- 
cadémie des Beaux-Arts, qui ac- 
tuellement s'appelle du nom du 
roi à qui elle doit tant. 

Charles Albert fit construire 
ce superbe édifice qui forme tout 
un quartier de la rue de Saint- 
François-de-Paule, et le donna 
à l'Académie, en ajoutant à ce 
don la somme di 100 mille francs 
pour la construction d'une vaste 



Cette longue suite de salles 
ornées de dessins, de gravures 
et de modèles antiques et mo- 
dernes, engage à méditer sur 
l'art. Ici vous voyez une pré- 
cieuse collection de gravures qui 
retracent l'histoire de la pein- 
ture en Italie jusqu'à Raphaël. 

De cette salle on passe dans 
celle de la bibliothèque, où Ton 
trouve un grand nombre de li- 
vres d'arts, des recueils de gale- 
ries et de musées, et les dessins 
d'ornement de Grutier, dont la 
netteté et la précision seront dif- 
ficilement surpassés. De la bi- 
bliothèque on va dans une file 
de chambres, dans la première 



salle, où a lieu l'exposition des desquelles on conserve les des- 
essais des élèves qui étudient les sins qui ont obtenu des prix; au 
beaux-arts. Le grand escalier est ! milieu de cette chambre il y a 



admirable; il sera encore plus 
remarquable quand on aura 
placé la statue colossale de Char- 
les Albert restaurateur de cette 
Académie. Le chev. Melano a 
donné le dessin de la grande 
salle et de l'escalier. 

Nous allons donner une légère 
description des différentes éco- 
les de ce vaste établissement. 

La grande école d'architecture, 
de perspective et d'ornement , 
est riche en modèles mobiles , 
parmi lesquels on remarqne sur- 
tout des fraginens de sept tem- 
ples antiques calqués sur le vrai. 
Ici vous voyez des chapitaux , 
des eorniches , des lambris du 
Panthéon , de la basilique de 
Sainte-Marie in Transteverc , du 
temple d'Antonin et de Faustine, 
du temple de Jupiter Stator. Là 
vous voyez des ornemens de 
toute dimension, dont l'élégance 
et la richesse prouvent qu'ils ap- 
partiennent au siècle de Léon X. 

Mais passons à l'école élémen- 
taire de figure. 



l'Ajax , statue plus grande qu'au 
naturel, modelée par François 
Pierrotti, qu'une mort prématu- 
rée a enlevé trop tôt à l'art et à 
sa patrie. 

Dans les pièces qui suivent il 
v a une riche et précieuse col- 
lection de Cartons de Gaudenzio 
Ferrari et de son école , collec- 
tion qui ayant été faite par le 
cardinal Maurice de Savoie, resta 
longtems dans les archives de la 
cour, jusqu'à ce que l'auguste 
restaurateur de l'Académie vou- 
lut qu'elle servit d'étude aux 
élèves. 

Dans une autre chambre on 
conserve les premiers essais en- 
voyés par les élèves de l'Acadé- 
mie à Rome : il y a aussi, entre 
antres, une copie de la Descente 
de la Croix, de Raphaël, faite 
par M. Michel Cusa, actuelle- 
ment professeur et secrétaire 
de l'Académie ; une copie de 
l'Enfant Prodigue, faite par Ange 
Capisani, auteur de la France- 
sca di Rimini ; une copie de la 
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Chasse de Diane, de Domenichi- 
no, faite par Louis Barni. 

On admire , parmi les œuvres 
de sculpture, te groupe d'Enée 
portant sur ses épaules son père 
Anchise, et donnant la main à 
son jeune fils Jules , œuvre qui 
révèle la pureté de goût de Jo- 
seph Bogliani, qui est aussi ac- 
tuellement protesseur en cette 
Académie ; le Silène et le Bachus 
de Louis Cauda, et le Solon de 
Charles Canigia. 

Nous ne passerons pas sous 
silence les beaux dessins et les 
aquarelles qui sont dans la cham- 
bre attigiïe, ni le tableau de la 
Madonna di Loreto , que l'on 
croit de Raphaël, ni le carton , 
œuvre de Léonard, représentant 
la Vierge-Marie, carton qui fut 
longtems oublié dans les archi- 
ves de la cour , et dont Charles 
Albert fit présent à l'Académie. 
On remarque encore le beau 
portrait de Bagetti peint par Se- 
rangeli; les jolis modèles en 
terre cuite de Ignace Collini 
(Piémontais), quoique ces modè- 
les soient d'un style un peu bi- 
zarre, ils n'en révèlent pas moins 
le génie supérieur de l'artiste; 
la belle Flore de Bogliani, et 
l'Amour épouvanté de Canigia, 
œuvre assez belle, si l'on a égard 
à la difficulté du sujet. 

Le buste de Charles Albert 
que Ton voit dans la salle de 
réunion, est aussi sculpté par le 
professeur Bogliani. 

A l'étage supérieur de ce pa- 
lais on remarque l'école qui a 
été récemment établie pour les 
dessinateurs. Le local est vaste 
et bien éclairé; il renferme un 
grand nombre de modèles clas- 
siques: tels sont les avantages 
que réunit cette école. 

Passons par la petite galerie, 



ornée de modèles choisis d'ani- 
maux, de bustes qui représen- 
tent des artistes du pays, pour- 
vue de squelettes pour l'étude 
de l'anatomiej et de plusieurs 
Académies, exécutés d'après na- 
ture par les élèves qui ont obte- 
nu des prix. 

Passons de cette galerie dans 
celle des tableaux antiques qui 
ont été offert à l'Académie, il y a 
24 ans<j par monseigneur Mossi 
de Morano. Ces tableaux sont 
assez nombreux, puisqu'ils cou- 
vrent les parois de cinq vastes 
salles. La valeur de ces tableaux 
est bien supérieure à celle qu'on 
leur donnait avant qu'ils fussent 
placés convenablement pour être 
jugés. Les plus remarquables de 
ces peintures sont : un St-Alexis, 
que l'on croit avec raison de Ro- 
dolphe Ghirlandajo ; un St-Jcan- 
Baptiste , qui révèle le pinceau 
de Francia; le grand tableau de 
Macrino d'Albe; une Vierge de 
Fivarini; la belle composition 
d'un petit tableau représentant 
le Jugement Universel , œuvre 
de Heemskerk\ deux Episodes 
pastorales inspirés par la Jéru- 
salem Délivrée, de Franceschini; 
un St-l»ierre, de Gennari; un 
petit tableau représentant la 
Communion de St-François : ce 
tableau que l'on croyait d'abord 
de l'école romaine, est de Mon- 
cako (Piémontais). Après cela 
nous indiquerons un St-Martyr 
de Malà Vincent; un Ecce-Homo, 
admirablement peint par Elisa- 
beth Sirani (de Bologne) ; une 
Vierge de Sassoferrato. 

Dans la troisième salle on re- 
marque la Jeunesse de Bachus, 
tableau de Rubens , un des plus 
remarquables de la collection; 
une Sainte-Famille, de Carava- 
gio, tableau qui ferait l'orne- 
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ment Je la plus riche paierie de | bleau représentant Moïse, peint 

par Sarzana. Dans peu on y pla- 
cera une statue de grandeur na- 
turelle , représentant monsei- 
gneur Mo$si y en reconnaissance 
du don précieux qu'il a fait à 
l'Académie. 

A la suite de cette galerie il y 
a l'école de peinture, dirigée par 
M. Arienti ; et à l'étage supérieur 
il y a l'école de gravure, sous la 



peinture; un St-Michel, de Mon- 
calvo; une Sainte-Cathérine de 
Sienne, de ce célèbre Dominique 
Piola , qui ne le cède qu'à l'in- 
comparable Corrë : ge pour la dou- 
ceur des teintes; et enfin un St- 
François d'Assise, que Ton croit 
de Velasquez. 

Dans la quatrième chambre , 
toute garnie de paysages et de 

vues , on remarque le Coucher | direction de M. Raggio 



du Soleil, grand tableau de 
Zacht Leeven, dont les œuvres 
sont tant recherchées; douze 
vues de Venise, de Canaletto ou 
de son école ; le Bain des Nin- 
phes, de Hcns; la Latone, de 
Breughel. 

Dans la dernière salle, un St- 
Jean, de Luini; une Sainte-Fa- 
mille, de Schidoni; deux têtes 
qui représentent Jésus et Saint- 
Jean , d' Elisabeth Sirani; une 
Tempête, de Pepes-, un St-Tho- 
mas, de frayer; et un grand ta- 



L'école de sculpture est au rez- 
de-chaussée ; elle possède un 
grand nombre de modèles clas- 
siques, et elle est dirigée par le 
professeur chev. Gaggini de Gê- 
nes, et par le prof. Bogliani. 

Tous les professeurs qui en- 
seignent à l'Académie y ont leur 
logement. 

On doit savoir gré au profes- 
seur Cusa, de ce que l'intérieur 
de cette Académie a été organisé 
de manière à ne laisser rien à 
désirer. 



ACADÉMIE PHILARMONIQUE 

(Place Saint-Charles, n° 6) 



Le théâtre italien est redeva- 
ble à cette Académie de plu- 
sieurs chanteurs et chanteuses: 
elle fut fondée par quelques ama- 
teurs qui, en 1815, commencè- 
rent à se réunir pour cultiver la 
musique. 

Le lieu de cette réunion fut 
d'abord dans uue maison de la 
Place du Foin ; mais lorsque la 
société put disposer d'une som- 
me assez forte , elle acheta le 



beau palais Del Borgo , apparte- 
nant jadis aux marquis de Cara- 
glto : ce palais est maintenant 
connu sous le nom d'Académie 
Philarmonique. 

L'architecte chev. Talucchi , 
membre de cette Académie fît le 
dessin de la grande salle où l'on 
donne des concerts publics, salle 
si riche en stucs et en lambris 
dorés, qu'aucun établissement de 
ce genre n'en a une semblable. 



- 
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ACADÉMIE PHILODRAMATIQUE 

(Rue de la Poste n° /) 



En 1828, une société de ci- 
toyens se proposa de donner 
des représentations dramatiques 
pour charmer ses loisirs. Les 
membres de cette société privée 
formèrent , en 1833, une Acadé- 
mie, et firent un statut qui a en- 
core force de loi. Cette société 
fit construire un palais pour s'y 
réunir et pour y donner des re- 
présentations. Cet édifice , qui 
fut achevé et inauguré en 1842, 
est digne de cette riche et bril- 
lante capitale , et aucune autre 
ville n'en a peut-être un plus 
beau , ni un plus élégant. Quoi- 
qu'il ne fût pas encore achevé, 
on y donna la première repré- 
sentation le 3 mars 1840. 

11 y a aujourd'hui deux écoles 
de déclamation, dirigées par 
M. Angelo Canova et par Mme 
Malfatti : l'une est pour les gar- 
çons, et l'autre pour les jeunes 
filles, qui y donnent souvent des 
représentations les jours de fête. 
Nous allons en décrire le local. 

Le palais de l'Académie Phi- 
lodraraatique est à l'extrémité 
de la rue de la Poste, près des 
grilles du Jardin-Royal. La façade 
est d'un style grave et élégant, 
tel qu'il le faut pour un théâtre. 

De jolis piliers ornés de cha- 

Ïntaux corinthiens, s'élèvent sur 
e stéréobate du premier éta- 
ge; d'élégantes balustrades en 
marbre lui donnent un aspect 
grave, qui sied fort bien a ce 
genre d'édifice. Les fenêtres, 
dont les orncmens et les corni- 
ches en stucs sont fort jolis, ajou- 
tent encore à la beauté de l'ar- 
chitecture. Au sommet de la fa- 



çade on lit en gros caractères : 

ACCADEMIÀ FlLODRAMJdATICA, et 

on plaça sur les côtés de petits 
emblèmes oui indiquent la des- 
tination du bâtiment. 

Il y a trois portes; la première, 
par un petit et joli escalier octo- 
gone , conduit à une anticham- 
bre, et de là à un vestibule de 
forme éliptique. Ici commence 
un superbe escalier , par lequel 
on monte commodément à un 
palier où l'on trouve quatre por- 
tes ; l'une d'elles est l'entrée de 
la chambre où l'on dépose les 
manteaux, une autre est la porte 
de la chambre des domestiques , 
une troisième conduit au cabinet 
où l'on reçoit les billets d'en- 
trée; enfin la quatrième conduit 
au foyer : le foyer est un sallon 
de forme ovale fort beau. Les 
piliers en marbre avec des cha- 
pitaux sont dans le style de Bra- 
mante; les corniches très-peu 
saillantes et le choix des orne- 
mens, ajoutent encore à l'élé- 
gance de l'architecture. 

Entr' autres peintures de l'ha- 
bile peintre L. Vacca^ on admire 
celle qui est à la voûte; elle re- 
présente l'Italie entourée d'en- 
tans qui portent l'image de quel- 
ques-uns des plus illustres Pié- 
montais , peints avec un art ad- 
mirable. De cette chambre on 
passe dans la salle des repré- 
sentations. 

Cette salle est carrée; le côté 
opposé à la scène forme un demi 
cercle. La scène est vaste et com- 
mode, son élévation est propor- 
tionnée à l'étendue de la salle : 
les parois et les voûtes sont très- 
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bien disposées. L'avant-scène se 
présente sous un aspect majes- 
tueux; elle est soutenue par 
quatre colonnes cannelées: le 
plafond est orné de stucs d'un 
travail fini : enfin , sur les côtés 
on voit d'élégans emblèmes de 
musique. Il y a au centre un tro- 
phée tourne vers le parterre , 
et au milieu de ce trophée une 
lyre grecque, et dans la base de 
cette lyre grecque, une horlo- 
ge ingeniusement placée, et sur 
les côtés , des emblèmes de la 
Tragédie et de la Comédie. Tous 
les stucs, les bois des fenêtres et 
des portes, les corniches et les 
médaillons, sont dorés. Le fond a 
une teinte blanche, afin que le 
contraste de cette couleur avec 
l'or en rende la vue plus agréa- 
ble. 

Les compartimens de la voûte 
répondent parfaitement à ceux 
des parois et au style d'architec- 



Les autres ornemens sont l'œu- 
vre des célèbres peintres Moja, 
Rusca et Spinsi. 

Le soubassement croi entoure 
la salle sert de base a 94 piliers 
cannelés, ornés de cbapitaux 
ioniques. Vous voyez dans la 
frise, soutenue par des candéla- 
bres en stuc, les emblèmes d'une 
salle de spectacle. Dans l'inter- 
valle alterné des fenêtres qui 
sépare les- piliers il y a une des 
neuf Muses. 

Ces neuf Muses sont l'œuvre du 
fameux peintre Pierre Aires, de 
Savigliano. Au-dessus de chaque 
Muse il y a un grand médaillon 
entouré de laurier et de feuilles 
de chêne, qui porte l'effigie d'un 
auteur dramatique italien. L'in- 
scription qui est sur la porte rap- 
pelle l'époque où la célèbre ar- 
tiste Charlotte Marchionni fut 
nommée directrice de cette Aca- 
démie. On y voit aussi un mé- 



ture adopté. M. L. Vacca a peint ! daitlon en marbre portant l'effi 
au milieu de la voûte un grand j gie de cette actrice, sculpté par 
médaillon représentant Minerve | Etienne Butli 



dans l'altitude de prier Jupiter 
d'envoyer la prompte messagère 
des dieux, Iris, sur les bords 
du Pô. 

Douze figures représentant les 
différentes parties de la littéra- 
ture sont peintes tout autour de 
la voûte ; l'une d'elles représente 
l'Eloquence, une autre , la Dia- 
lectique, l'Elégie, la Poésie, etc. 



Quant à l'architecte Leoni, qui 
donna le dessin de ce théAtre, il 
suffit d'observer qu'il sut, dans 
un espace déterminé et restreint, 
élever un édifice admirable, soit 
pour le goût des ornemens, soit 
pour les dispositions symétrique 
de ses parties , enfin un édifice 
qui ne laisse rien à désirer pour 
l'objet auquel il est destiné. 



SOCIÉTÉ ROYALE D'AGRICULTURE 

(Rue et Palais de V Académie des Sciences) 



Victor Amédée III fonda, en 
1785, cette Société dans le but 
de favoriser et d'encourager l'é- 
tude de l'agriculture en Pié- 
mont. En 1788 elle publia trois 
volumes de ses discussions et 



dissertations, qui lui valurent la 
reconnaissance publique et la 
protection du roi , qui en ap- 
prouva les réglemens, et fit frap- 
per une médaille en or et trois 
cents en bronze, pour perpétuer 
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le souvenir d'une si précieuse 
institution. 

Les membres de cette Société 
ne s'engagent point, et ils sont 
élus au scrutin secret : il y a un 
directeur, un vice-directeur, un 
secrétaire, un vice-secrétaire et 
un trésorier. 

La Société, pour encourager 
autant que possible l'étude de 
l'agriculture, décida de publier 
chaque année un Calendario 
Georgico , soit , Almanacco di 
Agricoltura , almanacs où l'on 
indique les meilleures méthodes, 
les procédés les plus utiles, les 
inventions qui peuvent être 
avantageuses au cultivateur. Le 



prix à ceux qui, par des décou- 
vertes ou des améliorations, au- 
raient contribué au progrès de 
l'agriculture. 

En 1840 la Société supprima 
la publication de ce Calendario, 
et résolut de publier chaque an- 
née un livre intitulé : AnnaU 
délia Reale Società Agraria di 
Toiino, excellente idée , car par 
ce moyen l'on peut connaître de 
suite, non seulement tout ce qui 
peut favoriser l'agriculture, mais 
encore le perfectionnement des 
machines qui ont quelque rap- 
port avec la cultivation des ter- 
res; et tous ceux qui écrivent 
sur cette matière sont lcsmeil- 



f>roduit de ces almanacs, dont leurs naturalistes et les plus ha- 
a publication continua jusqu'en ! biles mécaniciens. 
1839, excepté les années ecou- Cette Société acheta, en 1799, 
lées depuis 1814 jusqu'en 1820, 
procura à la Société les moyens 
de faire face aux dépenses' né- 
cessaires, et de distribuer des 



le couvent et le jardin des PP. de 
la Trinité à la Crocctta, et y 
établit un jardin pour des expé- 
riences. 



COLLÈGE NATIONAL DEL CARMINE 

(Hue des Ecoles n° /tf ) 



L'ordre des études dans ce 
Collège est parfaitement celui 
établi par la loi de 1848, qui 
fonda les Collèges Nationaux du 
rovaume , et par le règlement 
qui y est joint. 

Les enfans, à l'âge de six ans, 
peuvent être admis dans ce Col- 
lège, et y suivre les cours élé- 
mentaire, qui sont de 4 ans. Dans 
ces classes élémentaires on en- 
seigne aux élèves la lecture, l'é- 
criture, la grammaire italienne, 
les règles de composition, leur 
application, l'arithmétique, les 
premiers élémens de la géomé- 
trie , de dessin linéaire, les pre- 
miers principes de la géographie, 
l'histoire naturelle , le cathé- 



chisme et l'histoire sainte. Tel 
est le nombre des enfans qui 
demandent a être admis à ce 
cours, que dans l'année scolasti- 
que de 1851 à 1852, il fallut aug- 
menter le nombre des classes et 
des maîtres. 

Lorsqu'ils ont achevé leurs 
études élémentaires, les élèves 
ont le choix des études classi- 
ques, qui leur ouvrent les portes 
de l'Université, ou cours spécial, 
où ils peuvent acquérir les con- 
naissances nécessaires pour se 
livrer au commerce ou à l'indu- 
strie , ou pour être à même de 
régler leurs affaires. 

Le cours des études classiques 
est de sept ans; les trois pre- 
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mières années sont cosacrées ! doivent présenter leur acte de 
aux études de grammaire , deux naissance , le certiûcat d'avoir 



années à l'étude de la réthori- été vaccinés , ou d'avoir eu la 




que et de la philosophie 

En même temps qu'ils se li- 
vrent aux études classiques, ils 
en font d'autres que l'on est con- 
venu d'appeler éludes accessoi- 
res, mais que l'on pourrait ap- 
peler études scientifiques. Elles 
servent à perfectionner, dans les 
jeunes gens, les premières con- 
naissances aquises dans les éco- 
les élémentaires , à prévenir les 
inconvéniens qui peuvent déri- 
ver d'une instruction purement 
philologique, à les préparer aux 



communiquer : ils doivent aussi 
avoir les habillemens indiqués 
par le règlement. 

La discipline des élèves pen- 
sionnaires est militaire , l'habit 
de parade est le même que celui 
de la Garde Nationale du royau- 
me. 

La direction de la pension et 
du Collège est confiée à un pré- 
sident. Un directeur des études 
veille à l'enseignement et au 
progrès des élèves. Le Cemore 
de la discipline veille à ce que les 



études supérieures, à essayer réglemens disciplinaires soient 



leurs forces, et enfin à découvrir 
ce à quoi ils sont plus aptes. 

Ces cours accessoires embras- 
sent la religion , l'histoire et la 
géographie , l'arithmétique , la 
géométrie et le dessin, l'histoire 



observés. C'est lui qui dirige les 
élèves dans les exercices mili- 
taires et gymnastiques ; il est 
aidé pour cela par les institu- 
teurs, qui doivent être maî- 
tres élémentaires ou maîtres de 



naturelle, la grammaire grecque grammaire latine ; ils aident les 



et la langue française. 



élèves pensionnaires dans leurs 



L'enseignement des langues études, et remplacent même les 
mortes est exclu du cours spé- ! maîtres, lorsque ceux-ci ne peu- 



cial, qui est de cinq ans. 
Ce cours comprend les maliè 



vent remplir leur tâche. 
Pour tout ce qui regarde l'ad- 



res suivantes: la religion, la lit- 1 ministration , il y a un conseil 
térature italienne, les mathéma- 1 composé du président, du direc- 



tiques élémentaires, l'histore an- 
cienne et moderne, et la géo- 
graphie pour servir à l'histoire, 
la géographie statistique et com- 



teur spirituel , du directeur des 
études, du Censore de la disci- 
pline, et de trois membres pris 
parmi les professeurs de ce Col- 



merciale, le dessin, l'histoire na- 1 lége, dont l'un , professeur des 



turelle , la physique appliquée 
aux arts, les langues française, 
anglaise et allemande. 

Une pension est annexée à ce 
Collège, dans laquelle il y a plus 
de cent élèves. Pour y être ad- 
mis, les enfans doivent avoir at- 
teint l'âge de six ans, et ne dé- 



sciences, l'autre, de réthorique 
ou de grammaire , et l'autre , 
d'enseignement élémentaire. Le 
conseil fait le budget des dépen- 
ses présumées, approuve a la 
tin de l'année le compte rendu 
par le président , examine cha- 
]ue mois les comptes présentés 



passer pas l'âge de douze ans : ils . par l'économe, et propose à l'au- 
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torité la nomination des institu- 
teurs. 

Les programmes de l'ensei- 
gnement de chaque professeur 
sont lus et approuvés au com- 
mencement de l'année scolasti- 
que en conseil extraordinaire, 
auquel prennent part , avec les 
membres du conseil ordinaire, 
tous ceux qui enseignent au Col- 
lège. 

Pour que cette institution pro- 



duise tous les avantages qu'on 
en attend , il faut encore que le 
cours spécial soit définitivement 
établi, car jusqu'ici il n'est 
qu'une épreuve, et qu'on pour- 
voie par une loi , comme on l'a 

f>romis lors de sa fondation , à 
a création des places gratuites, 
afin d'ouvrir ce Collège à des 
jeunes gens d'une fortune peu 
aisée. 



COLLÈGE ROYAL DES PROVINCES 

(Rue de V Hôpital, n° 9) 



Victor Amédéc II, à qui le 
Piémont est redevable de sages 
réformes introduites dans les 
études, et qui fit venir de diffé- 
rents pays étrangers des hom- 
mes distingués par leur vertu et 
leur science , fonda ce Collège- 
Royal , pour aider les jeunes 
gens d'un esprit supérieur, mais 
qui, n'ayant pas de fortune, ne 
pouvaient aspirer à des grades 
académiques. Pour mieux assu- 
rer son établissement, il ne vou- 
lut pas qu'il fût soutenu par des 
largesses des particuliers, ni as- 
sujetti à l'arbitraire des patrons, 



ces places gratuites, réuniraient 
les conditions suivantes : pau- 
vreté, bonne mœurs, talent joint 
à l'amour de l'étude. 

Les Etats de la Maison de Sa- 
voie s'étant dans la suite éten- 
dus, on modifia la répartition 
des places, et ces modifications 
eurent lieu en 1828-49-51 et en 
1833-39. 

La nomination des élèves de 
chaque province aux places gra- 
tuites, dépendait d'abord du con- 
seil communal assisté de l'inten- 
dant; mais l'expérience ayant 
démontré que le mode de nomi- 



mais qu'il fût à la charge du tré- j nation donnait un large champ 



sor public. 

En fondant ce Collège, le roi 
songea aussi à l'avantage du Pié- 
mont, en ce que les hommes su- 
périeurs auraient un champ li- 
bre pour se distinguer, et que 
le gouvernement pourrait tou- 
jours trouver des personnes ins- 
truites et dévouées. 

En mettant à exécution ce saçje 
dessein (1739), Victor Amédec 



à l'arbitraire et aux préférence} 
on décida que la nomination dé- 
pendrait d'un examen de con- 
cours. (Voyez le billet royal du 
16 août 1738). 

Toutefois le concours avait lieu 
dans les chef-lieux de province, 
et c'était au réformateur provin- 
cial à examiner l'authenticité, la 
véracité des certificats présentés 
par les candidats ; le mode n'était 



fonda cent places gratuites, par- 1 bas sans abus. Par un autre bil- 
t âgées entre les provinces dont ! let royal du 27 octobre 1840, un 
se composait alors l'Etat; et il confia au censeur de l'Université 
ordonna que ceux qui aspirent à | le soin d'examiner si les aspi- 
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rants réunissaient les conditions 
voulues; peu de tems après, le 
24 novembre de la même année, 
par un autre billet royal, il fut 



se rendre à la capitale, pour y 
achever leurs études. Ces élèves 
pensionnaires ne payaient que 
vingt-cinq francs par mois; le 



ordonné que le président exami- Collège leur fournissait la table, 
nerait lui-même les documens 11 ... 
présentés par les élèves admis 
aux places gratuites. 

Peu de tems après sa fonda- 
tion, le Collège ayant acquis une 
rande célébrité, pour son excel- 



le logement, la lumière, le chauf- 
fage, le blanchissage, etc. Il n'y 
avait aucune différence entre les 
élèves admis aux places gratui- 
tes et les élèves pensionnaires, 
tous étaient traités également, 
ente discipline, et la sagesse de I Au commencement on n'y rece- 
ses réglemens intérieurs, Char- vait que les catholiques, parce 
les Emmanuel 111, pour adhérer que dans ce tems là les lois du 



f, 



au vœu de ses sujets, et sur la 
proposit ion du comte de Salmour, 
protecteur du Collège, ordonna 
qu'on y joignît une pension pour 
les jeunes gens des familles ai- 



pays n'accordaient pas la jouis- 
sance des droits civils à ceux qui 
n'étaient pas catholiques. 

Les bases fondamentales de cet 
établissement existent encore au- 



sées, qui avaient l'intention de jourd'hui. 

COLLEGE CACCIA 

(Rue St-François-de-Paule, n° /s) 



Le docteur Jean François Cac~ 
cia de Novare, par son testament 
du 30 août 1816, fonda un Col- 
lège à Pavie pour les jeunes étu- 
dians de son pays. Les descen- 
dants de ce M.Caccia tirent trans- 
férer ce Collège à Turin. Vic- 
tor Emmanuel I accorda plu- 
sieurs privilèges à cette maison 



d'éducation, et la mit sous sa 
protection spéciale. Les élèves 
de ce Collège peuvent suivre Ic> 
différents cours de l'Université, 
ou s'adonner aux beaux arts, soit 
à l'Académie royale de Turin , 
soit à l'Académie de Home, où 
ils sont entretenus aux frais de 
cet établissement. 



SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

POUR LES BEAUX-ARTS 
(Rue de la Poste, n° /) 

Cette Société, formée en 1842 j Charles Albert, à qui les beaux 
sous les auspices du comte de arts doivent tant, favorisée par le 



Benevello, a pour but d'&rriter 
parmi les artistes une noble ému- 
lation, de faire connaître leurs 
productions , et d'en faciliter la 
vente. 

Cette Société, honorée dès son 
origine du puissant patronage de 



concours de citoyens distingues, 
elle ne tarda pas à prendre de vas- 
tes proportions, au point qu'elle 
put bientôt disposer du produit 
annuel de plus de huit cent ac- 
tions de vingt francs l'une. Le 
moyen le plus propre à atteindre 
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son bat, employé par la Société 
promotrice, est celui des exposi- 
tions publiques, oui, grâce au 
concours de quelques artistes 
plus connus des différentes par- 
ties de l'Italie, et à celui de quel- 
ques étrangers distingués , pro- 
cura à nos jeunes artistes de 
beaux modèles à imiter, un en- 
couragement à continuer; inspira 
aux familles riches le désir d'or- 
ner de quelques œuvres artisti- 
ques les superbes salles, qui ne 
brillaient auparavant que par des 
glaces et autres objets insigni- 
fians, qui nous viennent des pays 
au-delà des Alpes. 



Le comte Bcnevello mit ses 
salles à la disposition de la So- 
ciété pour cette exposition, qui 
eul lieu pendant huit ans dans 
son palais, ensuite on la trans- 
féra a Pallacorda, palais qu'on 
appelle communément le Trin- 
cotto, local plus vaste et situé rue 
de la Poste, à côté du palais de 
l'Académie Philodramatique. 

Certes ce local laisse beaucoup 
à désirer à cause du nombre tou- 
jours croissant des objets que 
l'on envoie à l'exposition, non 
seulement des différentes parties 
de l'Italie, mais encore de la 

Suisse, de la France et de la Bel- 

_ • i. » _• 



A la fin de chaque exposition | gique. Il y a lieu d'espérer que si 
l'on achète, au moyen des fonds cette Société s'entendait avec 



de la Société, quelques objets 
d'art, qui sont tirés au sort et 
donnés pour prix aux associés 
gagnants. Les associés qui n'ont 
pas été favorisés par le sort, re- 
çoivent en compensation un al- 
bum ou une lithographie exécu- 
tée sur un des plus beaux objets 
de l'exposition. 



1842 
1843 
1S44 
1845 
1846 
1847 
1848 
1849 
1850 



Actions 

425 
781 
910 
981 
1052 
1063 
893 

869 
900 
944 



Produit 

fr. 8,500 

» 15,620 

■ 18,200 

« 19,620 

» 21,040 

» 21,300 

» 17,860 

» 17,380 

» 18,000 
18,880 



d'autres qui ont aussi leurs expo- 
sitions annuel les. on pourra cons- 
truire tout expces un palais fait 
de fer et de cristal. L'exposition 
a lieu chaque année, ordinaire- 
ment dans le mois de juin, pen- 
dant trente ou quarante jours. 

Le tableau statistique suivant 
atteste les progrès qu'elle a fait : 

Acquisitions faites Acquisition* 



par la société 
fr. 5,683 
» 12,130 

• 14,175 

• 14,210 
» 15,075 
» 13,330 
» 13,325 

• 13,087 
» 13,535 

17,210 



fr. 



privées 



2,360 
11,190 
10,471 
10,864 
6,340 
4,182 
41,951 
24,125 



1851 

En 1852 on a vendu des tableaux pour la somme de » 32,070 



La Société a l'honneur de comp- 
ter parmi ses membres, S. M. le 
roi et toute la famille royale. 

Avant de terminer cet article, 
nous dirons que les artistes doi- 
vent un tribut de reconnaissance 



au comte Benevello comme fon- 
dateur de la Société, et à l'avo- 
cat Louis Rocca pour le zèle avec 
lequel il a rempli ses fonctions 
de secrétaire de cette Société. 



11 
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ECOLE COMMERCIALE 

(Rue de Pô, n° 33 bis) 



La Chambre d'Agriculture et 
«le Commerce, pour faciliter tou- 
jours plus l'étude des connais- 
sances utiles à tous, et indispen- 
sables pour ceux qui se desti- 
nent à l'industrie et au commer- 
ce, a réorganisé en 1853 , l'école 
qu'elle avait déjà établie, et en 
a étendu l'enseignement, de ma- 
nière que, outre le droit com- 
mercial qu'on y enseignait déjà, 
on y enseigne de nouvelles ma- 
tières non moins importantes. 

Pour l'année 1853, le nouveau 
cours aura pour objet ce qui re- 
garde les principes de la science 
économique, et leur application 
à ïindwtric et au commerce. 



Les leçons ont lieu le mer- 
credi et le samedi de chaque se- 
maine de 7 à 8 heures du soir, 
dans une des salles destinées aux 
écoles techniques , dans l'édifice 
dépendant de l'Université, à St- 
François-de-Paule. Ce cours a 
commencé le 12 janvier de la 
même année. 

L'école est publique , mais 
ceux qui désirent s'assujettir à 
un examen à la fin du cours , 
pour en rapporter un brevet de 
capacité, devront se faire inscri- 
re comme élèves sur un regis- 
tre, ouvert à cet effet dans le 
mois de janvier au secrétariat 
1 de la Chambre, rue Altieri n. 8. 



INSTITUT TECHNIQUE ROYAL 



Dans le même édifice on don- 
ne les cours suivans , compris 
sous le titre d'Institut Technique 
Royal : 

Le lundi et le jeudi 

On enseigne la Chimie appli- 
quée à l'Agriculture. Le profes- 
seur est le docteur Prospero Car- 
levaris ; 

La Mécanique appliquée aux 
Arts. Le professeur est le chev. 
Ignace Giulio. 

Le mardi et le vendredi 

•>n enseigne la science Agrai- 



re. Le professeur est M. Joseph 
Borio ; 

La Géométrie appliquée aux 
| Arts. Le professeur est l'ingé- 
î nieur Quintemo Sella. 

Le mercredi et le samedi 

On enseigne la Chimie appli- 
quée aux Arts. Le professeur est 
le chev. Ascanio Sobrero. 



On ajoute à ces écoles, celle 
du Commerce , dont uous avon> 
déjà parlé, confiée au professeur 
M. Antoine Sciahja. 
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SOCIÉTÉ AGRAIRE 

(Rue SU-Tlufrêse, /) 



Cette Société, qui compte au- 
jourd'hui plus de Iroismille mem- 
bres, fut approuvée par un dé- 
cret royal du 25 août 1842. Cha- 
que associé est engagé pour trois 
ans, et paie vingt-quatre francs 
par an pour sa quote-part, outre 
(J francs qu'il doit payer au mo- 
ment de son admission. Les fem- 
mes peuvent être admises à cette 
Société, ainsi que les étrangers. 

Dans les chef-lieux de pro- 
vince, où il y a douze associés, 
on peut y former des comités 
agraires (on eu compte aujour- 
d'hui 41). 

L'administration est confiée à 
une direction composée d'un pré- 
sident , de quatre vice -présidents, 
de deux secrétaires , de quatre 
vice-secrétaires, d'un trésorier, 
d'un archiviste bibliothécaire , 
de vingt-quatre conseillers rési- 
dents, et d'un nombre de conseil- 
lers non résidents, égal à celui 
des provinces ; ils sont tous élus 
à la pluralité des voix, sauf le 
président qui est nommé par 
le roi. 

Celte Société a un cabinet de 
lecture pour ses membres. Elle 
publie chaque semaine un jour- 
nal, où Ton ne traite que d'agri- 
culture, et elle s'applique à en- 
courager par des prix, par des 
livres, par des expositions per- 
manentes d'instrumens d'agri- 
culture, et des expositions non 

f>ermanentes de produits agrico- 
es et d'horticulture, tout ce qui 

{>eut contribuer au progrès de 
'agriculture en Piémont. 

Le but de cette Société, et les 
moyens qu'elle emploie pour y 



parvenir, sont indiques par le 
programme suivant du Congrès 
Agraire tenu à Asti dans le mois 
d'octobre 1851 : 

1° Une médaille en or d'une 
grande dimension à celui qui, 
dans la manière de faire le >in, 
adopte les moyens les plus pro- 
pre à en améliorer la qualité, en 
assurer la conservation , et à lui 
donner plus de valeur dans le 
commerce ; 

2° Deux prix de 50 fr. chacun, 
et deux mentions honorables au 
cultivateur chef de famille qui 
mit le plus de soin pour procu- 
rer à ses en fan s le bienfait de 
l'instruction religieuse et élé- 
mentaire, adaptée à leur condi- 
tion ; 

3° Deux prix de 50 fr. chacun, 
et deux mentions honorables 
aux fermiers qui avec leur fa- 
mille cultivèrent pendant plus 
longtems le même domaine, et 
mirent toujours plus de zèle à 
bien cultiver , et plus d'exacti- 
tude à remplir leurs engage- 
mens; 

4° Deux prix de 25 fr. chacun 
aux domestiques de laboureurs 
qui se sont plus distingués par 
leur moralité , leur attachement 
aux maîtres, par leur activité et 
leur intelligence dans les t ni- 
vaux, et qui soignèrent le bétail 
avec moins de rudesse. On eut 
aussi égard à ce que le domesti- 
que avait servi plus longtemps 
le même maître ; 

5° Un prix de 40 fr. à la fer- 
mière, mère de famille, qui se 
\ distingua le plus par une con- 
duite exemplaire , par l'ordre , 
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l'économie ot la propreté avec ; cinq années précédentes, un pins 



lesquels elle régla sa maison ; 

0° Une petite médaille en or 
et deux grandes médailles en 
argent doré, aux trois vignerons 
dont les vignes étaient en meil- 
leur état, qui en avaieot aup- 



grand nombre de mûriers, en 
proportion de l'étendue du ter- 
rain cultivé, qui se trouvent dans 
un état prospère de végétation. 

10° Une grande médaille en 
argent doré à celui qui supplée, 



menté le produit, amélioré la ; au défaut de prés naturels, pour 
qualité, soit en introduisant de j l'entretient du bétail, et qui y 
nouveaux ceps de vignes, soit supplée de la manière la plus éco- 
par uneculture plus intelligente, ! nomique et la plus avantageuse, 
plus soignée et plus appropriée La Municipalité d'Asti ajouta 
au sol; une médaille en or de la valeur 

7° Une grande médaille en ar- ' de 100 francs à celui qui indiqua 
gent doré à celui qui a prouvé I le moven'd'ôter les chenilles des 
d'avoir fait, avec succès, l'expé- { ceps <fe vigne ; et un prix encore 



dition à l'étranger, la plus loin- 
taine par mer, de vin fait par lui- 
même dans la province d'Asti, 
et d'une quantité au moins de 
dix hect,dans l'espace d'un an. 

8° Deux grandes médailles en 
argent, et deux plus petites aussi 
en argent, aux quatre cultiva- 
teurs qui avaient amélioré l'hor- 
ticulture dans le pays, soit en 



de 100 francs à celui qui, s'étant 
appliqué à préparer la semence 
des vers à soie, prouva approxi- 
mativement la quantité obtenue, 
pourvu qu'elle ne fût pas au- 
dessous de trois kilogrammes, 
en indiquant le moyen employé, 
justifiant de la bonne qualité de 
la semence , et de l'avantage 
obtenu par ceux qui l'avaient 



introduisant et en cultivant avec ! achetée. 

succès du jardinage pjus pré- Dans le mois de juin 1852, la 



coce, plus recherche, soit en ob- 
tenant un plus grand nombre de 
productions différentes du même 
terrain et dans le même espace 
detems, ou qui avaient formé 
de plus nombreuses pépinières 
d'arbres fruitiers d'une espèce 
choisie. 

9° Une grande médaille en 
argent doré et deux petites en 
argent, à trois cultivateurs parmi 
ceux qui avaient planté dans les 



direction de la Société publia une 
instruction populaire sur la ma- 
nière de préparer et conserver 
la semence des vers à soie, et la 
vendit au modique prix de 10 
cent., afin do répandre l'instruc- 
tion sur cette branche d'indus- 
trie, si importante pour le Pié- 
mont. Ce Mémoire fait suite à 
l'Opuscule sur l'éducation des 
vers à soie, déjà publié par la 
môme Société. 



SOCIÉTÉ D'ECONOMIE POLITIQUE 

Cette Société fut établie dans [ qui y furent si longtems négli- 
le mois de juin 1852, par quel- gées. Nous allons rapporter les 
ques personnes instruites, dans principaux articles sur lesquels 
le but de répandre en Italie l'é- elle se fonde : 
tude des sciences économiques, La Société se réunira au moins 
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tous les quinze jours , pour dis- 
cuter des sujets économiques , 
purement sous le rapport scien- 
tifique; les procès-verbaux de 
ces discussions seront périodi- 
quement publiés, afin a'attirer 
l'attention du public sur cette 
matière , et en favoriser l'étude. 

La Société se propose aussi de 
contribuer à introduire en Pié- 
mont le plus grand nombre d'é- 
coles élémentaires d'économie. 
Le nombres des associés est illi- 
mité, quelle que soit la différence 
d'opinions politiques où de sys- 
tèmes économiques. 

Les femmes pourront aussi y 
être admises, quoiqu'elles doi- 



vent plutôt s'occuper d'économie 
domestique que d'économie po- 
litique. Ceux qui habitent dans 
les provinces peuvent égale- 
ment y être admis. 

Les réunions de la Société au- 
ront un président éligible à la 
majorité des voix au scrutin se- 
cret, mais il sera changé de trois 
mois en trois mois , s'il n'est 
réélu. 

Uu vice-président élu de la 
même manière, le remplacera 
en cas d'absence. 

Un économe sera chargé d'en- 
caisser les fonds, de payer les 
dépenses, conformément au bud- 
get établi par la commission. 



COMITÉ MÉDICAL DE TURIN 



Ce comité est composé de 
médecins , de chirurgiens , de 
pharmaciens , et d'artistes vété- 
rinaires. Ce comité a pour but : 
le progrès de la science médi- 
cale, la défense des droits et de 
la dignité du corps, et tout ce 
qui peut être utile à fa salubrité. 

Les moyens par lesquels elle 
veut atteindre ce but, sont : 

1° Réunions des comités et 
congrès généraux ; 

3° Envoi de pétitions ; 

3° Réclamer contre les abus 
auprès des autorités: 

4° La presse ; 5° Employer 
tous les autres moyens qui seront 
jugés opportuns. 

Les membres de cette Société, 
dont le nombre est illimité , 
paient chacun six francs par an. 
L'inscription comme membre du 
comité est obligatoire pour 3 ans. 

Les comités provinciaux, qui 
sont composés d'associés d'une 
province , donnent un quart de 
leurs fonds annuels, pour les dé- 



penses nécessaires à la Consulte 
centrale, établie à Turin, et 
celle-ci doit rendre compte de- 
vant le congrès général de ses 
opérations, de l'état des finances 
et de tout ce qui a rapport à la 
Société ; et elle présente un bud- 
get approximatif qu'elle soumet 
a l'approbation du congrès. Cha- 
que année a lieu un congrès gé- 
néral, où l'on détermine par vo- 
tes le lieu et l'époque du congrès 
suivant. La Consulte se réunit 
tous les mois en séance ordinaire. 

La Consulte centrale choisit 
dans son sein un président, deux 
vice-présidents, quatre secrétai- 
res, un censeur, un trésorier, et 
elle a la direction de la Société. 

Ce comité se réunit habituel- 
lement dans le couvent de Saint- 
François-de-Paule , et dans la 
salle de la Société d'Instruction. 
Cette salle est au premier étage 
de l'Académie Royale d'Agricul- 
ture. Ce comité médical fut for- 
mé en 1851. 
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SOCIÉTÉ MEDICO-CIIIRURGIQUE 



Les fondateurs de celte Socié- 
té, formée en 1842, sont les doc- 
teurs Berruti, Bertini,Bonacossa, 
Carmagnola , Demarchi , Demi- 
chelis, Fiorito , Frôla , Sperino , 
Hiberi, et quelques autres mé- 
decins et chirurgiens des plus 
célèbres de la capitale. 

Charles Albert approuva les 
statuts de la Société le 5 février 
1 842 , et lui assigna ensuite une 
rente annuelle ; et le 10 février 
1 846 il lui accorda le titre d'Aca- 
démie Royale. Elle est composée 
de membres ordinaires, hono- 
raires, et de membres corres- 
pondants: les premiers sont au 
nombre ae 36, le nombre des 
autres est illimité. Elle a un pré- 
sident, un vice-président, un se- 
crétaire général , deux secrétai- 



res particuliers, un trésorier et 
un archiviste. 

Pour être admis membre do 
I cette Société, il faut avoir été 
I reçu docteur en médecine et en 
chirurgie, au moins depuis trois 
ans, avoir publié quclqu'ouvrage 
important sur la matière , ou il 
faut présenter à l'Académie quel- 
ques dissertations sur la méde- 
cine ou la chirurgie. 

La Société publie une feuille 
périodique ayant pour titre : 
Giomale délie Scienzc Medichr 
di Torino % qui fait beaucoup 
d'honneur au Piémont, et qui est 
très-utile à la science. Le but de 
la Société est de favoriser l'étude 
de la médecine et de la chirur- 
gie, et des sciences accessoires. 



SOCIÉTÉ D'OUVRIERS 



Cette Société, comme d'autres 
semblables, fut formée sous les 
auspices du gouvernement con- 
stitutionnel, le 3 mars 1850. Elle 
a pour but d'inspirer aux ou- 
vriers le sentiment de fraternité, 
on les engageant à se secourir 
mutuellement, et tend à répan- 
dre la moralité et l'instruction. 
Quoique tout citoyen puisse faire 
partie de cette Société, en payant 
chaque semaine sa quote-part, 
les ouvriers seuls ont droit d'être 
membres 'effectifs et de donner 
leurs votes. 

Il y a un conseil général com- 
posé de conseillers et de vice- 
conseillers, élus par les mem- 
bres divisés en section, selon la 
profession , l'art et le métier ; et 



une direction nommée par le 
conseil général, laquelle admi- 
nistre les intérêts de la Société, 
de la manière établie par le con- 
seil général. 

Les associés devront, au mo- 
ment de leur admission , pro- 
mettre, sur l'honneur, au prési- 
dent, de s'abstenir des jeux de 
hazard, du jeu de la loterie, et 
de se conduire en bons citoyens : 
ne peuvent être admis ceux qui 
ont été condamnés pour vol , 
pour fraude ou pour attentat aux 
mœurs. 

L'associé qui tombe malade a 
droit, après quatre jours, à un 
subside d'un franc 50 centimes 
par jour , jusqu'à ce qu'il puisse 
se remettre au travail; si la ma- 
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ladic devient chronique, il perd, 
après 40 jours, le droit à ce sub- 
side; mais la Société ne cesse 
pas de le secourir en voie extra- 
ordinaire. Si la maladie devient 
plus grave, le malade est assisté 
continuellement par deux asso- 
ciés, qui sont remplacés par deux 



autres, de 12 heures en 12 h. 

Si un associé refusait deux 
fois, sans de justes motifs, de 
rendre ce pieux devoir, il est 
exclu de la Société. Les assem- 
blée générales nomment les mé- 
decins et les chirurgiens , ef 
fixent leur traitement. 



SOCIÉTÉ PIO-FILÀRMONICA 



Cette Société fut établie en 
juin 1852 par quelques artistes 
de la capitale, à l'objet: 1° De 
fonder une caisse de secours mu- 
tuels au bénéûce des professeurs 
de musique, membres de la So- 
ciété, et de leurs familles; 



2° D'en défendre les intérêts, 
et d'en améliorer la position ; 

3° D'employer tous les moyens 
pour le progrès et l'éclat de l'art, 
surtout par des concerts pu- 
blics. 



SOCIÉTÉ DE BIENFAISANCE MUTUELLE, 

PLACEMENT DES CAFETIERS , CONFITURIERS ET DISTILLATEURS 



Le titre de cette Société suffit 
pour en indiquer le but. Elle a 
un conseil d'administration, qui 
tient ses séances dans le bureau 
permanent de la Société, sous 



les portiques de Place-St-Char- 
les, maison Balbis-Sambuy, où se 
réunissent les principaux asso- 
ciés, pour s'occuper de leurs in- 
térêts communs. 



SOCIÉTÉ DE DOCTEURS 

EN MÉDECINE ET EN CHIRURGIE POUR SECOURS MUTUELS 



Cette Société instituée par quel- 
ques médecins de la capitale, à 
l'instar des sociétés établies en 
France, en Alemagne, en Russie, 
a pour but de fonder une caisse 
de secours mutuels, pour pour- 
voir aux besoins des médecins et 
chirurgiens qui, à cause de leur 
âge , ou de leurs infirmités , ne 
peuvent plus se livrer à l'exer- 
cice de leur profession. Les mé- 
decins et chirurgiens étrangers 
peuvent être admis dans cette 
Société , pourvu qu'ils aient leur 



domicile depuis deux ans dans 
les États-Sardes. 

La direction de cette Sociétc 
est composée de 24 membres, 
d'un président, d'un vice-prési- 
dent, d'un censeur, d'un vice- 
censeur, d'un secrétaire, et d'un 
trésorier. Elle statue sur les som- 
mes à accorder à titre de secours 
ou de pension ; sur l'admission 
ou l'exclusion des membres; sur 
l'acceptation des dons, des legs ; 
elle approuve les comptes de la 
Société, que lui présente une 
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commission de sept membres, 
nommée par elle, et elle trans- 
met tons les ans à chacun des 
membres, un compte-rendu de 
ses opérations. 

Quant à la commission, elle a 
l'administration des intérêts et 
des affaires de la Société; et elle j 
est chargée de mettre à exécu- | 
tion les délibérations prises par 
la direction. 

La direction se réunit ordinai- 
rement une fois par mois et même 
extraordinairement si le prési- 
dent le juge nécessaire. La com- 
mission a coutume de se réunir 
deux fois par mois. Les fonds de 
la Société se composent de dix 
francs que chaque membre de la 
Société paie au moment de l'ad- 
mission, et de dix francs qu'il 



paie chaque année pour sa quo- 
te-part. Il faut ajouter à cela, les 
intérêts des capitaux, les dons et 
les legs. La rente annuelle peut 
être employée jusqu'à concur- 
rence des 4|5e en subvention, 
sous la déduction cependant des 
frais d'administration. 

Dans le cas que la Société vint 
à être dissoute, le fond social sera 
employé à établir des lits dans un 
hôpital de Turin, pour des mé- 
decins ou chirurgiens sans mo- 
yens de subsistance, ou affectés 
de maladies chroniques. Le pre- 
mier lit sera accordé par les 
membres de la Société au mo- 
ment de sa dissolution; les autres 
lits seront accordés parla faculté 
de médecine et de chirurgie de 
l'Université de Turin. 



UNION PHILANTROPIQUE DES TYPOGRAPHES 



Cette Société d'ouvriers typo- 
graphes a pour but de secourir 
chaque semaine, et sans aucune 
distinction, tous les ouvriers qui 
tombent malades, et ceux qui ont 
fait pallie de la Société pendant 
dix ans, se trouvent incapables 
de travailler , ou pour cause de 
vieillesse, ou pour cause de ma- 
ladie. 

Cette Société est une des plus 
anciennes de la capitale; car en 
!738 elle obtint de l'archevêque 
de Turin , Arborio de Gattinara, 
la permission de prendre pour 
patron St-Aueustin dont elle cé- 
lèbre encore la fête tous les ans, 
en imprimant avec le plus grand 
luxe typographique, un sonnet 
en l'honneur de ce saint. Charles 
Emmanuel III en approuva les 
règlements par un décret du 19 



août 1791, en obligeant tous les 
principaux imprimeurs à donner 
du travail aux ouvriers qui étant 
honnêtes, intelligents, appliqués, 
et assidus au travail , se trouve- 
raient sans occupation, sans qu'il 
y eût de leur faute, sur la simple 
demande du directeur de la So- 
ciété. 

Chaque associé paie tous les 
samedi 8 sols, et il a droit à 10 fr. 
pour chaque sept jours de mala- 
die; une direction composée de 
13 membres administre les fonds 
de la Société ; cette direction est 
renouvellée tous les ans dans le 
mois de janvier par une assem- 
blée générale de la Société. La 
direction nomme pour soigner 
les malades un médecin, un chi- 
rurgien et deux professeurs con- 
sultants. 
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COMITÉ CENTRAL 

FOUR SECOUBS AUX ITALIENS COMPROMIS POLITIQUES 



Ce Comité fut institué sur ras- 
sentiment du Parlement, par un 
décret royal de Charles Albert du 
16 décembre 1848. Nous n'en 
rapporterons que les articles qui 
indiquent le but de ce Comité, et 
ce dont il est chargé : 

Art. 4. Il sera établi à Turin un 
Comité central composé de trois 
conseillers municipaux, et de six 
émigrés des plus distingués, des 
provinces énoncées dans l'article 
1er, lequel sera présidé par l'in- 
tendant général de la division, 
et en son absence par le syndic 
ou vice-syndic de la ville de Tu- 
rin; il sera aussi établi dans les 
lieux déterminés par le gouver- 
nement, pour la distribution des 
secours, des comités spéciaux, 
composés chacun d'un conseiller 
municipal , de deux émigrés, et 
préside par le syndic ou par un 
vice-syndic. 



Art. 5. Le Comité central est 
chargé d'examiner les demandes 
de secours, de pensions, de faire 
les subventions en raison de l'âge, 
des besoins, des circonstances 
particulières des émigrés , et de 
leur assigner le lieu de la rési- 
dence qui sera déterminé par le 
gouvernement. 

Art. 6. Les Comités spéciaux 
sont chargés d'examiner les ré- 
clamations faites par les émigrés 
qui reçoivent des secours, au 
sujet des subventions, et leur ac- 
corder sur leur demande, des 
permis de s'éloigner du lieu de 
leur résidence pour un tems plus 
ou moins long, suivant les cir- 
constances dans lesquelles ils se 
trouvent. 

Art. 7. Il est ouvert au Minis- 
tère de l'intérieur un crédit de 
200 mille francs pour secours à 
accorder aux émigrés. 



SOCIÉTÉ AGRAIRE-BOTANIQUE 

BURDIN AINÉ ET COMP. 
{Voyez Vart. Jardin Botanique) 



SOCIETE D'ENCOURAGEMENT 

POUR LA GYMNASTIQUE 
(Place d'Armes) 



Quelques jeunes gens, excités 
par l'exemple de l'école mili- 
taire de gymnastique, établie au 
Valentin en 1843, se réunirent, 
avec autorisation du gouverne* 
ment, et formèrent une Société 
dite, Società promotrice per la 
(iinnaHica. 



Le nombre des membres de 
cette Société est fixé à 200. Cha- 
que associé doit souscrire pour 
trois ans. La quote-part établie 
est de 30 fr. par an. 

Cette Société a fait construire 
un Casino , sur un terrain pris 
à loyer pour cet objet, et a établi 
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le gymnase pourvu de tous les 
instruirions nécessaires. Le but de 
cette Société est : 1° D'offrir aux 
associés un cours régulier de le- 
çons et d'exercices gymn astiques; 

2° D'établir et entretenir une 
école gratuite pour les enfans 
proposés par les associés et par 
la commission d'administration ; 

3° De former des élèves capa- 
bles d'enseigner la gymnastique. 

La Société donne tous les ans 
un prix aux élèves admis gra- 
tuitement. 



En 1846 la Société obtint l'ap- 
probation d'un nouveau règle- 
ment, par lequel on a conservé 
les bases fondamentales sur les- 
quelles elle était établie. Par le 
nouveau règlement l'on a pu 
amplement expliquer l'objet de 
cette Société. 

L'on a accordé aux étudiants 
de l'Université la faculté d'en 
faire partie, en qualité d'associés 
annuels, ne payant que 20 francs 
par an. 



SOCIÉTÉ ROYALE DU TIR 



Cette Société fut approuvée 
par un billet royal du 16 décem- 
bre 1837; elle a un conseil de 
direction , composé d'un prési- 
dent, de six conseillers, d'un 



secrétaire et d'un trésorier. 

Les exercices ont lieu dans le 
local accordé par S. M. dans 1» 
parc du château royal du Va- 
tentiu. 



ETABLISSEMENS DE BIENFAISANCE 

OU HAISONS D'EDUCATION 



REGIO ALBERGO DI VIRTU 

(Place-Carlina, n° /) 



Cet établissement, situé place 
Carlina> fu fondé en 1587 pour 
servir d'asile aux jeunes gens 
appartenant à des parents hon- 
nêtes, mais sans fortune , n'im- 
porte de quelle province ; il suf- 
fit, pour y être admis, d'être des 
Etats- Sardes. 



On y enseigne différents arts ; 
tel que l'art de fabriquer des 
étoffes, l'art du tourneur, de l'é- 
béniste, du fondeur, etc. On a fixé 
une heure de la journée pendant 
laquelle les élèves s'exercent à 
lire et à écrire ; ceux plus avan- 
cés étudient la grammaire iU- 
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liennc, rarithroétique et la géo- 
métrie appliquée aux arts qu'ils 
cultivent. Le Piémont doit a cet 
établissement des objets d'art 
admirables. Nous ne citerons 
qu'une tapisserie inimitable, dont 
le tissu représente les plus illus- 



II y a dans la petite église de 
cet établissement trois tableaux: 
un représente la Conception de 
la V.-M., il est d'Alex. Trono; 
l'autre représentant N.-D. des 
Sept Douleurs, de Jean Molinari, 
et le troisième , c'est-à-dire St- 
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très entreprises de la Maison de Louis de Gonzague, est l'œuvre 



Savoie. 



de Mathieu Boys. 



MAISON D'EDUCATION DITE DELLA PROVWENZA 

(Rue de la Providenza, n° 13) 



Cet établissement, qui avait 
été fondé par une dame charita- 
ble au commencement du xvn 
siècle, fut élevé au rang d'insti- 
tution royale, le 4 mai 1735, par 
Charles Emmanuel III. 

Le but de cet établissement est 
l'éducation de jeunes personnes. 
Les élèves sont toutes également 
traitées, et l'on y fait aucune dif- 
férence entr'elles, quelle que soit 
la position sociale des parents. 

La direction de la maison dite 
délia Provvidenza vient de pu- 
blier son programme d'éduca- 
tion, dont voici le résumé : 

Education religieuse et morale. 
La religion étant la base de toute 
bonne éducation , l'institut de la 
Providenza ne laisse rien à dé- 
sirer à cet égard. L'instruction 
est divisée en élémentaire et su- 
périeure ; l'élémentaire com- 

{>rend l'instruction religieuse, la 
ecture, l'écriture, la nomencla- 
ture, les premières notions de 
langue italienne et de langue 
française, les élémens d'arithmé- 
tique, la musique et la danse. 



L'instruction supérieure, divi- 
sée en deux classes } comprend 
l'enseignement religieux , la dé- 
clamation, l'écriture, la gram- 
maire et la littérature italienne 
et française, la géographie, l'his- 
toire ancienne et moderne, l'a- 
rithmétique , quelques notions 
de physique et d'histoire natu- 
relle, fa musique et la danse. On 
y enseigne aussi tous les genres 
d'ouvrages qui conviennent aux 
femmes. 

CONDITIONS D'ADMISSION 

Les élèves sont reçues de 8 à 
16 ans, excepté pour les places 
gratuites fondées par des parti- 
culiers. 

On exige l'acte de naissance, 
un certificat constatant que l'é- 
lève a été vaccinée , ou qu'elle a 
eu la petite vérole. On exige 
aussi que l'élève jouisse d'une 
bonne santé. 

Le prix de la pension est fixé 
à 36 fr. par mois, à 33 fr. pour 
deux sœurs, à 30 fr. pour trois 
sœurs, et à 27 pour quatre. 
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MAISON DE CHARITÉ 

DITE 

REGIA OPERA DELIA MENDICITÀ ISTRUITA 



(Rue Sainte 

Cet établissement fut fondé en 
1743 par l'abbé de Garcssio et 
un mattre-masson nommé Félix 
Fontana. Ces deux hommes cha- 
ritables commencèrent par ras- 
sembler de pauvres mendians 
pour les instruire. Monseigneur 
Colombano Chiavaroti, archevê- 
que de Turin , donna à cet éta- 
blissement l'église de Sainte-Pé- 
lagie. ... 

Par cette institution on s'est 
proposé trois choses : 1° de don- 
ner une instruction religieuse 
aux pauvres des deux sexes et 
de tout âge, qui intervenant aux 
exercices de piété dans l'église 
de Sainte-Pélagie, reçoivent en 
sortant quelque aumône ; 2° de 
donner aux pauvres, qui sont en 
âge de pouvoir travailler, un 
métier et des moyens de subsis- 
tance, en les plaçant comme 
apprentis chez d'habiles arti- 
sans ; et quant aux filles, en leur 



Pélagie, //) 

assurant une petite dot, si elles 
se marient ou si «lies se font re- 
ligieuses; 3° d'établir des écoles 
gratuites dans plusieurs quar- 
tiers de la ville, pour les enfans 
pauvres des deux sexes. 

Il y a maintenant à Turin 15 
écoles pour les garçons; elles 
sont confiées aux Frères des Eco- 
les Chrétiennes. 

Il y en a onze pour les filles, 
confiées aux Religieuses dites 
Sœurs de St-Joseph. 

L'administration de cet éta- 
blissement se compose d'un pré- 
sident, de onze directeurs nom- 
més par le roi ; il y a en outre 
un recteur de Sainte-Pélagie, qui 
est directeur spirituel des écoles. 

Outre les écoles pour les en- 
fans, cette maison de charité a 
établi huit écoles, pendant l'hiver, 
ouvertes le soir aux ouvriers ou 
artisans. 



ASILE DE SECOURS 
POUR LES FILLES DE MILITAIRES 

(Rue des Filles-de-Militaires, 8) 



Cette maison , fondée en 1764 
par la Confrérie du Saint-Suaire, 
est, depuis 1778, sous la protec- 
tion royale. 

Les demandes d'admission doi- 
vent être présentées au ministre 
de la guerre. Les jeunes filles 

3ui demandent à être admises 
ans cette maison, ne doivent 



pas avoir moins de huit ans , ni 
plus de 14. 

Avant d'être admises dans 
cette maison , elles sont visitées 
par le médecin et le chirurgien 
de l'établissement. 

Une fois admises et après l'an- 
née d'épreuve, elles ne peuvent 
plus être renvoyée ; mais si elles 
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le désirent, et si leurs parents 
justifient d'avoir les moyens de 
pourvoir à leurs besoins, elles 
sont libres de sortir. Si elles se 
marient pendant qu'elles sont 



dans cette maison de charité, ou 
leur fait une petite dot. 

On leur donne l'instruction 
nécessaire à de bonnes mères 
de famille. 



ÉTABLISSEMENT POUR LES ORPHELINES 

(Rue des Orphelines, n° 8) 



Cette maison , fondée avant 
1579, est destinée à douner un 
asile aux filles pauvres qui ont 
perdu leurs parents; et on leur 
fournit tout ce qui est nécessaire, 
alimens, habillemens complets, 
et tout ce qu'il leur faut suivant 
leur condition de pauvres or- 
phelines. 

Le nombre n'en est pas fixé, 
il dépend du plus ou du moins 
de rente de rétablissement; au- 
jourd'hui il y en a environ 100. 

Pour y être admises, les or- 
phelines doivent être d'une ville 
ou commune du diocèse de Tu- 
rin, où il n'y a aucun hospice 
pour les filles orphelines; elles 
ne doivent pas être au-dessous 
de huit ans, ni au-dessus de 13 ; 
elles doivent être filles légitimes 
de parents honnèts, et avoir une 
bonne constitution physique. 

Les demandes d'admission doi- 



vent être adressées à l'adminis- 
tration de l'établissement, ap- 
puyées de certificats prouvant 
qu'elles en ont les qualités re- 
quises. Il y a deux places pour 
des filles qui, ayant abiuré leurs 
erreurs, ont ambrassé la religion 
chrétienne , quoique elles ne 
soient pas orphelines. 

On peut y fonder des places au 
moyen de payer six mille francs. 

La maison est dirigée d'après 
un règlement particulier , ap- 
puyé par un brevet royal du 31 
janvier 1832, et administré, pour 
le temporel, par une société 
composée de six directeurs et de 
six dames directrices, nommés 
par le roi , d'un président, qui 
est l'archevêque de Turin , et 
d'un inspecteur royal. 

L'administration intérieure est 
confiée aux Religieuses dites les 
Sœurs de St-Joseph. 



COUVENT DE S. GIOVANNI DI DIO 

DIT DES ROSINES 
(Rue délie Rosine, n° 7) 



Cet asile de charité date de I 
1740, et est dû au zèle pieux 
d'une pauvre fille nommée Rose 
Govona , de Mondovi. Le tra- ' 
vail des filles qui sont dans cet 
établissement suffit à l'entre- 
tient de cette maison, où il y a 
différents métiers. On y fait des 



tissus de laine, de soie, de fil, on 
y confectionne des habillemens, 
et différents autres objets. 11 y a 
dans la maison même un maga- 
sin pour la vente de ces tissus 
et de tout ce qu'on y confec- 
tionne. 

Les conditions requises pour y 
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être admises, sont: 1° que la 
postulante soit pauvre et en 
danger de manquer à ses de- 
voirs, qu'elle ait une bonne con- 
duite, qu'elle ne soit pas au-des- 
sous de 15 ans, et au-dessus de 
91; 2° qu'elle ait une constitu- 
tion saine, forte et robuste, apte 
aux travaux de l'établissement. 
Elle doit payer en entrant la 
somme de cent francs à titre de 
pension pour les huit mois d'é- 
preuve, et y apporter son tran- 
sicour. Les 'filles âgées de treize 
ans peuvent aussi y être re- 
çues, mais jusqu'à quinze ans , 
elles n'y sont que pour y faire l'é- 
preuve, et paient une pension. 

Les demandes d'admission , 
appuyées de pièces justificatives, 
sont présentées à la directrice. 

L'établissement est sous la 
protection immédiate de la rei- 
ne , représentée par une de ses 
dames de la cour. 



Il est administré conformé- 
ment au règlement approuvé par 
un brévet royal du 2 mai 1840 , 
et par une commission nommée 
par le roi. Cette commission se 
compose de la directrice, d'un 
directeur ecclésiastique et de 
trois autres directeurs; un d'en- 
re'eux est chargé par S. M. de 
présider la commission. 

Les dépenses pour cet établis- 
sement de charité, où il y a 300 
filles, et 50 femmes ou malades 
ou âgées , s'élèvent a 80,000 fr. 
Le titre de Rosine vient du nom 
de leur fondatrice Rose Govona, 
dont la biographie se trouve par- 
mi celles dès Bienfaiteurs de l'hu- 
manité', publiées en France par 
la société Montyon et Franklin. 

Sur la porte d'entrée de cet 
établissement on a écrit ces mots, 
que Rose Govona adressa à sa 
première compagne : Tu vivrai 
del lavoro délie tue mani. 



MAISON DE CHARITÉ DITE DEL RIFUGIO 

(Rue Cottolengo, n° 16) 



La marquise Faletti di Barolo, 
née Colbert, fonda, en 1822, dans 
l'endroit appelé Valdocco, près 
du Bourg-Dora, un établisse- 
ment gratuit, destiné à servir 
d'asile aux femmes ou aux filles 
qui ont eu une mauvaise condui- 
te, mais qui veulent changer de 
vie, et qui donnent des marques 
de repentir. 

Cette maison , dont la direc- 
tion est confiée aux Religieuses 
dites Sœurs de St- Joseph, peut 
contenir plus de cent pénitentes. 

Elle renferme maintenant un 
urand nombre de femmes ou de 
tilles, que l'on instruit dans la 
pratique des vertus chrétienne», 



et auxquelles on enseigne les 
ouvrages «qui conviennent a leur 
sexe, sous la direction des Reli- 
gieuses de l'ordre de St- Joseph. 
Grâce à la munificence royale et 
au concours de quelques per- 
sonnes charitables cet établisse- 
ment a été agrandi, ce qui était 
nécessaire, car pour ce moyen 
on a pu donner un asile à" de 
jeunes filles au-dessous de 13 
ans, et les mettre à l'abri du vi- 
ce ; on a pu donner aussi un asile 
à celles qui, étant revenues do 
leurs égarements, après une lon- 
gue épreuve, forment la résolu- 
tion inébranlable de méner une 
vie pieuse et régulière. 
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Le produit de leurs ouvrages, 
les aumônes qu'on leur fait , et 
les dons charitables , fournissent 
aux grandes dépenses d'un éta- 



blissement, dont l'utilité reli- 
gieuse et morale tourne au profit 
de l'ordre public. 



MAISON DITE DEL ROSARIO 

OU DELLE SAPELLINE 
(Rue des Orphelines, 9) 



Le père Bernard Sapelli fonda 
cette maison en 1808, dans le 
but d'offrir un asile aux jeunes 
personnes sans appui, et leur 
donner une éducation religieuse 
en les instruisant de leurs de- 
voirs et leur enseignant tous les 
ouvrages d'aiguille. 



Le règlement d'après lequel 
est administrée cette maison, fut 
approuvé par Charles Félix le 
29 mai 1822. La direction en est 
confiée à une commission com- 
posée de cinq personnages dis- 
tingués. 



MAISON DITE DEL SOCCORSO 

(Rue del Soccorso, n° 6) 



Cette maison d'éducation, fon- 
dée par la Confrérie de St-Paul 
en 1589, est destinée à recevoir 
les jeunes filles qui n'ont plus de 
pères et qui sont sans fortune. 



Quelques personnes charitables 
y fondèrent des places gratuite?, 
le nombre de ces places dépend 
de la rente des legs faits a cet 
objet. 



INSTITUT DES ! 

(Bourg-Sl 

En 1819, Jean Baptiste Sca~ 
gliotti de Varallo, qui avait étu- 
dié pendant onze ans l'art d'ins- 
truire les sourds-muets, établit 
une école à Turin, mais des obs- 
tacles le firent bientôt renoncer 
à son dessein, cependant il fut 
utile puisqu'il inspira au gou- 
vernement l'idée de fonder un 
institut pour les sourds-muets; 
en effet, par un décret du 30 
janvier 1838, Charles Albert ap- 
prouva l'école normale pour les 
sourds-muets, destinés particu- 
lièrement à former des maîtres 



30URDS-MUETS 

-Salvario) 

dans cet art. Quelques ecclé- 
siastiques y sont instruits dans 
cet art, afin de préparer des 
hommes capables d'enseigner 
dans des établissemens de ce 
genre, qui auraient besoins d'in- 
stituteurs. L'établissement a un 
nombre déterminé de sourds - 
muets , qui paient une modique 
pension pour leur entretient , et 
un nombre déterminé de ceux 
qui y sont gratuitement. 

Les élèves y reçoivent une in- 
struction élémentaire des prin- 
cipes de la langue italienne , ils 



■ 
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apprennent la grammaire , l'a- 
ritnmétique, quelques notions de 
géographie, l'écriture, la religion 
et l'histoire sacrée. 

Les élèves pensionnai r es paient 
pour leur entretient 600 ir. par 
an, pour la première classe, et 
360 pour la seconde classe ; on 
y accorde aussi des demi-places, 
dans ce cas le pensionnaire paie 
200 fr. Il y a des places gratuites 
en raison des fonds de l'institut . 

L'école pour les élèves exter- 



nes est gratuite. Les jours de 
fête plus de 30 sourds-muets > 
vont pour assister aux offices di- 
vins et y recevoir l'instruction 
religiense. 

La commission administrative 
se compose d'un président, de 
quatre directeurs, d'un recteur 
et d'un trésorier. Il y a en outre 
deux prêtre chargés de l'ensei- 
gnement, un médecin et un chi- 
rurgien ordinaires. 



INSTITUT SACCARELLI 

(Bourg-Sl-Donato) 



Le docteur en théologie . Gas- 
pard SaccarellL un des chape- 
lains de S. M., fonda , en 1850 , 
une maison de bienfaisance pour 
les enfants. Dans cette maison 
on réunit, tous les jours de fête, 
les filles pauvres qui, après avoir 
rempli les devoirs de religion, 
emploient le reste du temps à 



apprendre à lire et à écrire , 
ainsi que les éléments d'arith- 
métique et du chant. Elles y sont 
attirées par quelques petits ca- 
deaux qu'on leur fait de tems en 
tems. 

Cet institut s'appelle Oratorio 
délia Sacra Famiglia. 



ECOLE DES JEUNES ARTISANS PAUVRES 

(Stradale S. Maurizio, n° M) 



L'abbé Jean Cocchi % de Turin, 
fonda cet établissement dans le 
but de tirer de la misère les or- 
phelins pauvres et sans appui , 
et do leur donner un métier , 
afin de les mettre à même de 
pouvoir vivre honnêtement du 
fruit de leur travail. 

Dans le commencement le 
nombre des enfans qu'on y avait 
réuni était très-borné; mais le 
24 juin 1852, époque à laquelle 
on leur distribua des prix pour 
la première fois, il y en avait 57. 

Dans cette heureuse occasion 
on put voir qu'on lesinstruisaient 
aussi dans quelques arts, tel que 



le dessin, le chant et la gymnas- 
tique. 

Lorsqu'un jeune homme a 
achevé l'apprentissage de sou 
métier, et qu'il est placé chez un 
bon maître et qui lui donne du 
travail, il a la faculté de conti- 
nuer à faire partie de sa famille 
adoptive, et de rester à l'hospi- 
ce, au moyen de payer une pe- 
tite pension, afin de n'être plus 
à charge à l'établissement. Au- 
cun jeune homme n'y est admis, 
s'il n'est bien dispose à y entrer, 
et s'il ne regarde pas comme un 
bienfait d'être admis dans cette 
maison. 
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On le laisse libre dans le choix 
de son métier. 

La société qui s'est chargée de 
cet établissement se compose de 
toutes les personnes qui veulent 
contribuer à le maintenir, soit 



avec de l'argent, soit par leurs 
œuvres. Elle est représentée par 
une direction supérieure, par un 
censeil et par une administra- 
tion. 



INSTITUT BOSCO 

(Bourg- Yalàocco) 



Cet établissement fut fondé 
d'abord par l'abbé Jean Bosco, 
ensuite soutenu par le théologien 
Borelli et par d'autres ecclésias- 
tiques. C'est une école pour les 
jeunes garçons abandonnés; on 
les réunit pour les soustraire aux 



dangers d'une vie oisive. On leur 
enseigne à tire, à écrire, le chant 
grégorien et la musique. 

On leur fait faire des exercices 
militaires et gymnastiques dan» 
une cour y attigiïe. 



MAISON DES DAMES VEUVES 



Quoique cet établissement soit 
sur la colline derrière le mont 
des Capucins , nous croyons de- 
voir en parler ici , puisque nous 
décrivons les établissemens de 
ce genre. 

Cette maison , dans une posi- 
tion agréable, fut fondée en 1786, 
pour y recevoir les veuves no- 
bles qui , par économie ou par 
goût pour la retraite, désirent y 
entrer. On y admet aussi les per- 
sonnes qui pour leur âge sont 
regardées en état de veuvage. 
La pension est fixée à 360 fr. par 



an. Ce local ayant été agrandi , 
et les rentes ayant aussi été aug- 
mentées, S. M. y fonda 15 places 
gratuites pour des veuves ou 
filles de citoyens qui ont bien 
mérité de la patrie. Les deman- 
des pour ces places gratuites 
doivent être présentées à la di- 
rectrice ou au directeur. 

Quant à l'édifice, il fut cons- 
truit d'après le dessin de l'archi- 
tecte Faletli; il domine une va- 
ste enceinte qui sert de prome- 
nade aux dames pensionnaires. 



CONFRÉRIE DITE DELIE PUERPERE 

(Rue de l'Hôpital, n° /) 



Des dames charitables fondè- 
rent, en 1732, cette maison, dont 
la reine Polixène Christine de 
liesse, épouse de Charles Emma- 
nuel III, prit sous son patronage. 

Le statut de cet établissement 
fut imprimé la même année par 



Pierre Joseph Zappata, et l'an- 
née suivante Jean François im- 

fnrima une addition à ce statut, 
aquelle avait été délibérée dans 
un conseil tenu pas les clames 
associées, le 2 janvier. 
Sur l'autorisation de Tarche- 
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vèque de Turin , cette société se 
forma en Confrérie en l'église 
de Sainte-Thérèse, et la reine 
accepta le titre de prieure. 

L'administration est composée 
de la prieure, de la vice-prieure, 



d'une trésorière, d'une dame se- 
crétaire, de dames inspecteurs, 
et de quêteuses. 

Cette société fut légalement 
reconnue par un brévet royal du 
28 mars 1835. 



ÉTABLISSEMENT SANITAIRE POUR L'ENFANCE 

{Bourg-St-Donato) 

En 1846, une société de per- ] de leur donner tous les secours 
sonnes charitables fonda un éta- nécessaires, même les bains or- 
blissement sanitaire, pour les en- I d inaires ou ceux d'Acqui. On 
fans seulement, que l'on nomme : donne des soins orthopédiques 
Imtituto sanitario per l'Infanzia. aux entons qui ont des vices de 

Cet établissement, crée en conformation, et lorsque cela est 
1843 par un homme charitable, j nécessaire, on leur fait changer 
s'étant augmenté par le concours | d'air. 

de personnes distinguées , qui i Les personnes qui ont fondé 
ont bien voulu contribuer à cette i cet établissement paient une 



œuvre philantropique, et ayant 
une contribution fixe de 55 sous- 
cripteurs, on a lieu d'espérer 
qu'il s'augmentera toujours plus. 

Le but de cette société est de 
donner aux enfans affectés de 
maladies aiguës ou chroniques , 
de préférence cependant à ceux 
affectés de maladies aiguës, et 



somme quelconque; mais non 
moindre de 40 fr., cette somme 
n'est payée qu'une fois; mais 
pendant trois ans on donne en- 
core 20 fr. par an. 

On appelle bienfaiteurs de 
l'institut tous ceux qui font des 
aumônes au-dessus de 10 fr. 



ETABLISSEMENT OPHTALMIQUE 

(Bourg-St-Donato) 



Cet établissement fut fondé le 
1er janvier 1838, dans le but de 
soigner les pauvres qui ont mal 
aux yeux. Les consultations et 
les opérations pour les maux 
des yeux sont gratuites, et à cet 
objet l'établissement est ouvert 
trois jours de la semaine, c'est- 
à-dire le mardi, le jeudi et le 
dimanche. 

Cette œuvre de bienfaisance a 
été fondée par le docteur Casi- 
mir SperinOy connu pour son ta- 
lent dans l'art ophtalmique. 



On soigne dans cette maison 
plus de quatre cents pauvres 
par an. 

Charles Albert a donné à cette 
maison de secours une rente 
pour l'entretien de quatre lits, 
destinés à recevoir des malades 
qui doivent subir de graves opé- 
rations. 

Cet hôpital , uniquement pour 
les maladies des yeux, est le pre- 
mier de ce genre qui ait été éta- 
bli en Italie. 
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MAISON DE BIENFAISANCE 



Cette maison a pour objet : 
1° de donner des secours à do- 
micile aux pauvres infirmes 
épars dans la ville ; 2° de nom- 
mer et de payer, dans chaque 
paroisse, les médecins et les chi- 
rurgiens chargés de soigner ces 
pauvres; 3° de leur fournir les 



remèdes au moyen de deux phar- 
macies , Tune rue Bellezia et 
l'autre rue del Soccorso; 4° de 
fournir tous les objets nécessai- 
res à des malades ; 5° enfin de 
payer des accoucheuses aux pau- 
vres femmes dont l'état rélcame 
leurs soins. 



GONFRÉRIE DE SAINT -PAUL 

(Rue du Mont-de-Piété, n° /*) 



Cette Confrérie fut établie d'a- 
bord par quelques personnes 
pieuses pour empêcher que l'hé- 
résie ne se répandit dans les vil- 
les et aux environs de Turin ; et 
elle fut nommée Confrérie de la 
Foi Catholique. 

Plus tard elle mit tous ses 
soins à soulager l'humanité et 
fonda plusieurs établissemens de 
bienfaisance. 

Cette Confrérie ayant été en- 
richie d'un grand nombre de 
legs , a aujourd'hui près de six 
millions de francs. Cette richesse 
est employée, 1° à distribuer des 
secours à des pauvres honteux 
des différentes classes de la so- 
ciété, aux pauvres qui se sont 
faits catholiques et aux malades; 
2° à donner des dots aux filles 
pauvres, soit qu'elles se marient 
ou qu'elles se fassent religieu- 
ses, et de fournir des vêtements 
à celles qui n'ont pas les moyens 
d'en acheter; 3° l'entretien et 
l'administration de deux établis- 
sements de bienfaisance, c'est-à- 
dire il Soccorso et il Dcposito ; 
4° et enfin de conserver un Mont 
de Piété gratuit. 

Nous avons déjà parlé de la 



maison de bienfaisance dite del 
Soccorso. Celle qu'on appelle i7 
Dcposito est aussi une maison 
d'éducation; mais pour y être 
admises l'on n'exige pas que les 
jeunes filles soient nées à Turin, 
ou qu'elles soient orphelines. 

Le Mont de Piété gratuit est 
destiné à prêter de l'argent, 
sans intérêts , aux malheureux, 
moyennant un gage; il est ou- 
vert deux fois par semaine , 
c'est-à-dire le lundi et le jeudi. 

L'administration se composait 
anciennement du recteur du vi- 
ce-recteur, de l'énonome géné- 
ral, et de plusieurs autres mem- 
bres élus parla société; mais par 
un décret royal de 1852, on y 
adjoignit 15 membres pris dans 
le Conseil municipal. 

L'oratoire de cette Confrérie a 
de remarquable , d'abord un ta- 
bleau, qui est au-dessus de l'au- 
tel, représentant la Conversion 
de St-Paul , œuvre d'Alexandre 
Ardente. Appendues ad parois 
l'on voit quatre peintures de Ca- 
ravoglia , une d 1 André Pozzi , 
l'autre de Frédéric Zuccheri , 
deux de Delfino, et une de Paul 
Ra 09h génois. 
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MONT DE PIÉTÉ À INTÉRÊTS 

(Rue du Mont-de-Piétéy n° 4$) 



Le Mont de Piété fut fondé par 
le duc Charles le Bon et par le 
«lue Emmanuel Philibert, qui 
voulurent ainsi affranchir leurs 
sujets de l'usure excessive des 
Juifs. Grégoire XIII, en approu- 
vant cette institution, lui permit 
(l'exiger un intérêt du deux pour 
cent. 

Le comte Thomas de Sanfré > 



membre de la Confrérie de Saint- 
Paul, fit un fond de cinq cents 
écus d'or pour cet établissement. 

L'administration de ce Mont de 
Piété, fut confiée par intérim à la 
Compagnie de St-Paul, en 1815, 

3ui la dirige par le moyen d'une 
éputation, et l'on y prête au 
cinq pour cent. 



ÉTABLISSEMENT ROYAL DIT DELIA MATERNITÀ 

(Rue de l Hôpital, n° /) 



L'hospice des femmes en cou- 
che, dit de la Maternité, qui fai- 
sait d'abord partie du grand hô- 
pital de Saint-Jean-Baptiste, fut 
fondé par un brevet royal du 6 
juillet 1732, et fut ensuite érigé 
en un établissement particulier, 
pour lequel le roi nomma en 
1815 une administration royale, 
réformée et augmentée successi- 
vement par les brévets royaux 
du 25 octobre 1836, du 2 septem- 
bre 1837, du 20 avril 1839, et du 
9 janvier 1847. 



Cette administration est aussi 
chargée de diriger l'hospice pro- 
vincial des enfans exposés, con- 
formément aux patentes royales 
du 15 octobre 1822. 

C'est dans cet établissement 
que l'on donne asile aux femmes 
enceintes , qui n'ont pas les mo- 
yens de pourvoir à leur situation, 
et il y a toujours dans cet établis- 
sement 18 a 25 nourrices. 

Le service intérieur est fait par 
les Sœurs de la Charité. 



DÉPÔT ROYAL DE MENDICITÉ 



Les premiers fondateurs de cet 
établissement, furent le cheva- 
lier Ignace Pansoya et M. Fran- 
çois Mellano, qui souscrivirent 
pour les premières dépenses à 
faire. Le premier pour la somme 
de mille francs, le second pour 
la somme de trois mille francs ; 
ensuite d'autres personnes sous- 
crivirent pour des sommes consi- 



dérables, et quelques-unes s'en- 
gagèrent même à payer une som- 
me fixe pour toute leur vie. Char- 
les Albert y souscrivit pour douze 
mille francs par an; la famille 
royale suivit cet exemple, et au 
bout de cinq ans on obtint des 
souscriptions pour la somme de 
cent trente mille francs. 
Le banquier Alexandre Colla, 
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léga par testament à ce dépôt de 
mendicité la somme de cent mille 
francs. 

Cet établissement est situé dans 
ie Bourg de Pô, sur la route qui 
conduit à Notre-Dame-du-Pilon. 
On y éleva une église d'après le 
dessin de l'architecte Blachier. 

Cette église a deux étages , 
l'inférieur pour les hommes , et 
l'autre pour les femmes. 

Le but principal de cet établis- 
sement, est d'extirper la mendi- 
cité, de donner un asile aux pau- 
vres de la ville et de la province 
de Turin, pour prévenir les maux 
qu'engendre l'oisiveté. On y a 
déjà fait beaucoup d'améliora- 
tions, grâce au zele éclairé de 
l'administration, dans l'intérêt 



moral et physique de ces mal- 
heureux. 

Les pauvres qui travaillent re- 
çoivent la moitié du prix de leur 
travail; mais ils ne peuvent dis- 
poser que du quart, l'autre quart 
est mis en réserve. Le nombre 
des mendiants réunis dans cette 
maison, est environ de trois cents. 

L'administration est formée de 
trente et un membres, élus par 
la société. Une commission per- 
manente de quelques-uns des 
membres de l'administration fait 
le service ordinaire. Le comman- 
dant-général de la division de 
Turin a une inspection spéciale 
sur cet établissement, et il y a en- 
core un commissaire royalchargé 
de la surveillance. 



MAISON DITE DELL A DIVIN A PROVIDENZA 

SOUS LES AUSPICES DE ST-VINCENT DE PAULE 
(Rue Cottolengo, n° /0) 



Une famille française , compo- 
sée du père , de la mère et de 
cinq enrans vint à Turin vers la 
Gn de 1827 ; la mère tomba ma- 
lade, et comme cette famille était 
sans ressource, elle demanda à 
ce qu'elle fût reçue dans un hô- 
pital quelconque; mais on refusa 
de l'y recevoir, parce que les ré- 
glemens s'opposaient a ce qu'on 
y donna asile aux étrangers, et 
cette pauvre femme n'eut du se- 
cours que du chanoine Cotto- 
lengo , chez qui elle expira. Ce 
chanoine pénétré de cet esprit de 
charité qui inspira Borromée. De 
l'Épée et Assarotti, pour préve- 
nir un cas semblable fonda l'éta- 
blissement dont il s'agit. Il prit 
à loyer quelques chambres, il y 
plaça des lits et fit ainsi une in- 
firmerie pour les pauvres mala- 
des qui ne pouvaient être re- 



çus dans les autres hôpitaux. 

La maison de charité , dite la 
Piccola Casa délia Divina Prov- 
videnza, est située dans le fau- 
bourg de Dora. 

L'inscription qui est au-dessus 
de la porte d'entrée est la sui- 
vante : Chantas Christiurgetnos. 

Cette maison renferme plus de 
1,300 malades, ce qui prouve 
qu'un homme anime d'un zèle 
charitable peut être d'un grand 
secours à l'humanité souffrante, 
lors même qu'il est sans fortune, 
car cet homme bienfaisant fonda 
cet hôpital, et l'on sait que le 
chanoine Cottolengo ne possède 
rien. 

Cet établissement a obtenu du 
gouvernement la faveur d'en- 
voyer tous les ans quatre-vingt- 
dix malades aux bains d'Acqui. 

La réconnaissance publique 
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éleva au chanoine Cottolengo no 
monument en marbre que l'on 
voit à l'extérieur de la Piccola 



Casa; ce monument est l'œuvre 
du sculpteur Ange Bruneri (Pié- 
montais. 



HOPITAL DES FOUS 

(Rue des Glacières, 23) 



Victor Emmanuel II ordonna, 
par lettres patentes du 2 juin 
1728, que l'on construisit un bâ- 
timent destiné à servir d'hôpital 
des fous pour tous ses Etats , et 
il en confia l'administration à ia 
Confrérie du Saint-Suaire. 

L'importance que prit succes- 
sivement cet établissement , né- 
cessita non seulement un nou- 
veau local plus vaste, capable 
de contenir, avec des séparations 
convenables, un plus grand nom- 
lire de fous , mais encore la ré- 
forme des anciens réglemens 
d'administration. 

En effet les aliénés se trouvent 
maintenant placés dans un bâti- 
ment convenable, divisé en deux 
parties, l'une pour les hommes, 
et l'autre pour les femmes , bâti 
exprès dans l'intervalle de 1828 
à 1835 , d'après les dessins du 
chev. Joseph Talucchi. La dé- 
pense considérable faite par cette 
construction a été payée en par- 



Un autre règlement pour l'admi- 
nistration intérieure a été fait 
par le ministre de l'intérieur, le 
16 août 1837. 

On peut diviser en deux clas- 
ses les aliénés placés dans cet 
hôpital royal; l'une, c'est-à-dire 
celle des personnes aisées qui 
peuvent payer la pension fixée 
par les réglemens, qui est de 500 
a 900 francs par an , suivant la 
manière dont on désire qu'elles 
soient traitées ; et l'autre classe, 
celle des pauvres , dont la pen- 
sion fixée à 260 francs est payée, 
pour le quatre-cinquième, sur 
les fonds de la province, et pour 
un cinquième sur les fonds de la 
commune. 

On ne fait plus usage des chaî- 
nes, ni d'autres moyens de ri- 
gueur , et ces malheureux sont 
soignés aujourd'hui avec dou- 
ceur; on leur procure des dis- 
tractions, on leur fait faire des 
promenades , même en voiture, 



fie par la munificence royale , j et ils ont différents divertisse 
par des largesses des citoyens de ments , tel que celui de la mu- 



toutes les classes, et en partie 
par des legs d'hommes chanta- 
is 



sique. 

Les personnes qui ont vu un 
grand nombre de ces établisse* 
mens, disent qu'il n'y en a pas 



Pour ce qui est de l'adminis- 
tration de cet hôpital, elle est ! un en Europe où il y ait tant de 
réglée par la loi organique ap- galeries pour s'y promener dans 



prouvée par lettres patentes du 
20 mai 1837, par laquelle, entre 
autres dispositions, on a nommé 
une nouvelle commission , com- 
posée d'un président, de quinze 
directeurs électifs , et du prieur 



de la Confrérie du Saint-Suaire. 1 rité. 



toutes les saisons. 

Le nombre des aliénés de tout 
sexe et de toute condition est de 
485. L'administration intérieure 
de l'hôpital où sont les femmes 
est contiée aux Sœurs de la Cha- 
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MAISON DE CHARITÉ POUR LES CATHÉGUMÈNES 

(Rue Spirito Santo, n° 5) 



Cet hospice a été fondé dans 
le xvi siècle, par la Confrérie du 
St- Esprit, et a pour but d'accor- 
der un asile et de faire instruire 
tous ceux qui veulent embrasser 
la religion catholique, de quelle 
religion ou secte qu'ils soient, 
étranger ou sujets , pourvu 

3u'ils soient disposés à aban- 
onner leurs erreurs, et à en- 



trer dans le sein de l'Eglise. 

L'administration de l'hospice 
a été réorganisée par un billet 
royal du 20 février 1847, elle se 
compose du protecteur, d'un 
présideut, d'un vice-président, 
du prieur et du vice-prieur de la 
Confrérie, et de douze membres 
électifs inscrits dans la même 
Confrérie. 



SOCIÉTÉ QUI A POUR BUT DE FONDER 
DES ÉCOLES POUR L'ENFANCE 



Cette Société a été établie et 
autorisée par un billet royal du 
21 août 1838. Il y a trois écoles 
pour les enfans. La plus ancien- 
ne est celle (n° 1) qui est rue de 
la Rocca ; l'autre (n° 2) est rue 
de la Méridienne; la troisième 
(n° 3) est dans le Bourg de Pô. 
Dans toutes ces écoles on reçoit 
les enfans pauvres des deux 
sexes, depuis l'âge de trois ans 
jusqu'à six. Pour y être admis il 
faut présenter l'acte de naissan- 
ce, un certificat de pauvreté, et 
un certificat constatant que l'en- 
fant a été vacciné. Les écoles 
sont ouvertes depuis huit heures 



du matin jusqu'à cinq heures du 
soir. A midi on leur distribue 
une soupe. Ceux cependant qui 
ne sont pas absolument pauvres, 
donnent 80 centimes par mois. 
Le nombre des associés s'élève 
à environ cinq cents; le nombre 
des actions, à huit cents trente ; 
l'action est de 10 francs. 

Une commission nommée par- 
mi les associés est chargée de 
visiter, tous les trois mois, les 
écoles, et le rapport fait par 
cette commission sur l'état de 
ces écoles, est publié chaque an- 
née avec le compte rendu. 
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HOPITAL GENERAL DE CHARITE 

(Rue du Pâ, n. 24) 



L'Hôpital royal de Charité, qui 
date de 1649, comprend trois 
établissements différents 

Le premier , que l'on appelle 
l'hôpital des Jeunes Gens, est 
c elui qui sert d'asile aux pau- 
vres des deux sexes qui sont en- 
core jeunes, et à ceux qui ayant 
été reçus dans leur jeunesse ont 
vieilli dans cet hôpital ; 

Le second , dit des Invalides, 
parce que c'est celui des pauvres 
des deux sexes gui sont regar- 
dés comme invalides, et que l'A- 
ge, les imperfections du corps 
ou des maladies mettent hors 
d'état de travailler; 

Le troisième dit Opéra Boget- 
<o, du nom du premier et prin- 
cipal bienfaiteur de cet établisse- 
ment, est réservé aux pauvres 
des deux sexes affectés de mala- 
dies vénériennes et autres ma- 
ladies contagieuses, énoncées 
dans l'acte de fondation. 

Outre ces places, il y en a en- 



core d'autres destinées aux per- 
sonnes affectées des mêmes ma- 
ladies, mais qui n'ont pas les 
moyens de payer une modique 
pension. 

L'hôpital fournit aux pauvres 
tous les secours nécessaires, soit 
spirituels , soit temporels. Les 
enfants sont placés à la campa- 
gne, et ne reviennent à l'hôpital 
que lors qu'ils sont en âge de 
pouvoir s'occuper et apprendre 
un art ou un métier. 

Il y a dans l'hôpital même 
quelques manufactures, et l'on y 
fait assez bien des tapis et d'au- 
tres étoffes. 

Un règlement, approuvé par 
un brevet royal du 12 mai 1838, 
pourvoit à tout ce qui regarde le 
service intérieur de l'hôpital ; et 
un autre brevet royal du 22 dé- 
cembre 1840, détermine le mode 
d'administration et en fixe le 
personnel. 



GRAND HOPITAL DE SAINT-JEAN-BAPTISTE 

ET DE LA VILLE DE TURIN 

(Rue de V Hôpital, n. 7) 



Cet hôpital, qui est le plus an- 
cien de Turin, et dont la fonda- 
tion remonte au xiv siècle, reçoit 



tous les malades des deux sexes 
non affectés de maladies incura- 
bles ou contagieuses. Cependant 
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des personnes pieuses et chari- 
tables y ont établi quelques lits 
pour des maladies incurables. 

Le nombre des malades pau- 
vres est d'environ 366 par jour, 
c'est-à-dire 200 hommes et 166 
femmes; le nombre des incura- 
bles est de 36 hommes et de 50 
femmes. Il y a en outre plu- 
sieurs chambres séparées pour 
les personnes qui, étant dans 
une position aisée, veulent se 
faire soigner en pavant. La pen- 
sion est de 45 à 60 fr. par mois. 

Cet hôpital a été agrandi , il y 
a quelques années , et on y a 
construit le théâtre anatomique 
dont nous avons déjà parlé. 

Tout l'édiûce, y compris le 
théâtre anatomique et la roton- 



de, a 138 mètres de longueur et 
30 de largeur. 

C'est là qu'est l'école de clini- 
que. Quatre médecins ordinaires 
y assistent, non compris deux 
professeurs de clinique médica- 
le , qui ont chacun 14 lits pour 
l'instruction des élèves en mé- 
decine ; et le professeur de cli- 
nique, de médecine et chirurgie, 
qui a six lits dans la salle des 
hommes, et six dans la salle des 
femmes. Les Sœurs de la Charité 
font le service intérieur de l'hô- 
pital , dont l'administration se 
compose de 12 directeurs, c'est- 
à-dire de six chanoines de la 
cathédrale, et de six décurions 
de la ville. 



HOPITAL DE SAINT-LOUIS-DE-GONZAGUE 

(Rue del Deposito, n. 2) 



Cet hôpital , fondé en 1797 , a 
pour but : 1° de faire visiter et 
secourir une fois par semaine 
tous les pauvres infirmes répan- 
dus dans la ville et dans les fau- 
bourgs, qui n'ont pas les moyens 
de se procurer le nécessaire, et 
qui ne peuvent être admis dans 
les hôpitaux, soit qu'il n'y ait 
pas de places, soit pour tout au- 
tre motif; 

2° De donner un refuge aux 
infirmes qui , à cause de la na- 
ture de leur maladie, ne peuvent 
être reçus dans d'autres établis- 
semens de bienfaisance. 

Il y a dans cette maison un 
médecin et un chirurgien ordi- 
naires, et deux assistants, l'un 
médecin et l'autre chirurgien. 

L'hôpital de St-Louis paie en- 
core des médecins pour soigner 
d'autres malades pauvres épars 
dans la ville et dans ses fau- 



bourgs, fournit des remèdes à 
ces indigens et leur donne des 
aumônes. 

L'administration se compose 
de quatorze directeurs, nommés 
par le roi, qui ont pour prési- 
dent un chevalier de l'ordre su- 
prême de la SS. Annunziata. 

Cet hôtel fut commencé en 
1818 d'après le dessin de l'archi- 
tecte Talucchi y qui a su admira- 
blement réunir la salubrité, la 
commodité et le repos des ma- 
lades. On a établi sous les lits et 
sous la voûte des ventilateurs , 
construits de manière à ce que 
l'on puisse continuellement chan- 
ger l'air: et les salles, sans être 
ni trop hautes, ni trop vastes, 
sont tenues de manière à ce que 
l'on n'aperçoit pas la moindre 
odeur. Il y a à l'extérieur de l'in- 
firmerie deux corridors, par les- 
quels les infirmiers peuvent, 
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sans traverser les salles , porter 
des alimens ou des médicamens 
à quelques malades sans déran- 
ges les autres. 

A une des extrémités des sal- 
les, il y a une galerie et un jar- 
din assez vaste, il occupe une 
surface de 5730 mètres, et celle 
de 9793 mètres en y comprenant 
les cours et les jasdins, où les 
convalescents peuvent se pro- 



Get hôpital contient cent lits , 
et lorsqu'il sera fini, il pourra 
en contenir deux cents. 

Il y a annexé à cet hôpital un 
établissement de charité, dît 
Instituto Carlo Alberto , que ce 
pieux monarque fonda a ses 
irais. C'est une infirmerie qui 
contient 30 lits, destinés aux in- 
firmes affectés de maladies spé- 
ciales , de quelle province qu'ils 
soient. 



HOPITAL DE L'ORDRE DES Sts-MAURICE ET LAZARE 

DIT DEI CAVALIERI 

(Rue de la Basilica, /2) 



Cet hôpital, fondé en 1573, 
agrandi dans le xvu sièle , sup- 
primé pendant l'occupation fran- 
çaise, fut rétabli le 15 janvier 
1821. En 1832 il ne renfermait 
que 50 malades, parce que le 
revenu de cet hôpital ne dé- 
passait pas 40 mille francs. 

Charles Albert dota l'hôpital 
d'une nouvelle somme et établit 
six lits dans des chambres sépa- 
rées, pour ses Gardes du Corps 
et pour d'autres personnes dis- 
tinguées. 

En 1837 on fit commencer la 
partie de ce bâtiment qui en fait 
une croix latine : on éleva dans 
la partie qui est à gauche une 
belle chapelle, et Ton fit faire à 
côté une chambre mortuaire. 
Rien n'a été négligé de tout 
ce qui peut être utile à un 



établissement de ce genre. 

En 1844 on refit la façade de 
l'édifice, en conservant le style 
de celle qui était auparavant. En 
1847 on bâtit à côte de cet hô- 
pital une infirmerie à la fois 
commode et salubre. pourvue 
de tout ce qui est nécessaire à 
des malades ; cette infirmerie est 
destinée aux personnes de ser- 
vice de la cour. En 1848 on fixa 
un local pour les consultations 
journalières données à des fem- 
mes et à des enfans ; et en 1850 
on acheva les travaux pour éclai- 
rer à gaz l'établissement. 

Deux médecins et deux chi- 
rurgiens sont attachés à cet éta- 
blissement, ayant un aide, deux 
assistants médecins et chirur- 
giens, qui habitent dans l'hô- 
pital. 



HOPITAL MILITAIRE DIVISIONNAIRE 

{Rue del Carminé, n. /£) 



Jusqu'en 1831 les militaires 
malades étaient soignés dans 
l'hôpital de chaque régiment, les 
chers de corps en étaient les ad- 



ministrateurs. Un billet royal du 
20 décembre de la même année 
établit les hôpitaux militaires di- 
visionnaires. 
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L'hôpital divisionnaire de Tu- 
rin est de première classe, il 
peut contenir 430 lits, nombre 
suffisant dans les cas ordinaires ; 
dans les circonstances extraor- 
dinaires on place les malades 
dans des infirmeries, qui sont 
succursales de l'hôpital. 

Le service de cet hôpital est 
confié à un médecin en chef, qui 
en a toute la responsabilité, à 
deux médecins de seconde clas- 
se, et à dix médecins appliqués. 
Le service de chirurgie est con- 
fié à un chirurgien en chef et à 
tous les chirurgiens majors de la 
garnison. 11 y a en outre des élè- 
ves militaires des deux facultés, 



chargés de la phlébotomie , et 
qui en même temps vont à l'Uni- 
versité pour se mettre à même 
d'obtenir leur grade académi- 
que. 

Deux pères capucins y célè- 
brent la messe , y font les servi- 
ces divins et veillent sur la di- 
scipline religieuse. La pharmacie 
est confiée aux Sœurs de la Cha- 
rité, ainsi que le service inté- 
rieur de l'hôpital. 

Il y a un conseil d'administra- 
tion composé du chef de l'état- 
major, qui en est le président , 
de l'officier comptable , du mé- 
decin et du chirurgien en chef. 



ÉTABLISSEMENT SANITAIRE POUR FEMMES 

(Bourg-St-Salvario) 



Cet établissement fut approuvé 
par un décret royal du 16 mai 
1852. Il est situé dans le Bourg 
St-Salvario, rue Saluzzo; il fut 
fondé et est dirigé par M. Charles 
Tarrelli, médecin-chirurgien- ac- 
coucheur. 

Ce local est sous tous les rap- 
ports adapté à cet objet, la pré- 
sence continuelle , assidue de 
deux femmes accoucheuses et de 
femmes de service intelligentes, 
assurent aux malades tous les se- 
cours pour ce qui est delà partie 
matérielle; d'un autre côté la 
science et l'expérience des mé- 
decins attachés à cet établisse- 
ment ne laissent rien à désirer. 

Cette maison est exclusive- 
ment établie pour le traitement 
des maladies des femmes en- 



ceintes ou près d'accoucher, on 

Îr reçoit aussi celles qui sont af- 
èctées de maladies secrètes ou 
chroniques 

C'est sous le voile du secret que 
ces dames sont reçues , il suffit 
qu'elles présentent un billet ca- 
cheté, contenant leur nom, pré- 
nom et leur domicile. Une fois 
entrées dans l'établissement, elles 
sont désignées par un numéro 
d'ordre. L'entrée en est interdite 
à tout le monde, excepté aux per- 
sonnes de l'établissement. 

Il y a deux médecins-chirur- 
giens accoucheurs, deux femmes 
accoucheuses. 

Le prix de la pension journa- 
lière varie de cinq francs à deux 
francs cinquante centimes. 
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ÉTABLISSEMENT SANITAIRE DIT VILLA CMSTINA 
POUR LES PERSONNES ALIÉNÉES 



Le lieu choisi pour cet établis- 
sement est d'abord très salubre, 
et dans un site très aeréable : les 
aliénés y sont entoures des soins 
les plus délicats donnés par un 
médecin-chirurgien. 11 y a pour 
directeur économe un prêtre. 

Cet établissement est à six ki- 
lomètres de la capitale , près de 
la Veneria Reale. Il peut conte- 
nir soixante malades, et il est fa- 



cile de l'agrandir. Les salles, les 
jardins et même l'église des fem- 
mes sont séparés de ceux des 
hommes. Il y a pour récréer les 
malades , des amusements, tels 
que, musique, billards, bibliothè- 
que, promenades, jeux et chasse. 

MM. Andreis et Grosso, sont 
les propriétaires de cet établis- 
sement. 



CHAUFFAGES PUBLICS POUR LES PAUVRES 



Ces refuges sont de vastes sal- 
les assez chaudes, où pendant 
l'hiver les pauvres peuvent se 
retirer, et ou on leur donne cha- 
aue jour une soupe et une ration 
de pain. 

Pendant l'hiver de 1850-1851 
on ouvrit six salles de chauffage 
à Turin, c'est-à-dire une dans 
le Bourg de Pô , une dans une 
maison de la Place du Bois, une 



dans le Bourg-Dora, une dans le 
Bourg-St-Donato, une près de la 
vieille Doire, et une dans la rue 
Vanchilia. On y distribua 8 { 000 
rations de pain et 93,922 rations 
de soupe. 

Il y a une commission centrale 
qui surveille la juste répartition 
qui se fait des rations dans ces 
salles. 



COMMERCE ET INDUSTRIE 



CHAMBRE D'AGRICULTURE ET DE COMMERCE 

(Rue Alfieri, n° 9) 

La Chambre de Turin, qui est 1 1894, a pour but de veiller sur les 
une des trois Chambres créées progrès de l'agriculture , de l'in- 
par patentes royales du 4 janvier [ dus trie et du commerce, elle 
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exerce ses bons offices dans toute 
l'étendue, où la Cour d'appel 
étend sa juridiction. 

Cette Chambre se compose 
d'un président, d'un vice-prési- 
dent, d'un secrétaire, d'un sous- 
secrétaire, d'un huissier et de 15 
membres, élus parmi des ban- 
quiers, des fabriquants etdesné- 

fociants. Cette Chambre préside 
une exposition qui a lieu tous 
les trois ans, d'objets d'industrie 
commerciale et agricole, et dé- 
cerne des prix à ceux des expo- 
sants qui les méritent ; ces prix 
consistent en des médailles d'or, 
d'argent doré et de cuivre. Les 
expositions ont lieu dans les sal- 
les du château royal du Valen- 
tin. 



Par patentes du 20 octobre 
1 835, cette Chambre fut autorisée 
à établir une chaire de droit com- 
mercial, qui fut ouverte le 2 jan- 
vier 1840. 

Elle ouvrit une souscription 
pour former un Musée mécani- 
que, qui doit renfermer toutes 
sortes de modèles de machines 
et de dessins. 

Le bâtiment où la Chambre a 
coutume de se réunir, a été fait 
d'après le dessin de M. Panizza, 
et ne laisse rien à désirer. La fa- 
çade d'ordre dorique est fort 
belle. On y admire le rez-de- 
chaussée, où se réunissent les 
négociants, il est orné de stucs 
faits par Gibelli, et de peintures 
comme les autres salles. 



BANQUE DE TURIN 

(Rue de l'Arsenal, //) 



Cet établissement créé par pa- 
tentes royales du 1 6 octobre 1 847, 
fait les mêmes opérations que la 
Banque de Gênes. Elle a un com- 
missaire royal, et un vice-com- 
missaire royal; il y a un conseil 



de régence, composé de dix mem- 
bres, de quelques régens pro- 
visoires, de trois censeurs provi- 
soires, d'un directeur, et d'un 
caissier principal. 



BOURSE DE COMMERCE 

(Rue Alfieri, n° 9) 



La Bourse de commerce était 
anciennement dans le monastère 
supprimé, des religieuses Carmé- 
lites, Place-Sl-Charles, mainte- 
nant elle est rue Alfieri. La salle 
du conseil est ornée de stucs, qui 
sont l'œuvre à'IseUa, et de qua- 
tre bas-reliefs représentant les 

3uatre parties du monde, œuvre 
e Simonetta. 

M. Paul Morgari peignit le mé- 
daillon de la voûte, représentant 



un jeune homme assis sur les dé- 
bris d'un naufrage , ayant à ses 
pieds une ancre comme symbole 
de l'espérance et , dans le fond , 
un monceau de débris de navire. 
Devant lui, on voit la Liberté du 
commerce, qui d'une main le 
aide a se lever, et de l'autre lui 
montre ces mots libre échange, 
écrits en lettres d'or sur une co- 
lonne. Dans le lointain on voit 
un navire, pour indiquer les pro- 
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grès du commerce , un Iris qui 
eclaircit un ciel orageux, et dans 
le haut on voit un Génie qui tient 
d'une main trois pavillons de na- 



tions alliées, et de l'autre, il tient 
une corne d'abondance qui verse 
des perles, des coraux et de l'or. 



ÉTABLISSEMENT DU GAZ 

(A Porte-Neuve) 



Il y a deux établissemens pour 
le gaz, l'un, et c'est le plus an- 
cien, à Porte-Neuve, et l'autre à 
Porte-Palais. 

Le premier de ces établisse- 
mens fut construit en 1838, par 
une société anonyme de Lyonnais 
et de Piémontais: vaste édifice 
qui en réunissant la prévoyance 
à la beauté de l'architecture, a 
obtenu les éloges des nationaux 
et des étrangers. 

Ce . qu'on y admire le plus, 
c'est le laboratoire incombustible 
des fours pour la distillation, 
construit à arcs aigus, et couvert 
de tables de pierre , placées sur 
des barres de fer horizontales. 

Le soupirail par où sort la fu- 
mée, s'y élève au milieu en forme 
détour. Ce laboratoire peut con- 
tenir vingt quatre fours; sa lon- 
gueur est de cinquante mètres ; 
la largeur et la hauteur sont de 
quinze mètres. 

Le charbon fossile placé, pour 
la séparation, dans de grands 
bassins de fer fondu , rougi dans 
les fours par l'action du cooli , se 
répand en fluide qui , coulant 
dans des tuyaux de fer recourbés, 
traverse un milieu réfrigérant, y 
dépose ses parties les plus pésan- 
tes, c'est-à-dire le goudron mi- 
néral et l'eau d'ammoniac, et 
continuant à couler, ce fluide pé- 
nètre dans nn grand récipient de 



fer, ou étant forcé de parcourir 
plusieurs couches de chaux étein- 
te, il se débarrasse des matières 
infectes pour passer ensuite, dans 
un état propre à l'éclairage, dans 
de vastes cloches de métal que 
l'on appelle gazomètres. 

La capacité de ces gazomètres, 
d'où le gaz sort avec une pression 
nécessaire pour alimenter l'éclai- 
rage, est de 700 à 800 mètres cu- 
bes, tandis que la capacité de 
l'immense bassin d'eau où on les 
plonge, est de 1,200 mètres cu- 
bes euviron. 

La société prépare trois gazo- 
mètres pour l'éclairage public et 

{>rivé de la capitale. Les théâtres 
es cafés, les principales rues, les 
plus beaux magasins sont éclairés 
a gaz. 

Chaque kilogramme de char- 
bon fossile distillé, produit 0,18 
mètres cubes de gaz. Chaque 
flamme ordinaire peut consumer 
dans une heure 0,15 mètres cu- 
bes de gaz. 

Le fond social pour faire face 
à la dépense de la fondation de 
l'établissement, et à celle du sys- 
tème général des tuyaux conduc- 
teurs, dans les rues de la ville, 
s'élève à la somme de 1,080.000 
francs; ce fond était divise en 
1,800 actions d'environ 600 fr. 
l'une. 
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NOUVEL ÉTABLISSEMENT À GAZ 

SOUS LE NOM DE SOCIETE ANONYME P1EMONTAISE 

(Bourg-Dora) 



Le nombre toujours croissant 
des lumières à gaz lit naître l'idée 
de fonder un nouvel établisse- 
ment, aûn de fournir la quantité 
de gaz nécessaire pour les be- 
soins de la capitale. M. Gaudenzio 
Albani entreprit de l'établir en 
1851, et un an après l'établisse- 
ment était fondé. 

La nouvelle usine est placée 
près de la fabrique dei zolfanelli, 
précisément entre le pont Mosca 
et celui délie Benne. 

Ce nouvel établissement oc- 
cupe une surface de 6,000 mètres 
carrés. On y voit tout autour des 
bâtimens d'une élégante cons- 
truction, qui servent à la direc- 
tion pour les magasins et les la- 
boratoires. La vaste usine s'élève 
au milieu de ces bâtimens; elle a 
à l'intérieur 17 mètres de largeur 
et 50 mètres de longueur; elle 
est soutenue par dix arcs aigus 
de dix mètres d'élévation , sur 
lesquelss'élève une lucarne à spi- 
rale qui en rend la construction 
plus solide et plus élégante, elle 
est encore utile aux ouvriers sous 
le rapport de la salubrité. Au 
milieu de l'usine s'élève la che- 



minée, semblable à une haute 
tour, qui au moyen de sa hauteur 
de 34 mètres, et par sa construc- 
tion intérieure, met les voisins à 
l'abri de tout ce qui pourrait les 
gêner, car elle est faite de ma- 
nière a ce que les parties nuisi- 
bles de tous les combustibles sont 
absorbées ou détruites par la che- 
minée. Elle est de forme carrée, 
pyramidale, représentant un vrai 
obélisque. 

Pour que ce laboratoire ne 
laisse rien à désirer, on y cons- 
truit deux grands portiques laté- 
raux. 

Les gazomètres ont un grand 
diamètre, construit en forme de 
télescope, adaptés aux besoins 
et au local. Le bassin est cons- 
truit en gueuse, il a 31 mètres 
de diamètre , sa hauteur est de 
4 m. 50 c. ; par conséquent les 
cloches qui y sont dedans sont 
de 30 mètres sur huit de hauteur, 
contenant 9,500 mètres cubes. 

Nous ne passerons pas sous si- 
lence la fonderie qui fait partie 
de cet établissement, et qui peut 
fournir plus de 300 kilomètres de 
gueuse. 



GLACIÈRES 

(Rue des Glacières, n° 3) 



Le palais des Glacières (mai- 
son Ocardi). situé sur la place à 
laquelle il donna son nom , près 
du sanctuaire de la Consofata, 
est un immense édificé presque 
inconnu même aux habitants de 



Turin, mais qui ne mérite pas 
moins d'être visité par le voya- 
geur instruit L'ingénieur Paniz- 
za, qui en donna le dessin, sut 
tirer profit même des inconvé- 
niens qui se présentaient. Ne 
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trouvant pas un fond assez solide 
pour les londoniens, il prit la ré- 
solution hardie de descendre sous 
terre à une profondeur égale à la 
hauteur de l'édifice au-dessus du 
sol ; la partie inférieure est d'or- 
dre dorique, et la partie supé- 
rieure d'ordre jonique . Un fossé 
qui s'ouvre au milieu de la grande 
cour, ornée de fleurs, forme un 
second vestibule sous terre, éclai- 
ré comme par magie, et servant 
ainsi à donner du jour à l'im- 
mense local, qui est salubre, ha- 
bité, où il y a des boutiques, des 
ateliers et des écuries. C'est pour 
ainsi dire un petit monde souter- 
rain, tel que l'aurait imaginé 
l'auteur des Mille et une Nuits; on 
peut y descendre commodément 



môme avec des chevaux et des 
voitures; enfin on y trouve mille 
choses utiles aux besoins de la 
vie. Cet édifice présente, de quel- 
que côté qu'on l'envisage des 
escaliers, des chemins de traver- 
se, d'un aspect toujours agréable 
et pittoresque. 

Le petit vestibule de la porte 
principale, est une rotonde ornée 
de colonnes d'ordre corinthien , 
quoique petite, son architecture 
a du grandiose, et est disposée 
avec une parfaite harmonie. 

Le grand escalier est propor- 
tionné à l'étendue de l'édifice; les 
appartemens sont très-bien dis- 
posés et richement ornés de 
peintures, parmi lesquelles on 
cite celles de Orsi (de Vigevano). 



ATELIERS MONCALVO ET BERTLNETTI 



Le chevalier Gabriel Capello , 
dit Moncalvo , fonda cet atelier 
où travaillent plus de cent ou- 
vriers, et où l'on fait toutes sor- 
tes de meubles. Les meubles sor- 
tis de cet atelier, et que l'on voit 
dans le palais du duc de Gênes, 
prouvent que l'art a atteint un 



plus haut degré de perfection eu 
Italie que dans les pays étran- 
gers. 

L'atelier de Bertinetti a déjà 
acquis en peu d'années beaucoup 
de réputation, et ne tardera pas 
à rivaliser avec celui de Mon- 
calvo. 



INSTRUMENTS DE MUSIQUE 



L'art de faire des instruments 
à cordes s'est conservé au même 
degré de perfection, atteint par 
Guadagnini de Bologne, qui vint 
s'établir en Piémont. 

Gaétan Guadagnini, de la mê- 
me famille que le premier, exerce 
cet art avec autant de succès que 
ses ancêtres. 

François Pressenda établit une 
fabrique de violons qui peuvent 



être comparés à ceux de Stradi- 
vari. 

Les pianos à queue de M. Fran- 
çois IVeiss peuvent aussi être 
comparés à ceux de Vienne. 

Quant à l'art de faire des or- 
gues, il est cultivé avec succès 
par la famille Concone. M. Con- 
cone a fourni des orgues excel- 
lentes à un grand nombre d'égli- 
ses du Piémont. 
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SALLE D'ARTS ET MÉTIERS 



L'Académie des Sciences a 
destiné une salle au rez-de- 
chaussée du palais académique, 
pour y déposer les plus belles 
productions des arts, inventées 
ou introduites pour la première 
fois en Piémont. 

En 1831 le ministre de l'in- 
térieur ordonna qu'on plaçât 
plusieurs modèles et des des- 
sins qui se trouvaient dans la 
salle du Conseil de commerce , 



lequel venait d'être supprimé. 

Ce musée fut ensuite enrichi 
de plusieurs machines , offertes 
par le marquis Lascaris de Ven- 
timiglia, vice-président de l'Aca- 
démie, et par d'autres académi- 
ciens, de sorte que cette salle 
devint bientôt le dépôt d'une pré- 
cieuse collection de tout ce qui 
peut servir au progrès de toute 
industrie, et surtout au progrès 
de l'agriculture. 



FONDERIE COLLA 

(Stradale S. Maurizio, n. 44 bis) 



Cet établissement de M. Colla, 
le premier de ce genre qui ait 
été fondé en Piémont, obtiendra 
sans doute les encouragements 
qui le mèneront à sa perfection. 
Le groupe représentant il Conte 



Veràe y composé par le chevalier 
Palagi, et jeté dans cette fonde- 
rie, atteste le talent de M. Colla. 

Son atelier est dans l'allée qui 
conduit à Pô, près de la maison 
Antonclli. 



ÉTABLISSEMENT DE PRODUITS CHIMIQUES 

(Bourg-Dora) 



Les frères Albani établirent en 
1833 une fabrique d'allumettes 
phosphoriques, dont ils étendi- 
rent et perfectionnèrent la fabri- 
cation à mesure que l'usage eu 
devint plus commun, au point 
que pendant plusieurs années ils 
fournirent leurs allumettes dans 
tout l'Etat, et en envoyèrent une 
grande quantité à l'étranger. Ce 
laboratoire occupe ordinaire- 
ment trois-cents ouvriers. Les 
frères Albani s'appliquèrent sur- 
tout à perfectionner ce produit, 
et à le réduire à un prix modi- 
que pour soutenir la concurrence 
avec tout autre fabricant. A cet 
effet ils introduisirent d'autres 
genres de fabrication qui y ont 



rapport: actuellement ils fabri- 
quent l'acide sulfureux, l'acide 
nitrique, le phosphore, la géla- 
tine animale, la soude artificielle, 
le savon, etc. ; et ils atteignirent 
ainsi un haut degré de perfection 
dans les produits chimiques", 
ayant toujours pour but d'amélio- 
rer leur premier établissement , 
celui d'allumettes phosphori- 
ques. Ils eurent l'honneur d'ob- 
tenir une médaille de cuivre eu 
1838, une médaille d'argent en 
1844, une autre médaille aussi 
en argent (à Gènes) en 1846, une 
médaille d'or en 1851 , et une 
mention honorable à la grande 
Exposition de Londres 



13 
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MAGASIN D'ESTAMPES DE JEAN -BAPTISTE MAGGI 

(Rue du Pô, n° 56) 



Ce magasin est un des mieux 
fournis qu'il y ait en Italie, je di- 
rais presque une galerie d'estam- 
pes classiques italiennes et étran- 
gères, antiques et modernes. En 
effet, on voit à côté des gravures 
les plus rares de Marc Antoine 
Raimondi et d'Albert Durer, des 
gravures de Morghen et d'autres 
graveurs modernes les plus cé- 
lèbres. M. Maggi tient aussi un 
très-riche assortiment de cartes 
géographiques, dont plusieurs 
ont été publiées par lui, comme 
on pourra le voir dans le catalo- 
gue placé à la fin de ce Guide. 
Cependant il convient dans cet 
ouvrage d'indiquer les suivan- 
tes : 

Nouvel Atlas universel de géo- 
graphie ancienne, du moyen-âge, 
et moderne, en 44 cartes; 



Carte chorographique des Etats 
Sardes à l'échelle de 1 à 240,000, 
en six feuilles, avec le plan de 
38 villes principales ; 

Carte chorographique des Etats 
Sardes , sur une échelle de 1 à 
400,000, en quatre feuilles; 

Carte topographique de la ville 
de Turin et de son territoire ; 

Plan de la ville de Turin. 

Outre ces cartes il a un dépôt 
de celles que publie le corps 
royal de Tétât-major, ainsi qu'un 
grand nombre des meilleures 
cartes topographiques françaises, 
allemandes et anglaises. 

Enfin le Panorama général de 
Turin, et un nouveau cahier de 
douze vues principales de Turin, 
gravées sur acier , forment le 
meilleur Album que l'étranger 
puisse emporter de Turin. 



IMPRIMERIES 



Turin a plusieurs imprimeries 
qui peuvent être comparées, non 
seulement aux imprimeries les 
plus renommées d'Italie, mais 
encore aux meilleurs établisse- 
mens typographiques d'Europe. 

Des circonstances politiques 
ont contribué à en augmenter 
l'importance et le nombre, tan- 
dis que dans les autres Etats 
d'Italie ces circonstances ont con- 
tribué au contraire à les dimi- 
nuer. 

Une des principales et des plus 
anciennes imprimeries de Turin, 
est l'Imprimerie Royale, établie 
en 1740, administrée , dans son 



commencement, par une société 
de chevaliers: elle était, jadis, 
sous les portiques de Place-Cha- 
teau, près du théâtre; ensuite 
elle fut transférée dans le palais 
de l'Académie des Sciences, et 
enfin dans la rue de la Zecca, 
dans un palais, bAti exprès, sur 
le dessin de l'architecte Rando- 
ne.Cette imprimerie royale, com- 
me l'indique son nom, sert à pu- 
blier tous les actes du gouverne- 
ment; on y imprime aussi des 
livres dans quelle langue qu'ils 
soient écrits. 

Une autre imprimerie, des plus 
anciennes et des meilleures dr 
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la capitale, qui mérite d'être ci- 
tée, est celle d'Alexandre Fon- 
tana, elle est située sur la petite 
place de la Consolata. 
L'imprimerie dite Sociale, est 



un grand bâtiment situé aux pieds 
des Remparts, entre l'église de 
Notre -Dame -des -Anges et le 
Théâtre-National. 



PRINCIPAUX CAFÉS 



CAFÉ NATIONAL 

(Rue du Pô, 33) 



M. l'ingénieur Panizza a donné 
le dessin de ce café qui n'a peut- 
être pas d'égal en Europe , si ce 
n'est le café Pedrocchi, à Padoue. 

On est surpris que l'architecte 
ait su tirer un si grand parti d'un 
local irrégulier et d'avoir pu faire 
combiner les ouvertures exté- 
rieures irrégulières avec la ré- 
gularité de l'intérieur. Tous les 
ornemens en stucs sont l'œuvre 
d'Isella. Entre les colonnes des 
parois sont placées de grandes 
et superbes glacesd'un effet ma- 
gique, surtout lesoir. Le médail- 
lon peint à la voûte est l'œuvre 
du chev. Gonin ; ce médaillon re- 
présente trois Génies, l'un d'eux 
tient une coupe, l'autre une 



queue de billard, le troisième 
tient des journaux. 

Les autres figures furent pein- 
tes par Morgan; on y voit quatre 
Génies qui montrent les produc- 
tions des quatre parties du mon- 
de. 

Le cabinet qui est près de cette 
salle, du côte des portiques, fut 
peint par Cmphembahk , de 
Francfort. 

Les autres salles sont de style 
dit à la Renaissance, les peintu- 
res sont de .Morgari. 

Les deux statues représentant 
Ganimède et Hébé, sont l'œuvre 
du sculpteur Bogliani , profes- 
seur à l'Académie Albertine. 



CAFÉ SAINT-CHARLES 

(Place-Saint-Charles) 



Ce café qui fut pendant si long- 
temps le plus beau de la capi- 
tale, en est encore le plus vaste. 

En 1845 un tube du gaz s'étant 
cassé, cet accident endommagea 
en partie le sallon, qui fut réparé 
par MM. Moja et Rusca, pour ce 
qui regarde les ornemens; Paul 
Morgari répara les bas-reliefs, en 
conservant cependant la compo- 
sition, qui est une des plus bel- 
les œuvres de son père; Fianelli 



vernissa le médaillon de Bellona 
oui avait été noirci par la fumée 
du gaz. 11 y a au milieu de cette 
salle une très-belle fontaine en 
marbre. 

En 1851, on lit le cabinet chi- 
nois, nui est à çauche en entrant; 
ce cabinet peint par Spintzi et 
Bertrandi, est remarquable pour 
sa nouveauté et la précision du 
style. 
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CAFÉ SUR LES REMPARTS 



Ce café, placé au milieu d'une 
belle promenade, entouré d'ar- 
bres disposés avec symétrie, est 
d'un aspect admirable, surtout la 
nuit; l'effet produit par le jeu des 
lumières ferait croire qu'on voit 
le palais d'Armide. C'est encore 
M. Panizza l'architecte qui fit le 
dessin de ce café. 

Quant aux peintures, le pro- 
fesseur Morgari fit les figures, et 
M. Fea fit les ornemens. Les sta- 
tues représentant les saisons, 
ainsi que le bas-relief qui est au- 
tour du sallon, sont l'œuvre de 



Simonetta et de Dini; l'ornement 
en stuc est â'Isella; les sept 
jolis cabinets qui entourent le 
sallon, furent peints par Spintzi 
et par Baronino. 

Il y a encore d'autres cafés 
qui, sans être aussi beaux crue 
ceux que nous venons de dé- 
crire, méritent cependant d'être 
vus: ce sont le Calé Dilei, le Café 
de la Confédération Italienne , 
le Café de la Ligue Italienne, le 
Café de la Bourse , le Café des 
Alpes, et le Café du Statut 



PRINCIPAUX HOTELS 



HOTELS ET AUBERGES 



II y a 17 hôtels à Turin j 28 au- 
berges principales, 29 ordinaires: 
l'Hôtel d'Europe, Place-Château; 
l'Hôtel-Féder, rue St-François- 
de-Paule ; l'Hôtel de la Grande 



Bretagne, rue du Pô; l'Hôtel de 
Londres, rue des Guardinfanti ; 
Pension-Suisse, rue Charles-Al- 
bert, sont les plus renommés. 



BAINS PUBLICS 



Il y a actuellement à Turin 7 
établissemens de bains publics: 
l°rue Ste-Thérèse, près de la 
Citadelle ; 2° rue Doragrossa , 
près de St-Dalmazzo; 3° Rue de 
Pô, derière l'hôpital de Charité; 




et enfin l'établissement des bains 
près de l'église de St-Charles. 
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CITADELLE 



La Citadelle fat commencée 
sous Emmanuel Philibert, en 
1564; d'après le dessin du célèbre 
architecte Pacciotto â'Urbino. 
Elle fut agrandie sous Charles 
Emmanuel 1, en 1697. 

Le bâtiment qui est au milieu 
de la Citadelle servait de prison 
d'Etat pour les hommes d'un 
rang élevé, et rappelle par con- 
séquent de longues douleurs et 
des cruautés inexprimables. 

Quand on a passé la grande 
porte qui est sous cette tour et 

3u'on est entré dans l'enceinte 
e la Citadelle, on voit à droite 
la maison où habita le souverain 
pontife, Pie VI, lorsque les Fran- 
çais le conduisirent en exil ; à 
gauche on voit le logement du 
gouverneur et l'église parois- 
si aie ; et un peu plus loin se trouve 
le lieu de l'ancienne paroisse, 
maintenant changée en caserne. 
Vis-à-vis, dans la demi-lune au 
couchant, on aperçoit le lieu mê- 



me*, où Pierre Micca se dévoua à 
la mort pour sauver sa patrie. 

Il y avait dans cette forteresse 
une chose fort rare et peut-être 
unique en Italie , c'était une cis- 
terne extraordinaire que Pac- 
ciotto y avait construite avec tant 
d'art, que l'on pou vaity faire des- 
cendre et remonter des chevaux, 
au moyen de deux escaliers sy- 
métriques lesquels aboutissaient 
à deux côtés opposés, jusqu'à 
fleur d'eau. Cette cisterne admi- 
rable fut comblée de cadavres 
en 1800 par les Autrichiens, et 
ferméede manière à ce qu'il n'en 
reste plus aucun vestige. 

Comme cette Citadelle a été 
construite avec des décombres 
d'anciens monumens qui avaient 
été démolis par les Français, les 
murs de la Citadelle renferment 
sans doute des fragments qui se- 
raient très-utiles a l'histoire du 
pays. 



ARSENAL 



L'Arsenal est un vaste édifice 
de style grave et majestueux , 
ayant des galeries, des souter- 
rains et de grandes cours; il se 
trouve à une des extrémités de 
la ville, dans la rue du même 
nom. 

Ce b Aliment fut commencé 
sous le duc Charles Emmanuel II, 
continué sous le duc Victor Amen- 



dée II, réparé et agrandi sous 
Charles Emmanuel III , d'après 
le dessin de Devincenti, chef du 
corps royal d'artillerie. Il reste 
encore à construire une partie 
considérable de l'édifice ou sera 
la porte d'entrée. Le Duc de 
Gênes a fait un beau dessin pour 
la façade. 
Dans la première cour se trou- 
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vc le monument élevé à Pierre 



Micca , œuvre du sculpteur Bo- 
q liant } et fondu en bronze dans 
l'Arsenal même. 

Il y a dans l'Arsenal : 1° l'ate- 
lier chimique-métallurgique ; 

3° Un cabinet minera logique , 
qui est fort riche ; 

3° Un cabinet de physique 
établi en 1814, pour l'instruction 
des élèves d'artillerie ; 

4° Une bibliothèque , fondée 
en 1812 par Charles Félix; elle 
renferme plus de 4,000 volumes; 

5° Une fonderie de canons, où 
Ton remarque trois fours à ré- 
verbère pour fondre le bronze ; 
l'un d'eux peu contenir 22 mille 
kilogrammes, l'autre 1 1 mille et 
le troisième 2 mille. Il y a en 
outre deux fours à capsule, l'un 
pour bronze et l'autre pour fer. 

L'atelier des modeleurs est si 
vaste qu'on peut y modeler en 
même temps 16 pièces de gros 
calibre , et plus de 20 pièces de 
campagne. Il y a près de cet 
atelier un four et un fourneau à 
vent. Il y a encore la salle des 
modèles , établie en 1 828 , où se 
trouvent des modèles de tout 
genre. Dans l'atelier des C1S6- 
leurs il y a trois trous pour polir 
les pièces, et deux machines pour 
les achever; 

6° Les ateliers de construction 
occupent de vastes espaces des- 
tinés les uns, pour les ouvriers 
forgerons, et les autres, pour les 
ouvriers charpentiers. 11 y a, à 
côté du bureau de la direction, 
la lithographie où l'on fait les 
dessins du matériel d'artillerie; 
la salle des modèles, où l'on re- 
marque le modèle de la barque 
et celui du char à barque, de l'é- 
quipage de ponts piémontais, in- 
venté par le chev. Cavalli ; l'a- 
telier des machines, où l'on voit 



une roue a cassettes, toute en 
fer, qui met en mouvement, au 
moyen de l'eau , toutes les ma- 
chines employées par les ou- 
vriers charpentiers et par les 
forgerons : cette roue est aussi 
une invention du chev. Cavalli. 

Quant aux forges, une seule 
machine à vent a remplacé plu- 
sieurs soufflets ; 

7° L'atelier où l'on fait toutes 
les armes, dont se servent les 
troupes de terre et de mer: les 
principales forées sont dans l'Ar- 
senal et à Valdocco , à un quart 
de mille de la ville : à Valdocco 
on s'occupe surtout a faire des 
canons de fusil. Les forges de 
l'Arsenal ont un atelier où l'on 
répare les vieilles armes, et elles 
ont aussi une école pour l'ins- 
truction des armuriers. 

La salle où sont déposées les 
armes faites ou réparées, occu- 
pent presque tout le premier 
étage de l'Arsenal. On y monte 
par un grand escalier, qui abou- 
tit à un superbe vestibule, d'où 
l'on entre dans la salle ; ce ves- 
tibule était anciennement orné 
de magnifiques trophées d'armes 
antiques et modernes. 

Chaque salle est divisée en 
trois compartiments, par deux- 
rangs de piliers. Vis-à-vis du ves- 
tibule, à l'extrémité des salles , 
il y a trois magnifiques terras- 
ses, dont la forte construction 
ajoute à la beauté de l'édifice. 

Les établissemens qui dépen- 
dent de l'Arsenal sont : l'atelier 
des bombardiers et la forge des 
canons à fusil. 

Au couchant et sur la même 
ligne de l'Arsenal, se trouve l'a- 
telier des bombardiers, édifice 
où l'on prépare les munitions de 
«uerre, et tout ce qui sert aux 
feux d'artifice. 
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La nouvelle manière de faire I el le centre de figure des pro- 
des feux à la congrève fit intro- | iectiles , machine inventée par 

le chev. Cavalli et exécutée dans 
l'Arsenal. Une roue hydraulique 
en fer , pour faire mouvoir les 
tours et les pierres à aiguiser. 

La forge des canons située, 
comme nous avons déjà dit, à 
Valdocco , est destinée surtout 
pour faire les canons des armes 
a feu de toute espèce. 

C'est au moyen de machines 
hydrauliques que Ton élargit l'in- 
térieur des canons, qu'on les pô- 
lit au tour et à la roue ; le reste 
se fait dans les ateliers à l'aide 
de différents outils. 

La poudrière placée dans le 
faubourg de Dora dépend aussi 
de l'Arsenal. Le 26 avril 1859, à 
1 1 heures 3|4 du matin , cette 
poudrière sauta; cette explosion 
mit en danger une grande partie 
de la ville , car dans le magasin 
à côté il y avait 40,000 kilogram- 
mes de poudre, dont l'explosion 
aurait sans doute eu lieu, sans le 
dévouement du sergent Sacchi , 



duire dans cet Arsenal, entr'au- 
tres machines remarquables, une 
presse hydraulique , à laquelle 
on a appliqué un mécanisme qui 
sert à mesurer la force de la 
compression. Cette presse sert 
principalement à charger les fu- 
sées à la manière des Autri- 
chiens, et à les rendre aussi 
compactes cra'on peut le désirer. 
Un alésoir inventé et fait dans 
l'établissement même , pour for- 
mer au centre des fusées le vide 
qui y laisserait le mandrin, si la 
plus grande compacité qu'exige 
la composition permettait de les 
charger dans l'état massif; un 
alésoir à compression, qui sert 
à trouer les métaux avec facilité 
et avec précision, on l'emploie 
surtout pour trouer les moules 
des fusées, à l'anglaise. 

On y remarque aussi une 
presse pour faire des balles de 
plomb, plus pésantes et plus 
rondes que ne le sont celles ton- 



dues dans les moules. Une ma- 1 qui eut le courage d'entrer dans 
chine pour déterminer la diffé- ce magasin et d'en retirer une 
rence entre le centre de gravité | couverture déjà enflammée. 




CASERNES MILITAIRES 



QUARTIER DES GARDES DU CORPS DE S. M. 

(Rue du P6j n. 4) 



La plus belle caserne mili- 
taire de Turin est celle des Gar- 
des du Corps de S. M.; elle fut 
construite par le comte Dellala 
de Beinasco, par ordre de Victor 



Amédée III. Ce bâtiment occupe 
l'emplacement où était jadis le 
couvent des Antonins. Il y a une 
vaste cour, un très-bel escalier 
et des galeries. 
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QUARTIER DU CORPS DES CARABINIERS ROYAUX 

Le quartier de ce corps est I me palais où était autrefois le 
situé Place-Carline, dans le mê- j Collège des Provinces. 



QUARTIERS POUR L'INFANTERIE 



En 1716, Victor Amédée H fit 
construire, sur le dessin de Juva- 
ra, les deux quartiers à Porte- 
Suze, que l'on nomme, l'un, San 
Ceko, l'autre, San Fcdcle. Ces 
deux quartiers furent regardés 
pendant longtems comme des 
bàtimens modèles en ce genre : 



ils forment une petite place or- 
née de portiques, et peuvent lo- 
ger 2,500 hommes. 

Il y a deux autres quartiers 
pour l'infanterie: l'un se trouve 
à l'extrémité de la rue d'Angen- 
nes, et l'autre , vaste et commo- 
de, est rue del Soccorso. 



QUARTIER POUR LA CAVALERIE 



La cavalerie était jadis logée 
dans la caserne dont nous ve- 
nons de parler, c'est-à-dire rue 
del Soccorso y mais depuis quel- 
ques années, elle a pour caserne 
un bâtiment vaste et commode , 
que Charles Albert a fait cons- 
truire à l'extrémité de la rue de 
la Zecca, du côté du Pô. 

Vis-à-vis de cette caserne on 



voit une jolie place, omée de 
quatre fontaines , qui sert pour 
les exercices militaires. D'un 
côté de la place on a construit 
un manège qui a 60 mètres de 
longueur, et dont la construction 
est nouvelle pour l'Italie; les 
arcs de ce manège sont à peu 
près semblables à ceux proposés 
par le colonel Emy. 



PRISONS ET ÉTABLISSIONS PÉNITENCIERS 



Il y a à Turin cinq prisons : les 
prisons de la Cour d'appel, les 
prisons correctionnelles, celles 
de l'ancien vicariat , et les pri- 
sons du commandement militai- 
re, maintenant à la disposition 
de la Questura, pour les hom- 
mes, et la prison dite délie For- 
zate pour les femmes. Les pre- 
mières font partie du palais de 
la Cour suprême; ce bâtiment 
d'un aspect triste fut construit 



sous Charles Emmanuel II , d'a- 
près le dessin du comte Amédée 
de Castellamonte. A gauche en 
entrant se trouve le logement 
des geôliers et des guichetiers ; 
à droite, les prisons où sont dé- 
tenus les accusés de délits por- 
tant peine corporelle. 

Les prisons correctionnelles 
occupent toute une aile du pa- 
lais jadis des jésuites. 

La maison dite di Forza, où 



Digitized by Google 



— 201 — 



l'on renferme des femmes qui 
ont commis quelques délits, est 
à Porte-Suze. 
VErgastolo fut construit en 



1762 pour y renfermer les men- 
dians valides j il est près du Pô , 
et à peu de distance du château 
du Valentin. 



PRISON CORRECTIONNELLE DITE LA GENERALA 



Cette prison destinée à renfer- 
mer des jeunes gens d'une mau- 
vaise conduite et adonnés à l'oi- 
siveté, est située sur la grande 
route qui conduit de Turin à 



Stupinis, à deux nulle de distan- 
ce. On y enseigne aux jeunes 
détenus un métier, ou l'art de 
l'agriculture. 



JARDINS BOTANIQUES 



Turin a des jardins botaniques 
renommés dans toute l'Europe , 
pour le grand nombre de plantes 
rares qu'on y cultive, pour l'é- 
tendue et la distribution du ter- 
rain, qui présente des allées, des 
bosquets, des tertres en forme 
de collines, des cascades et des 
jets d'eau, enfin tout ce qui peut 
charmer la vue dans un jardin. 

Le jardin botanique qui est à 
coté du château royal du Valen- 
tin, date du règne de Victor 
Amédée II ; nous en ferons plus 
tard la description. Le premier 
oui fut directeur de ce jar- 
din fut Barthélémy Caccia , pro- 
fesseur de médecine. D'abord il 
était peu étendu , et il n'y avait 
que 800 plantes; mais en 1797, 
on y joignit, par ordre de Victor 
Amédée III , un espace inculte 

S ni s'étendait en partie au cou- 
hant, et en partie au nord. 
Au directeur Caccia succéda 
Vitaliano Donati , qui enrichit le 
jardin d'un grand nombre de 
plantes qu'il avait recueillies 
dans ses longs voyages. Malheu- 
reusement, ce directeur étant 
mort hors de l'Europe, la plus 



grande partie des semences, des 
fruits, des dessins recueillis avec 
tant de soins par ce savant na- 
turaliste, tombèrent entre les 
mains de personnes qui n'en 
connaissaient pas le prix , ils fu- 
rent perdus pour la science. 

En 1760, Donati fut remplacé 
par Charles Allioni, de Turin, 
qui commença par examiner 
toutes les plantes qu'on cultivait 
dans ce jardin , les dépouilla de 
leurs faux noms, en les appelant 
de leur nom propre. Le catalo- 
gue écrit par Allioni, et que l'on 
conserve encore dans le jardin, 
comprend 652 plantes. 

Le jardin s'agrandit encore et 
fut clos d'un mur d'enceinte , 

3ui a trois grilles pour l'entrée 
u jardin. Parmi les collections 
de plantes que les botanistes na- 
tionaux et étrangers admirent 
dans ce jardin, nous citerons la 
collection des plantes alpines , 
qui ont d'autant plus de prix 
qu'elles forment un des traits ca- 
ractéristiques de notre flore. 

On y cultive onze mille espè- 
ces de plantes , dont quelques- 
1 unes sont très-rares. 
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Parmi les plus rares nous ci- 
terons les plantes exotiques sui- 
vantes : 

Latania chinensis Jacq. — 
Phœnix farinifera Roxb. — Thri- 
nax parviflora Sw. — Elalc syl- 
vestris L. — Cocos nucifera L. — 
Cary o ta urens L., mitis Lour — - 
Areca oleracea Jacq. — Cycas 
circinalis L. — Zamxa horrtva , 
lanuginosa , longifolia Jacq. — 
Colymbea cxcelsa spr., quadri fa- 
rta salisb. — Artocarpus incisus 
L. F. — Ficus macrophylla Desf. 
— Coccoloba pubescens ma- 
crophylla Desf. — Jsopogon ane- 
thifblius, teretifolius R. Br. — 
Driandra longifolia R. Br. — 
Grevillea acanthifolia Sreb. — 
Brexia madagaparensis Ker. t 
spinosa Linds. — Mungifera in- 
aica L. — Ipomoea operculata 
Mort — FabHana imbricata R. 
P. Epacris impressa Labill, pa- 
ludosa R. Br. — Curtisia fuginea 
Ait. — Gesneria tuberosa Mort. 
Lechenaultia formosa R. Br. — 
Gustavia augusta L. — Inga Un- 
guis Cati tf. y guadalupensis Desv. 



— Hoveo Celsii Bonpl. — Gu- 
clandina Bonduc L. — Combre- 
tum purpureum VahL — Fran- 
coa appendiculata Cav.> sornhi- 
folia Spr. — Cruteva fragrans 
Sims. 

Les espèces de l'herbier sont 
au nombre de plus de 40 mille. 
Il y a aussi une collection de 
champignons représentés en ci- 
re; celte collection est formée de 
350 groupes. 

L'herbier et le jardin furent 
enrichis par Charles Albert, des 
plantes vives, des semences et 
des bois apportés du Brésil par 
le prince Eugène de Carignan , 
et des plantes recueillies par le 
docteur Casaretto , de Gênes , 
dans le voyage qu'il fit avec le 
prince Eugène. 

On commença en 1732 a pein- 
dre les végétaux cultivés dans 
les jardins; ainsi on forma une 
iconographie botanique , qui 
compte déjà plusieurs milliers 
de planches in-folio, et celte ico- 
nographie est continuée. 



ÉTABLISSEMENT ROYAL AGRAIRE-BOTANIQUE 

BURDIN AÎNÉ ET COMP., À SAN SALVARIO 



Cet établissement date de 1822; 
il a été fondé par M. François 
Burdin atné, et appartient à la 
Société Agricole Burdin atné et 
Comp.; il est formé d'un jardin 
principal, non loin de l'église de 
San Salvario, sur la grande al- 
lée du château royal du Valentin, 
et d'une ferme transformée en 
vastes pépinières entre les rou- 
tes de Nice et de Stupinis, au 
sortir de l'embarcadère du che- 
min de fer de Gênes. A celle 
ferme est annexé un autre jar- 
din renfermant de riches collec- 



tions d'arbres et d'arbustes à 
fruit, de vignes, mûriers, ainsi 

3ue des principales plantes fines 
e pleine terre. Ce jardin est 
affecté à une école pratique de 
jardiniers que la Société établit 
dans les bâtiments de la ferme, 
et dont l'ouverture est fixée au 
1er novembre 1853. 

Le jardin principal est clos par 
d'élégantes grilles en fer, et for- 
mé d'une vallée en fer-à-cheval, 
entourée de serres continues 
sur un plan régulier d'un effet 
grandiose , réunissant toutes les 
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expositions et des plantes de 
tons les genres et de tous les 
climats. 

La richesse de ce jardin et le 
commerce des plantes que l'é- 
tablissement fournit à l'Italie et 
envoie à l'étranger, jusque dans I reaux de la Société, 
les contrées les plus lointaines, | 



prennent tous les jours un nou- 
vel accroissement. Une manu- 
facture d'instruments perfection- 
nés d'agriculture et d'horticul- 
ture est annexé au jardin prin- 
cipal, où se trovent aussi les bu- 



ÉTABLISSEMENT BOTANIQUE 

DE MM. Bt'RMER ET DAVID 



L'établissement botanique de 
M. Burnier et David, lequel ap- 
partient actuellement à Prudent 
Besson, est à un quart de mille 
de la ville, sur la route de Bivoli. 
Il mérite l'attention du voyageur 
pour le grand nombre de plantes 
et de (leurs , placées dans des 
vases , et surtout pour une riche 



collection d'arbres fruitiers les 
plus utiles et les plus précieux. 
L'établissement est destiné en 
grande partie pour la culture 
des mûriers, qui s'y trouvent par 
milliers , principalement ceux 
des Philipines, et les mûriers dits 
morettiani. 



PROMENADES PUBLIQUES 



Outre le jardin royal qui est 
au centre de la ville, Turin est 
entourée de superbes promena- 
des, qui s'étendent sur un rayon 
de plusieurs milles. 

La plus agréable de ces pro- 
menades est, sans contredit, celle 
du jardin public, rendez- vous du 
beau, monde dans les soirées 
d'été. Au milieu de cette prome- 
nade il y a un café que nous 
avons déjà décrit, et dont la vue 

{produit un très-bel effet, surtout 
a nuit, à cause du jeu des lu- 
mières. 

Ceux qui aiment les lieux soli- 
taires et pittoresques, n'ont qu'à 
suivre l'allée qui conduit du tem- 
ple de la Gran Madré di Dio à la 
Pilla délia Rcaina; cette allée 
est bordée d'arbres très élevés. 

Une autre promenade qui n'est 



pas moins agréable, c'est la su- 
perbe allée qui conduit du pont 
de Pô à la Madonna del Pilone, 
entre le fleuve etlecanaLVtcfo- 
totti. 

Les allées de la Citadelle sont 
encore des promenades fort bel- 
les et fréquentées par les élégans 
qui habitent dans les environs de 
la porte de Suze. A l'extrémité 
de cette allée commence celle 
de Bivoli et de Stupinis; et de la 
porte de Suze, commencent les 
autres grandes allées, qui vont 
jusqu'à Pô , en parcourant l'es- 

Î>ace qu'occupaient les anciennes 
brtifications de Turin. 

La longueur de toutes les al- 
lées publiques est de 36,157 mè- 
tres. 

Le nombre des arbres est d'en- 
viron 18,500. 
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ENVIRONS DE TURIN 



Les environs de Turin n'offrent pas moins d'intérêt sous 
le rapport des souvenirs historiques, que pour la beauté 
des sites. Toutefois, avant de gravir la colline, nous ferons 
la description de ce qu'il y a de remarquable près de la 
ville. 



CHATEAU DU VALENTIÎS 



Ce château, qui se réfléchit 
dans les eaux limpides du Pô , 
est du même style que les châ- 
teaux de France , et serait un 
des plus beaux monumens du 
xvi siècle , si l'on eût exécuté en 
entier le plan de l'architecte , 
car il devait être orné, du côte 
du fleuve, de statues , de fontai- 
nes, de colonnes , de piliers , et 
d'un perron en marbre; et si 
l'on y eût ajouté deux ailes laté- 
rales ayant a leur extrémité deux 
autres tours. 

Ce château fut construit, ou 
reconstruit en 1550 (selon d'au- 
tres en 1660, comme il résulte 
d'une inscription placée sur la 
principale façade), par ordre de 



la duchesse Marie Christine de 
France, fille de Henri IV et de 
Marie des Médicis ; il fut ensuite 
embelli par les princes de Sa- 
voie, après le retour d'Emma- 
nuel Philibert. La vaste cour qui 
est devant le palais est entou- 
rée de portiques; on voit sous 
le vestibule quelques bustes en 
marbre d'empereurs romains. 
Les deux escaliers qui condui- 
sent des deux côtés aux appar- 
temens supérieurs , sont fort 
beaux et ont du grandiose. Les 
vastes salles de ce château ser- 
vent pour l'exposition d'objets 
d'industrie nationale, qui a lieu 
tous les six ans. Du château on 
descend par un escalier souter- 
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rain sur les bords du Pô , où il y 
a toujours une petite barque 
prête pour passer sur l'autre rive 
du fleuve. Il y a dans les souter- 
rains un Bucentaure, qui était 
probablement lancé dans le 
fleuve le jour de St-Valentin, 
patron du château. Des deux cô- 
tés du château , il y a un jardin 
avec deux grilles en fer, vis-à-vis 
Tune de Fautre. Le jardin au 
nord est le jardin botanique, ce- 
lui qui est au midi est destiné 
pour l'école de gymnastique des 
artilleurs. 
Ce château, jadis la résidence 



de la famille royale, brillait alors 
de tout le luxe princier. C'est 
dans la cour de ce château qu'a* 
vaient lieu les tournois et autres 
spectacles usités dans ce tems-là. 

C'est dans les allées de ce châ- 
teau que le cardinal de la Val- 
lette , général de l'armée fran- 
çaise, et le duc de Longueville, 
eurent une entrevue le 14 août 
1639, avec le prince Thomas de 
Savoie et le marquis de Legane/, 
au sujet des guerres civiles du 
Piémont. C'est encore dans ce 
château que mourut le duc Fran- 
çois Yacinthe en 1637. 



CIMETIÈRES 



CIMETIÈRES DE ST-LAZARE ET DE ST-PIERRE 

IN YINCOLI 



Après que Victor Amédée III 
eut défendu d'inhumer dans les 
églises , on ouvrit deux cimetiè- 
res, l'un rue de la Rocca, où sont 
actuellement la petite église et 
le couvent des PP. Minon Osser- 
vanti; et l'autre près du Bourg- 
Dora, section de St-Pierre in 
fincoli. Le premier , comme 
nous avons dit, a tout-à-fait dis- 
paru ; le second sert encore pour 
quelques familles , qui y ont un 
droit de propriété. 

Dans l'ancien cimetière de 
St-Lazare, ou de la Rocca, il y 
a encore aujourd'hui Quelques 
tombeaux, parmi lesquels on re- 
marque surtout le monument 
élevé à la princesse Barbera Be- 
loselski, femme d'un ministre de 
Russie , qui mourut à Turin en 
1792, à l'âge de 28 ans. Le sculp- 
teur Innocent Spinacci fit la sta- 



tue en albâtre, représentant la 
Religion 3 il fit aussi le portrait 
de la princesse et autres objets 
qui ornent le monument. Ce 
tombeau fut dessiné et gravé sur 
cuivre. 

Le cimetière de St-Pierre, en- 
touré de portiques, renferme 
aussi quelques pierres sépulcra- 
les et quelques monumens. Là 
sont ensevelis, le savant baron 
Vernazza, mort en 1822, l'archi- 
tecte comte Dellala de Beinasco, 
et le chev. Clément Damiano 
Priocca , ministre de Charles 
Emmanuel IV. Un chapelain payé 
par la ville réside dans ce lieu. 

C'est près de ce cimetière, et 
dans un lieu clos de murs, que 
l'on a coutume d'ensevelir les 
suppliciés, que l'on enterrait an- 
ciennement près de l'église de 
Saint-Dalmas. 



Digitized by Google 



— 207 — 



CAMPO 

Ensuivant une allée ombra- 
gée de platanes, sur la route qui 
conduit au Parc-Royal, on se 
trouve devant une enceinte sur 
la porte de laquelle il y a l'in- 
scription suivante : 

Locus Religiosus 
ossibus revicturis ad quietcm 
datus. 

On juge de la civilisation d'un 
peuple par ses cimetières, et 
celui-ci est un monument qui at- 
teste l'esprit charitable et reli- 
gieux des Turinais, et je dirai 
même de leurs progrès dans la 
sculpture. 

Ce cimetière, qui peut être 
comparé aux cimetières les plus 
renommés d'Italie , et peut-être 
de l'Europe, surtout lorsque la 
seconde partie en sera achevée, 
fut fait par ordre de l'adminis- 
tration de la ville; il fut com- 
mencé en 1898 et fut béni en 
1829 par monseigneur Chiave- 
rotti , archevêque de Turin. 
L'architecte Lombardi fit le des- 
sin de ce cimetière. A droite 
de la double grille, qui forme 
l'entrée , on voit la chapelle du 
St-Sépulcre , de forme ronde , 
sombre, belle, mais d'uu aspect 
touchant, conforme à sa desti- 
nation. On v voit un Christ mort, 
en marbre blanc. D'un côté il v 
a un buste du marquis Tancraîi 
Falletti de Barolo, qui , par sa 
libéralité , contribua beaucoup à 
la construction de ce cimetière, 
et qui conseilla de faire une fosse 
séparée pour chaque cadavre, 
pour ne plus entasser, comme 
auparavant dans de grandes fos- 
ses communes, les corps de ceux 



5Amu 

qui étaient moins riches. La for- 
me extérieure de cette chapelle 
est d'ordre toscan pur; le fron- 
ton est soutenu par quatre co- 
lonnes de pierre noire enchâs- 
sées dans le mur. Au-dessus de 
la façade il y a deux petits auges 
avec des emblèmes de la pas- 
sion ; et une croix au milieu. Ou 
lit dans la frise de la chapelle 
le mots suivants: — Deo Je su 
Christo in honorent sancti sepil- 
cri ejus. 

A l'autre extrémité de la grille 
se trouve la maison destinée 
pour le logement du chapelain, 
qui tient un registre exact de 
toutes les sépultures ; et vis-à-vis 
de cette maison il y a un cabinet 
où l'on porte les cadavres pour 
en faire l'analyse, lorsque le fisc 
en fait la demande. 

Au milieu du cimetière, qui 
occupe 114,629 mètr. carrés, s'é- 
lève une grande croix en pierre 
grise sur une espèce de calvaire, 
où aboutissent quatre allées bor- 
dées de ciprès. 

Cette grande croix isolée a 
quelque chose d'austère, de su- 
blime et de touchant, qui remplit 
l ame d'un saint respect. Le mur 
d'enceinte est couvert de pierres 
sépulcrales et de bas-rehefs, et 
on y a fait plusieurs niches qui 
rappellent un peu le style égyp- 
tien. 11 est à regretter qu'il n'y 
ait pas de portiques pour y met- 
tre des pierres sépulcrales et des 
monumens à l'abris des injures 
de l'air. 

Le premier rang de tombeaux, 
je dirais presque tout autour du 
cimetière, est destiné pour quel- 
ques familles. Au milieu, sont les 
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lombes communes. A chaque 
coin du mur d'enceinte il y a une 
petite chapelle . ayant vis-à-vis 
un espace clos, d'une forme par- 
ticulière, pour servir d'ossuaire. 

Parmi les monumens les plus 
remarquables cjui ornent cette 
partie du cimetière, nous citerons 
celui de la marquise de Monforte, 
œuvre de Bruneri\ celui de la 
mère de la célèbre artiste Char- 
lotte Marchionni , que cette ac- 
trice fit faire par le sculpteur 
Bogliani, en lui donnant Vidée 
du monument: et celui enfin de 
Juva, œuvre de Bogliani , dans 
lequel il s'attacha à représenter 
un Génie colossal assis sur un 
rocher, le front appuyé sur une 
main, et portant de l'autre une 
couronne en l'honneur du dé- 
funt. Le monument Barolo fait 
aussi par Bogliani; celui de 
François Bellora , où l'on voit 
deux saules pleureurs à côté 
d'un cyprès; le monument de 
François Giani, œuvre de But- 
tij remarquable surtout à cau- 
se de l'idée heureuse qu'a eu 
l'artiste de représenter l'ame 
qui vole au ciel, et si bien sculp- 
tée, que le marbre a perdu sa 
rudesse; le monument d'Augus- 
tin Bruno, orné de superbes bas- 
reliefs , et du portrait en bronze 
du défunt; le tombeau de Vicino, 
celui de Mattirolo, et enfin le 
buste du chevalier Jean-Baptiste 
Biscarra, sculpté par le profes- 
seur Bogliani. Ce buste tres-res- 
semblant, portant l'empreinte 
de la dignité et de la douceur, 
est place sur une base riche- 
ment ornée : un bas-relief d'un 
travail fini occupe presque toute 
l'étendue de la base, et repré- 
sente la Peinture, le visage cou- 
vert d'un voile funèbre , dans 
l'attitude de pleurer l'excellent 



I artiste. Le piédestal sur lequel 
le buste est placé, porte en let- 
tres dorées le nom du défunt On 
lit sur les deux côtés de la base 
deux élégantes inscriptions. 

Parmi les bas-reliefs qui déco- 
rent cette première partie du 
cimetière , on remarque celui 
consacré au médecin professeur 
Buniva par les mères reconnais- 
santes, soit à cause de l'homme 
qu'il représente, soit à cause des 
beautés artistiques. Bogliani, au- 
teur de ce bas-relief, représenta 
le médecin vaccinant un enfant 
que la mère lui présente , idée 
exécutée avec beaucoup de na- 
turel, et avec une grande pureté 
de style. 

En 1841 cet espace ne suffisant 
plus pour les sépultures d'une 

f)opulation toujours croissante, 
a ville ordonna qu'il fût aug- 
menté, et confia a l'architecte 
Charles Sada le soin d'en tracer 
le plan , déjà en partie exécuté. 
Cette nouvelle partie du cime- 
tière a la figure d'un parallélo- 
gramme, qui a pour base le côté 
méridional de fa première par- 
tie, et ressemble beaucoup au 
cimetière de Crémone. 

Vis-à-vis de la porte d'entrée 
il y a un espace demi-circulaire 
où l'on élèvera un monument 
aux hommes célèbres du pays ; 
les deux côtés du parallélogram- 
me sert de diamètre à deux au- 
tres demi-cercles, qui forment 
l'extrémité de la croix. 

Sur tous ces côtés que nous 
venons de décrire s'élève un 
portique qui divise le cimetiè- 
re en trois parties; le parallé- 
logramme du milieu, avec sou 
grand espace demi-circulaire, eu 
forme une, et les deux autres 
sont formées par les demi-cer- 
cles latéraux , et les portiques, 
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i|ai sont les deux côtés plus pe- 
tits du parallélogramme. 
L'entrée de cette nouvelle 

Eartie du cimetière est un vesti- 
ule avec des portiques. Une 
base formée de trois degrés sou- 
tient les portiques, qui sont di- 
visés en 269 arcades, formant 
ensemble un rez-de-chuussée , 
dont les piliers et les arcs sou- 
tiennent la voûte. Ces portiques, 
formant le périmètre de l'agran- 
dissement du cimetière, sont di- 
visés en plusieurs compartimens 
au moyen de 91 chapelles mor- 
tuaires, qui, placées avec symé- 
trie, s'élèvent au-dessus des" por- 
tiques, et interrompent agréa- 
blement la longue ligne horizon- 
tale. 

Ce cimetière est divisé en 
plusieurs parties par des porti- 
ques, qui sont ornés da 342 co- 
lonnes de granit d'ordre dorique; 
sous les portiques sont les cata- 
combes. L'espace compris entre 
les portiques et les chemins est 
divisé en compartimens pour 
des monumens isolés. Le monu- 
ment le plus remarquable dans 
le nouveau cimetière est le mau- 
solée élevé au marquis de Saint- 
Thomas, lequel se trouve sous 
les portiques à gauche en en- 
trant. Le tombeau élevé au comte 
Joseph Barbaroux, qui fut mi- 
nistre de la justice, mérite aussi 
de fixer l'attention , soit sous le 
rapport de la perfection de l'art, 
soit à cause du grand homme 
qu'il rappelle. Nous ne passerons 
point sous silence le monument 



de style gothique , élevé aux 
deux sœurs Elisabeth et Marie 
de Stackenberg , ni celui qui est 
sur la tombe d'Edouard Young, 
major-général autrichien, mort 
à turin en 1842; et le monu- 
ment de la famille Rochstol, œu- 
vre de Boglianiy et les tombeaux 
élevés à Hoso Nclva de Castella- 
monte, et à Marchino Jean Bap- 
tiste; ces deux tombeaux sont 
l'œuvre de Butti. Il est un bas- 
relief remarquable, c'est celui 
que fit Bogliani pour le tombeau 
du médecin et professeur Buni- 
va, qui introduisit la vaccine en 
Piémont. 

Parmi les hommes célèbres 
dont les cendres reposent dans 
ce cimetière, nous citerons le bo- 
taniste Balais, le naturaliste Bo- 
nelli , Joseph Grassi philologue ; 
le professeur d'anatomie Rolan- 
do ; Bagclti, peintre célèbre ; le 
professeur Charles Bûcheron , 
dont on voit le beau buste très- 
ressemblant, sculpté par Brune- 
ri; Jean George Bidone, mathé- 
maticien ; Buniva, dont nous ve- 
nons de parler ; Laurent Martini, 
physiologue et homme de lettres; 
et Auguste Biagini , philosophe 
et jurisconsulte; le chev. Biscar- 
ra t et enfin le grand philosophe 
l'abbé Vincent Giobcrti, qui y 
fut transporté vers la fin de 1852. 

Au levant, il y a un espac e sé- 
paré pour y ensevelir les suici- 
des et les entons morts avant 
d'être baptisés; au nord , il y a 
le cimetière pour ceux qui ne 
sont pas catholiques. 



MIRA FLORES 



Miraflores était jadis le lieu de 
délices où habitait la cour pen- 



dant la belle saison , et qu elle 
quitta pour Stupinis. 
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Si les beautés de Miraflores 
n'existent plus, ce château et 
cette villa vivent et vivront peut- 
être toujours dans les vers de 
Marino, qui en fit un si beau ta- 



bleau dans les vers suivants, 
en donnant un tribut d'éloge à 
Charles Emmanuel I , qui , dans 
ce séjour agréable avait fait un 
poème, intitulé I'Aitomne : 



... O dove Mirafior pompe di ûori 
Nel bel grembo di april mira e vagheggia, 
Ad ogni grave ed importuna cura, 
Pien di vaghi pensier spesso si fura ; 

O quivi suol vôlte le trombe e l'armi 
In cetre e in plettri, in stil dolce e sublime, 
Fabbricando di Marte alteri carmi; 
O tessendo di amor leggiadre rime, 
Tra l'ombre e l'aure e le spelonche e i rivi, 
Ingannar dolcemente i soh estivi. 



Tel était Miraflores au temps 
de sa splendeur, c'est-à-dire 
vers la fin du xvi siècle. Après la 
mort d'Emmanuel 1, l'or et les 
marbres qui ornaient cette villa 
royale furent endommagés par 
le tems, comme le dit Audifrcdi 
dans son ouvrage Regia Villœ. 

En 1622 le duc fit bâtir un 
couvent, à peu de distance du 
château, pour les Religieux de 
la Consolata, de Turin , couvent 
qui fut ensuite supprimé par 
l'empereur Napoléon , par un 



décret daté du camp de Boulo- 
gne, pour en céder l'édifice et 
ses dépendances à là ville de 
Turin. 

L'église qui y est encore ac- 
tuellement a trois autels, consa- 
crés, le mattre-autel, à N.-D. de 
la Visitation, et les deux autres, 
à St-Baruaba apôtre, et à St-Ber- 
nard abbé. La famille Saluzzo de 
Monesiglio a ses tombeaux dans 
la dernière de ces deux cha- 
pelles. 



LE PARC 



Le Parc était aussi un ancien quato Tasso la description des 
château royal , entouré de bois , Jardins d'Jrmide. 
de lacs, de belles fontaines, et D'autres grands poètes en ont 
de tout ce qui peut rendre le sé- fait le sujet de leurs vers, tels 
jour de la campagne agréable , que Chiabrera ; et Bottero fit les 
tel enfin, que l'on dit que c'est vers suivants : 
ce château qui a inspire à Tor- 
il rc dei (îumi fatto lento e queto, 
Mentre or questa rimira or quella parte, 
Torce pien di stupor le ciglia in arco, 
E dice : quanto mai di vago e lieto 
L'industria umana o il ciel largo comparle, 
Del magnanimo Duce accoglie il Parco. 
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Ce château, jadis séjour de dé- 
lices, a été transformé en une 
fabrique de tabac, et en une pa~ 
péterie, où Ton voit une machine 
anglaise, dans laquelle les chi- 
fonsmis d'un côté, sortent de 
l'autre en un papier prêt à être 
mis sous presse; machine dite 
du papier sans fin, parce que le 
papier en sortirait a l'infini. On 
remarque aussi la grande roue 
hydraulique , mise en mouve- 
ment par le grand canal du Parc, 
ou canal des moulins de la ville. 

Quant à la fabrique des tabacs, 
le voyageur observera sans doute 
les nouvelles roues kydrauliques 
faites par Roppolo. On emploie 
50 ou 60 ouvriers pour broyer le 



tabac; les autres manipulations 
de cette plante se font dans la 
fabrique à Turin, qui occupe plus 
de 300 ouvriers. 

Le Parc, situé au confluent du 
Pô et de la Doire , vis-à-vis l'al- 
lée des peupliers qui conduit de 
Pô à la M adonna del Pilone , à 
environ un mille de Turin, offrait 
encore, il y a quelques années , 
un aspect pittoresque de ses rui- 
nes. Les b Ali mens qui conser- 
vent encore le nom de Parc , et 
qui ne servent plus que de fa- 
brique du tabac et du papier , 
furent construits en 1768 sur les 
dessins de Ferogio. La plante du 
tabac est cultivée aux environs 
du Parc. 



LÀ COLLINE 



La Colline s'étend de Moncal- 
lier jusqu'au-delà de Valence , 

Kresque parallèlement au Pô; sa 
auteur varie de 400 à 480 mè- 
tres au-dessus de la surface de 
ce fleuve. Cette colline offre les 
sites les plus pittoresques ; elle 
est bien cultivée et parsemée de 
jolies maisons de campagne. 

Elle ne le cède en rien aux 
collines de Vérone , de Lugan , 
de Toscane et même celles de 
Naples; et si l'on n'y voit pas de 
beaux lacs, comme à Lugan , et 
si les yeux ne sont pas charmés 

()ar la vue de la mer, cette col- 
ine surpasse toutes les autres 
par ses ombres opaques , par la 
fraîcheur et par la force de la 
végétation , et ses nombreux 
contre-forts plus au moins éloi- 
gnés les uns des autres; les uns 
presque reclilignes, et les autres 
avec leurs sinuosités, s'étendent 
jusqu'au fleuve, et forment des 



vallons agréables, qui varient et 
pour la figure et pour l'étendue. 
Là coulent des petits torrens et 
des ruisseaux d'une eau intaris- 
sable même en été. Les pentes 
exposées au midi et au couchant 
sont couvertes de vignes, de jar- 
dins, de treilles, et de jolies 
maisons de campagne ; celles au 
nord sont ombragées par des 
bois touffus et verdoyant, même 
! jusqu'au sommet de la colline : 
1 les chasseurs y trouvent beau- 
coup de lièvres, de renards, de 
bécasses et de grives. 

Dans quelques-unes des jolies 
maisons de campagne éparses va 
et là sur la colline , il y a de 
précieuses peintures de Pierre 
Olivero , de Turin , heureux 
émule des artistes flamands , 
dans l'art de peindre des sujets 
champêtres. 

Les plus beaux points de vue 
de la colline , sont les suivans : 
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1° celui qui s'offre à vos regards 
en arrivant à la petite église de 
Slc-Magdelaine, venant du châ- 
teau de Moncallier: là se trouve 
un point très-éleve qu'on peut 
discerner de fort loin : le spec- 
tacle qui s'offre au regard, de ce 
point, est un merveilleux pano- 
rama; 2° le point de vue que 
présente le village de Cavoretto, 
jadis petit Etat indépendant, et 
qui maintenant n'est remarqua- 
ble aue par sa position et par 
les élégantes maisons de campa- 
gne situées sur un plateau au 
midi. 

En suivant la colline, au nord, 
on arrive à l'église paroissiale 
des martyres St-Vitto, St-Mode- 
sto et St-Crescenzio, bâtie sur un 
beau promontoire qui sépare le 
petit vallon de Salici de celui de 
S. Martin. 

De la Villa délia Regina , que 
nous décrirons bientôt , com- 
mence un petit chemin qui con- 
duit à Sainte-Marguerite, à un 
mille environ du pont du Pô , et 
de là à l'Hermitage des Camal- 
(iolcsi, dont nous parlerons aussi. 
Une superbe route , que M. Rei- 
neri a fait construire , met en 
communication l'Hermitage avec 
la route do Turin à Chien. 

A droite de l'église de St-Bino 
et de St-Evasio, il y a un petit 
sentier, dont pari eJ.-J. Rousseau 
dans son Emile. C'est en suivant 
ce sentier que Rousseau et le vi- 
caire Savoyard parvinrent à un 
point de la colline, d'où ils dé- 
couvraient Turin et toute la plai- 
ne qui s'étend au-delà du Pô; la 
description que Rousseau nous 
donne de ces beaux sites, fait 
croire qu'il était placé avec le vi- 
caire au-dessus de la maison que 
l'on appelle maintenant V%\la 
Rossa. 



j En suivant la route de la Ma- 
donne du Pilon, et à un kilomè- 
tre environ au-delà de ce bourg, 
commence la route qui conduit 
à Superga. 

Avant de commencer la des- 
cription détaillée de quelques- 
unes des choses les plus intéres- 
santes, nous allons offrir quel- 
ques notions qui ne déplairont 
pas aux amateurs d'histoire na- 
turelle. 

Les couches de cette colline se 
composent de plusieurs qualités 
d'argile sabloneuse très-fine , 
que les Français appellent mo- 
lasse. Cette formation argilo- 
arénacée semble le produit d'une 
mer tranquille; ces sédimens 
ressemblent aux rochers des 
Alpes, d'où l'on a cru qu'ils pro- 
venaient. La serpentine y est en 
plus grande quantité que les au- 
tres substances; le terrain cal- 
caire y est moins commun , et 
lorsqu'on en trouve en assez 
grande quantité, on l'extrait 
pour en taire de la chaux. On 
voit aussi dans plusieurs endroits 
une brèche calcaire qui renfer- 
me beaucoup de débris organi- 
ques d'espèce encore indéter- 
minée. Ces mômes débris se 
trouvent aussi dans les terrains 
testiaires. 

Les fossiles se trouvent sur- 
tout dans les terrains pierreux, 
d'où il est difficile de les extraire 
propres en entier. 

On peut voir une belle collec- 
tion de ces fossiles au Musée de 
Minéralogie de Turin. 

Le professeur Etienne Borson 
trouva, près de l'hermitage , à 
283 toises et 4 pieds au-dessus 
de la mer , une roche de schiste 
micacé fort ressemblant à celui 
aue l'on extrait à Cumiana , et 
de gros blocs de serpentine dure, 



Digitized by Google 



— 2 



13 — 



remarquables pour des coquilles 
d'huîtres et de quelques serpules 
qui y sont adhérentes, et pour 
leur grosseur. Le même profes- 
seur Borson trouva, entre Gas- 
sino et Saint-Raphaël^ un mor- 
ceau de corail rouge a l'état de 
fossile, et une quantité de nacres, 
parmi lesquels il en est une fort 
belle , de la forme d'une étoile 
concave, pleine de cristaux, qu'il 
a déposés au musée de l'Acadé- 
mie. Différentes espèces de testa- 
cées et de zoophites à l'état fos- 



sile, que l'on trouve en quantité 
sur celte colline, ou se perdirent 
entièrement , ou ne vivent que 
dans les mers des Indes orienta- 
les et dans la Chine. 

La chaux que l'on tire de la 
colline de Superga et de celle 
de Gassino, a une préférence 
dans le commerce. 

Parmi les différentes sources 
d'eau minérale qui jaillissent de 
la colline de Turin, on remarque 
celles de Saint-Genisio et de Ca- 
stiglione. 



VIGNA DELLA REGINA 



Cette Vigna, qui est à l'extré- 
mité de l'allée bordée de peu- 
pliers, et qui est en face du pont 
de Pô, a cela de particulier 
qu'elle nous offre un jardin à 
l'italienne, avant que le goût des 
jardins à l'anglaise et à la fran- 
çaise eût passe en Italie. Derrière 
le palais il y a de vastes jardins 
et des bois touffus formant une 
espèce d'amphithéâtre, avec des 
fontaines et autres ornements 
d'architecture. C'est dans ces 
lieux délicieux que le cardinal 
Maurice de Savoie avait coutume 
de réunir les membres de l'aca- 
démie dite dei Solinghi, où de s'y 
promener avec sa femme, la prin- 
cesse Ludovique , fille de Victor 
Amédée I et de Christine de 
France, lorsqu'il eut renoncé à 
la dignité de cardinal. 

Un double escalier, au milieu 
duquel est une fontaine, con- 
duit à ce palais, qui fut probable- 
ment construit a'après le dessin 
de Vietloli) romain, agrandi dans 
le xvn siècle par le comte Amé- 
dée de Ca&tellamonte; l'architecte 
Antoine Massazza en restaura la 
façade en 1779. 



Les statues qui décorent ces 
deux escaliers sont des restes pré- 
cieux d'antiquité, trouvés dans 
les ruines de l'amphithéâtre, que 
François I fit abattre en 1636, 
hors de porte Mannorea. Ces 
escaliers aboutissent à une gran- 
de salle à deux étages, l'un d'or- 
dre dorique, l'autre d'orde joni- 
que; l'ordre dorique soutient 
quatre tribunes , dont deux sont 
en relief, les autres en peinture, 
mais faites avec tant d'art qu'el- 
les trompent l'œil de celui qui 
ne le sait pas: elles sont l'œuvre 
de Joseph Dallamano, de Modè- 
ne. La voûte de cette salle fut 
peinte à fresque par Valerino> 
peintre romain , et les deux ta- 
bleaux , représentant quelques 
traits des métamorphoses d'Ovi- 
de, sont l'œuvre de Corrado. 

Dans les appartenons on ad- 
mire des peintures de Seîimene % 
du chev. Daniel Seyter, et de Jean 
Baptiste Crosato, Vénitien. 

Ce château s'appelait ancien- 
nement Villa Ludovica /mais du 
tems d'Anne d'Orléans, femme 
de Victor Amedée II, il fut ap- 
pellé Vigna délia Regina. 
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Ce château, vis-à-vis de celui 
du Valentin, sur la route de Mon- 
callier, fut construit en 1648, par 
ordre de Madame Reale Chris- 
tine. 

C'était jadis un vaste et somp- 
tueux édifice, bâti d'après le 
dessin du père André Co8tagulla> 
de Tordre des Carmélitains dé- 
chaussés; maintenant ce palais 
n'offre plus que quelques vesti- 
ges de son ancienne magnificen- 
ce. Au premier étage , un grand 
salon orné de peintures, condui- 
sait à douze salles, qui for- 
maient quatre appartemens ré- 
servés pour Madame. Parmi les 
plus remarquables de ces cham- 
bres, étaient celles destinées à 
des peintures qui représentaient 
des arbres et des fruits; au-des- 



sous de chaque peinture il y 
avait un vers portant une ré- 
flexion morale. Le rez-de-chaus- 
sée était réservé pour les gen- 
tilshommes, et l'étage supérieur 
pour les dames. 

Cette habitation royale fut cé- 
dée en 1684 , par la duchesse 
Marie Jeanne Baptiste, aux pau- 
vres de l'hôpital de charité pour 
leur servir d'asile, mais ces pau- 
vres n'y restèrent que quelques 
années ; comme c'était un incon- 
vénient pour les administrateurs 
de se rendre de Turin à cet hô- 
pital, surtout en hiver, les pau- 
vres furent transportés en ville. 
Ce palais princier devint une 
propriété privée, et on l'appelle 
maintenant Vigna Prever. 



ECOLE PRATIQUE D'ARTILLERIE 



Cette école est près du pont 
suspendu, auprès de la colline , 
sur la route de Moncallier ; elle 
est destinée aux exercices du tir. 



C'est une vaste enceinte où il y 
a une poudrière ; elle fut fondée 
par Charles Emmanuel vers le 
milieu dn siècle dernier. 



HERMITAGE DIT DEI CAMALDOLESJ 



Cet hermitage fut fondé par le 
duc Charles Emmanuel 1, pour 
accomplir le vœu qu'il avait fait 
lors de la peste de 1599 , et peu 
de tems après il y fit construire 
la chapelle de l'ordre suprême 
de la SS. Annunziala. 

L'église fut construite en 1603, 
sur le dessin de l'architecte Val- 
perga; en 1780 on y ajouta qua- 
tre chapelles et un clocher tres- 



élevé. Au mattre-autel il y avait 
un grand tableau représentant 
N.-D. de l'Annonciation , œuvre 
de Bcaumont 11 y avait en outre 
quatre peintures, dont deux 
grandes et deux petites, de Pierre 
Melay. Il y avait, à l'autel à gau- 
che en entrant, une image de St- 
Romualdo , peinte par Sebastien 
Ricci , et gravée sur cuivre par 
Wagner. 
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Dans la chapelle du Rosaire 
il y avait douze beaux paysages, 
représentant chacun un hermite 
4ans la retraite, peints par Vic- 
tor Amédée Cignaroli en 1753. 
Toutes les sculptures en bois c 
étiient l'œuvre de Clémente. On | n 
voyait dans le réfectoire un grand 
tableau représentant la Cène de 
.lésui-Cbrisl avec ses Apôtres, 
il avat été peint par Baldassar 
Matheu, d'Anvers, élève de Ru- 
bens. 

On voyait dans la sacristie plu- 
sieurs pëntures de Cignaroli; 

Iriusieurs «rmoires incrustés par 
e père Bot 0 , religieux Camal- 
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dolese, et des aflfresques à la 
voûte de la sacristie et dans l'é- 
glise, peints par les frères Pozzi ; 
dans une chambre attigiie, les 
blasons des souverains et des 
hevaliers de l'ordre deWAn- 
unziatdy défunts. Dans le cou- 
vent il y avait une riche biblio- 
thèque et une galerie ornée d'un 
grand nombre de gravures des 
meilleurs artistes anciens et mo- 
dernes; et enfin, une chapelle 
souterraine où étaient les cen- 
dres des chevaliers de l'ordre. 

Cet hermitage a été transfor- 
mé en une habitation privée. 



SUPEKGA 



La basilique desuperga est 
peut-être le monuno n t le plus 
magnifique qui ait ét élevé sur 
le sommet d'une colliii, d ans j e 
monde chrétien: le m<jfp 0l]r 
lequel il a été fondé, et le^ ouv e _ 
nirs historiques qui s'y rc>p or _ 
tent, ajoutent encore a sa^a- 
gniiieence. 

Ce temple fut élevé d'après* e 
dessin de Philippe Juvara , pn 
ordre de Victor Amédée 11, qu 
voulut ainsi accomplir le vœu 
qu'il avait fait, avant d'attaquer 
le camp français qui assiégeait 
, Turin, en 1706. La guerre et l'é- 
tat des finances ne permirent 
d'en jeter la première pierre que 
le 20 juillet 1717. La construc- 
tion de ce temple coûta plus de 
trois milions de livres anciennes. 

Cet édifice , dit Milizia, est de 
forme circulaire ; huit piliers et 
autant de colonnes en soutien- 
nent la coupole. Dans l'espace 



six chapelles de forme elliptique. 
L'intervalle qui est vis-à-vis de 
la principale entrée conduit à 
une grande chapelle octogone , 
au fond de laquelle il y a le mai- 
tre-autel. Les degrés qui sont 
devant l'église sont en cintre, et 
décrivent des lignes tantôt droi- 
tes, tantôt courbes. La façade a 
un portique de huit colonnes 
d'ordre corinthien et d'ordre 
composite. 
Le péristyle est vraiment ma- 
nifique; if a 13 mètres de hau- 
^ir, et il est soutenu par huit 
cc mnes d'ordre corinthien ; sci- 
ze olonnes d'ordre composite 
ornv t le temple à l'extérieur. 
Une t] er i e intérieure divise en 
deux * hauteur de l'église, et 
commu-,q Ue avec une g a | er j e 

exteneu» q U j en toure la base 
de la coui| e Un esca u e r étroit 
conduit au etde , a |antcr _ 
ne, qui s eL e a 703 metre s au- 



compris entre les piliers il y a dessus du ni >au de ia mer Le 
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spectacle que l'on voit de ce 
point est si merveilleux , que le 
célèbre voyageur Saussure en 
fut surpris lui-même. 

L'intérieur de ce temple est 
de deux ordres d'architecture ; 
la partie inférieure est d'ordre 
corinthien, et la partie supérieu- 
re, d'ordre composite; les huit 
colonnes inférieures placées cha- 
cune sur un élégant piédestal de 
marbre fin, furent tirées des car- 
rières de Valdieri. Quatre des 
colonnes supérieures sont eutou- 

Firgini . Genitrici . 
Sardiniœ . Rex 



rées de guirlandes de laurier . 
comme symbole de la victoire. 

Le pavé est en marbre de dif- 
férentes couleurs. 

La grande porte vis-à-vis <h 
maître-autel est ornée de doi- 
bles piliers surmontés d'un mé- 
daillon et d'une corniche ; iu- 
dessus on voit des anges qui 
tiennent des palmes et des cou- 
ronnes; entre les médaillon* il y 
a un marbre blanc, sur *equel 
est l'inscription suivante 



Victor . Amedeus 
Bello-Gallico 



Fouit. 



A droite en entrant il y a la 
chapelle dédiée à St-Maurice , 



le chev. Cametti fiœn 1729. Les 
colonnes et le p&destal de ces 



protecteur des Etats Sardes; le deux autels sont en marbre. La 
tableau qui orne cet autel repré- chapelle près H* presbitère est 
sente le saint martvre prêchant '" 



la constance à la légion thébai ne. 
A gauche se trouve la chapelle 
de St-Ludovic, roi de France ; le 
tableau qui la décore représente 
le saint monarque, présentant 
au peuple les couronnes d'épi- 
nes, dont la tète du Rédempteur 
avait été percée; à côté de St- 
Ludovic on voit St-Remi, évè- 
que ; ces deux tableaux sont de 
Fincent Ricci, dont on conserve 
de précieuses peintures , non 



sous l'invocatyn de la Bienheu- 
reuse Margup'i le de Savoie; sous 
le grand pi^rde cette chapelle 
est la preA iere pierre qui fut 
placée p^J élever ce temple, et 
sur cett'P' erre on lit l'inscrip- 
tion si^ an le •* Servaloris matri 
Taurï orum servatrici Fictorius 
Ame cus R <& Siciliœ, Hierusalem 
et fipri a fondamentis eœcitabat, 
dyZOjuliimi. 
Le tableau qui est dans la cha- 
melle vis-à-vis de celle dont nous 



seulement en Italie , mais aussi tenons de parler , représente 
en Alemagne , en Angleterre eJj St-Charles au moment ou il don- 



en Flandre. 

Au centre et à droite on v* 1 
l'autel dédié à la Nativité oV ! a 
V.-M; ce mystère y est rif re " 
senté par un bas-relief en" 131 "" 
bre blanc d'une grande 4men- 
sion , il y a quatorze ^8 ure s ; 
belle œuvre d' Antoin' Cornac - 
chini, de Pistoie. A / u . che i! y 
a l'autel dédié à N.^ t,e An- 
nonciation, dont le>as-relief est 
aussi une très-be* œu vre que 



ne le saint viatique aux pestifé- 
rés de Milan. Ce tableau, comme 
celui de la Bienheureuse Mar- 
guerite de Savoie, sont des œu- 
vres admirables du chev. Claude 
de Beaumont, de Turin. 

Le pavé en marbre, les tribu- 
nes et les lambris qui ornent le 
mattre-autel, d'ordre composite, 
ne laissent rien à désirer, pour 
la richesse, le goût et l'élégance. 
Au-dessus de cet autel s'élèvent 
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deux colonnes rouges avec un 
fronton ; sur ces colonnes on voit 
deux anges, et entr'eux deux, un 
globe sur lequel est écrit le nom 
de Marie, 

Au milieu il y a un bas-relief 
en marbre blanc, représentant 
la V.-M. ayant à ses pieds le 
Bienheureux Amédée de Savoie ; 
sur le fond on voit deux armées 
belligérantes, le prince Eugène , 
le duc de Aubalt et Victor Amé- 
dée; d'un côté on voit le génie 
de France prêt à enlever au Pié- 
mont le sceptre et la couronne , 
et le Génie du Piémont, qui, lui 
indiquant le massacre des Fran- 
çais et la victoire de nos soldats, 
l'engage à se retirer. 

Au bas de cette belle sculp- 
ture on lit les mots suivants : 
Equos Bemardinus Camettus , 
Romanus, a Gattinaria invent, et 
sculpt. anno Dom. 1733. 

Par une porte latérale au mal- 
tre-autel on entre dans une pe- 
tite chapelle, où l'on tient le St- 
Sacrement; on y voit une statue 
représentant la V.-M., qui est 
précisément celle devant la- 
quelle Victor amédée II fit vœu 
d'élever ce temple. 

La pieuse Clotilde de France, 
reine de Sardaigne, enrichit celte 
chapelle de superbes tapisseries, 
qui disparurent au tems de l'oc- 
cupation française. 

La sacristie est vis-à-vis de 
cette chapelle ; il y a un buste 
d'albâtre représentant le pape 
Benoît XIII , revêtu des habits 
pontificaux. On dit que Victor 
Amédée II le destinait à ce pon- 
tife avec d'autres présens, parce- 
qu'il avait daigne tenir sur les 
fonts baptismaux le duc de Cha- 
blais , mais le pape étant mort , 
il voulut en orner la sacristie de 
cette basilique. 



Les tableaux ovales au-dessus 
de la grande corniche, repré- 
sentent cinq grands aumôniers, 
sous la jurisdiction desquels était 
cette basilique, ce sont le cardi- 
nal Délie Lanze, et les archevê- 
que de Turin, Arborio de Gatti- 
nara, Rosengo de Rorà, et Costa 
de Avignano. 

Cette sacristie était riche en 
objets du culte et en argenterie ; 
parmi ces objets on regrette un 
calice et un ostensoire : le pre- 
mier, un rare travail (le Bonet , 
et l'autre, de Ladatte ; ces deux 
chefs-d'œuvre furent enlevés à 
l'époque du gouvernement fran- 
çais. Quatre galeries inférieures 
correspondent sous terre aux 
quatre galeries qui entourent la 
cour qui est derrière l'église. 

Les tombeaux des princes de 
Savoie sont dans la galerie du 
milieu; on y descend par un 
escalier large et commode, au 
sommet duquel on voit les ar- 
moiries royales appendues à un 
mur ; ces armoiries sont en mar- 
bre blanc avec des ornemens do- 
rés. Les mausolées sont sous le 
presbitère et sous les parties la- 
térales de la basilique. Les tom- 
bes royales furent érigées sur les 
dessins de François Martincz y de 
Revelli et de Rana ; elles présen- 
tent la forme d'une croix latine. 

On en commença la construc- 
tion sous Victor Amédée 111, elle 
ne fut terminée qu'en 1778, 
quoique la basilique de Superga 
fut destinée , depuis 1733, aux 
tombeaux des princes de la Mai- 
son de Savoie, et que l'on y por- 
tait déjà leurs dépouilles mor- 
telles. En effet, la dépouile mor- 
telle de Victor Amédée II fut dé- 
posée dans le chœur d'hiver; elle 
fut ensuite placée dans un mau- 
solée élevé a ce prince dans la 



> 
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chapelle de IS'.-D., d'où elle fut 
retirée et transportée clans les 
souterrains le 25 février 1773, 



couronne royale, à laquelle est 
suspendu le collier de la SS. An- 
nunziata. Le plinthe du monu- 



pour faire place à la dépouille ment, la pierre qui porte l'in- 



înortelle de Charles Emma- 
nuel III, qui y resta jusqu'à ce 
(jue les tombes royales eussent 
été achevées. L'autel est à l'ex- 
trémité de la croix et vis-à-vis 
de l'entrée; au centre de la croix 
est le tombeau du dernier roi 
défunt, qui doit être remplacé 
par le roi suivant ; à l'extrémité 
des bras de la croix s'élèvent 
deux mausolées vis-à-vis l'un de 
l'autre , tous deux fort beaux , à 
droite celui de Victor Amédée II, 
à gauche celui d'Emmanuel III; 
a l'extrémité des deux bras est 
l'entrée des deux salles; dans 
celle qui est à droite reposent 
les cendres des princes qui n'ont 
pas régné, mais qui sont de sang 
royal; dans la salle à gauche 
sout les dépouilles mortelles de 



scription «lu défunt, et celle qui 
est vers l'autel , sont de marbre 
noir. Entr'autres ornemens on 
admire les trophées en marbre 
blanc, placés aux deux faces de 
l'urne. Sur les côtés il y a quatre 
petites statues en marbre blanc, 
représentant les Génies de l'Im- 
mortalité, du Temps, de la Mort, 
et de la Piété ; elles sont l'œuvre 
d' Ignace et de Philippe Collini, 
de Turin, très-renommés pour 
leurs talents et leurs vertus, 
comme le dit Vigo, chiarissimi 
di fama e di virtù integerrimi; 
toutes les statues et tous les tro- 
phées qui décorent ce sanctuaire 
de la piété, sont dûs à leur ci- 
seau. De telles œuvres doivent 
être mises au nombre des plus 
beaux chefs-d'œuvre du siècle 



la famille princière de Savoie- j passé, avant que l'immortel Ca- 

' nova rendît a la sculpture le 
beau idéal et l'élégante simpli- 
cité des modèles grecs. 

Le mausolée de Victor Amé- 
dée. II est une pyramide que 
soutient un grand piédestal, sur 
lequel on voit le Génie de la 
Guerre, de la main droite il tient 
le portrait du monarque, sculpté 
par Jean Baptiste Berner o (dé- 
montais), et il saisit de la main 
gauche la trompette de la re- 
nommée ; on voit encore sur le 
piédestal deux Génies assis, celui 
de la Liberté et celui de la Jus- 
tice. L'inscription est au centre 
de la pyramide; des trophées 
d'armes ornent le devant du pié- 
destal : à l'exception du portrait 
du monarque , tout est l'œuvre 
des frères Collini. 
L'urne que l'on voit à gauche 



Cangnan 

L'espace octogone qui eutoure 
le tombeau du milieu est orné 
de quatre statues en marbre de 
grandeur naturelle, qui repré- 
sentent la Foi, la Charité, le Gé- 
nie des Arts, et celui de la Paix, 
œuvre des frères Collini. Les cô- 
tés sont tout de marbre de diffé- 
rentes couleurs ; ça et là appa- 
raît l'albâtre de Busca ; dans les 
fonds, le marbre vert de Suze, et 
aux corniches, celui de Valdieri ; 
le pavé est aussi de marbre , la 
voûte est ornée de stucs blancs. 

Le tombeau au centre, n'étant 
pas très-élevé, laisse voir l'autel 
sur un marbre gris , ayant aux 
angles quatre flambeaux ; l'urne 
est couverte d'un voile funèbre; 
il y a sur l'urne un coussin de 
marbre noir, et sur ce coussin, 



le scèptre, le livre des lois, et la j de ce mausolée renferme les 
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cendres d'Anne Marie d'Orléans, 
épouse de Victor Amédée II. 

Le mausolée de Charles Em- 
manuel III est formé d'un grand 
pavillon admirablement sculpté, 
sur lequel se trouve l'urne où 
on lit l'inscription mortuaire. Le 
Génie des Armes est debout à 
côté de l'urne, il tient d'une 
main l'arc et de l'autre le por- 
trait du souverain. Il y a aux 
pieds de l'urne un lion , et au 



Maurice, mort en 1753, et ense- 
veli dans les catacombes de l'é- 
glise métropolitaine de Turin. 

Là on voit aussi la tombe de 
la princesse Marie Christine Ca- 
roline Félicité , fille de Charles 
Albert, morte en 1837. 

Le tombeau de Victor Amé- 
dée III, mort le 16 octobre 1796, 
a été fait sur le dessin de Fran- 



flpis Martinez. A côté de ce tom- 
beau on en construisit un pour 
dessus, deux Génies dans Pal ti- ! Victor Emmanuel I , qui fut tiré 
tude de s'élever, l'un est le Génie du tombeau du centre pour faire 
de la Victoire, et l'autre, le Génie place au corps de Charles Albert, 
de la Justice; les deux statues pareeque Charles Félix voulut 



qui sont sur le piédestal repré- 
sentent, l'une , c'est-à-dire celle 
qui est à droite, la Prudence; et 
l'autre , à gauche , la Bravoure. 

Des trophées d'armes ornent 
les côtés; un bas-relief, qui oc 



être euseveli à Hautecombe. 

Le bas-relief qui représente 
N.-D. des Sept Douleurs, les qua- 
tre anges qui l'entourent, et les 
grands candélabres de marbre 
blanc, sculptés sur les côtés et 



cupe tout le devant, représente I ornés de palmes et de lauriers, 
la bataille de Guastalla, livrée sont dûs au ciseau de Conacchini. 
en 1734 par l'armée française et Les rois de la Maison de Savoie 
piémontaise , contre les Austro- i ont coutume d'aller assister aux 
Russes, pour donner un succès- offices divins dans ce temple le 
seur au trône de l'héroïque Po- S septembre, jour de la fête de 
logne; à cette bataille Charles I la Nativité de N.-D., pour accom- 
Emmanuel était le général en 
chef de l'armée franco-piémon- 



taise. 

Dans la salle atligûe à ce mau- 
solée , les cendres de Charles 
Emmanuel reposent au milieu 



plir le vœu de Victor Amédée II. 

Il y a à côté de cette somp- 
tueuse Basilique un édifice vrai- 
ment magnifique , quoiqu'il ne 
soit pas achevé, pour une école 
ecclésiastique , fondée par Char- 



de celles des princes de Sovoie- les Albert, qui supprima la con- 
Carignan. Charles Emmanuel , | grégation des prêtres qui desser- 



père de Charles Albert j était vaient la basilique, et qu'on ap- 



mort à Paris, et avait été ense- 
veli dans l'église paroissiale de 
Chaillot, le 16 août 1800: son fils 



pelait chanoines de Superga. 
Les membres de celte école 
: s'appliquent à l'étude de la théo- 



en fit transporter la dépouille j logie, au droit canon , de l'élo- 
mortelle de Paris à Superga en j quence de la chaire, et de l'his- 
1835. La pierre sépulcrale est la ! toire ecclésiastique, 
môme qui avait été placée sur ! La porte qui se trouve à gau- 



son tombeau à Paris. 



che de l'église est l'entrée d'une 



Charles Albert y fit aussi trans- superbe cour entourée de larges 



porter en 1835 lë corps de son 
grand-oncle, le prince Thomas 



et beaux portiques ; un escalier 
très-élégant met en communica- 
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lion les étages supérieurs avec le 
rez-de-chaussée. On voit peints 
dans les galeries les portraits de 
tous les Dapes, les portraits des 
plus célèbres cardinaux nés dans 
les Etats Sardes, ainsi que les 
portraits de beaucoup d'évèques 
sorlis de l'ancienne congréga- 
tion. 

Dans la salle dite des évoques, 
on admire un buste représentant 
Victor Amédéell. Ce buste est 
en cire et il fut fait par une Re- 
ligieuse de Sicile, pendant que 
le roi visitait cette lie. 



La bibliothèque mérite d'être 
observée , quoiqu'elle n'ait plus 
ce grand nombre de livres choi- 
sis qu'elle avait anciennement. 

On voit dans le réfectoire la 
Ccena Dornini peinte sur toile, 
œuvre de Baldassar Mathieu, de 
Anvers, peintre à la cour de Sa- 
voie. 

Près de Superga il y a une pe- 
tite église consacrée à N.-D., et 
l'on dit que c'est là que Victor 
Amédée ut vœu d'élever la Ba- 
silique que nous venons de dé- 
crire. 



ÉDIFICE MDRAULIQUE 



Cet édifice est à un mille de*la 
ville à droite de la grande route 
qui conduit à Rivoli. C'est une 
vaste tour à trois étages , cons- 
truite en 1763, sur le dessin de 
M. Michelolti , professeur d'hy- 
draulique, et par ordre de Char- 
les Emmanuel III. Cette tour se 
remplit d'eau à volonté par un 
canal qui part d'un lieu plus 



élevé, tandis que deux grands 
bassins servent à la recevoir par 
des ouvertures qui sont aux dif- 
férents étages ; ces bassins ser- 
vent aussi a en mesurer la quan- 
tite. 

Non loin de la tour il y a une 
maison qui sert d'habitation au 
concierge, et où l'on trouve tous 
les instrumens hydrométiques. 



CHATEAU DE RIVOLI 



Ce château royal est sur un 
plateau, à 5 milles environ de 
Turin : de ce plateau la vue s'é- 
tend, d'un côte, sur le gros vil- 
lage de Rivoli, et de 'l'autre, sur 
la vallée de Suze; telle est la po- 
sition de ce château que de sa 
terrasse on découvre toute la 

()leine du Piémont. On ignore 
'époque où il fut fondé , et quel 
en a été le fondateur ; mais il est 
certainement très-ancien, car il 
servit de prison au comte Jac- 
ques, prince de Acaja et de la 



Morée, comme l'indique un pri- 
vilège daté du 24 janvier 1413. 

Les comtes de Savoie , char- 
més de trouver près de Turin 
un site agréable et un air pur , 
allaient passer quelques mois de 
l'année dans ce château. Mon- 
seigneur Augustin Délia Chiesa 
dit que Charles Emmanuel , qui 
naquit à Rivoli le 12 janvier 
1562j accorda aux habitants de 
ce village plusieurs faveurs et 
privilèges, comme une marque 
d'attachement au lieu de sa nais- 
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sance; et comme il s'y plaisait à 
cause de la pureté de l'air, du 
voisinage de Turin, et à cause 
des agrémens de la chasse, il y 
séjournait une partie de Tannée", 
ainsi que plusieurs de ses ancê- 
tres, comtes et ducs avaient cou- 
tume de faire. 

Ce château si ancien menaçant 
ruine, il le fit reconstruire pres- 

3ue en entier, et le fit mettre 
ans un état digne de la demeure 
d'un prince : il le fit embellir 
d'un grand sallon où les meil- 
leurs artistes do ce temps pei- 
gnirent tous les hauts faits du 
grand Amédée, comte de Savoie, 
et surtout ce qu'il fit pour la dé- 
fense de l'Ile de Rhodes contre 
les Turcs ; et ces peintres déco- 
rèrent une longue galerie et 
quelques salles de figures de 
grandeur naturelle, représentant 
«les rois, princes et princesses 
les plus illustres , et des plus 
grands capitaines qui aient existé. 
On y trouve aussi les portraits 
des chevaliers de Tordre de la 
SS. Annunziala. 

Napoléon, par une lettre datée 
des Tuileries le 8 février 1813, 
et adressée au Sénat, érigea ce 
château et ses dépendances en 
principauté, avec le titre de la 
Moskowa, en faveur du maré- 
chal Ney, duc de Elchingen. 

En 1633 ce château fut restau- 
ré, ou pour mieux dire, recom- 
mencé d'après le dessin du 
comte de Castcllamontc ; et quel- 
ques années anrès, le duc Char- 
les Emmanuel y fit joindre les 
quatre tours, dont deux, c'est- 
à-dire, Tune vers le couchant et 
l'autre vers un couvent de Capu- 
cins, ne furent pas achevées. 

Ayant été presque entièrement 
incendié par les Français, sous les 
ordres de Catinat, a la vue du 



duc Victor Amédée II, qui du haut 
de la colline de Turin regardait 
tranquillement cette destruction 
de vandales, ce château fut re- 
construit en 1712, sur le dessin 
du Sicilien Juvara, qui fit dispa- 
raître les deux pointes des tours 
latérales , et fil du tout un bâti- 
ment régulier , en y joignant 
deux escaliers dérobés. 

La description que Bluen nous 
donne de ce château, à l'époque 
de Charles Emmanuel , est inté- 
ressante, soit pour le voyageur , 
soit pour l'historien. 

La voici : 

« A l'entrée des Alpes Contien- 
nes, dans Tendroit où ces mon- 
tagnes commencent à prendre 
unê pente insensible, pour for- 
mer peu à peu la plaine du Pié- 
mont, et à ne plus composer que 
de petits côteaux agréables et 
fertiles, s'élève un palais royal 
digne de l'ancienne magnificence 
des ducs de Savoie. Il ne fut pas 
d'abord aussi grand qu'il Test à 
présent, et ce ne fut qu'après 
plusieurs années que Charles 
Emmanuel 1, duc de Savoie, y 
mit la derrière main, et en fit 
nn palais magnifique, car , com- 
me il y avait reçu la naissance, 
il n'épargna rien de tout ce qui 
pouvait contribuer à le rendre 
un ouvrage parfait, l'ayant a- 
grandi et enrichi de tous les or- 
nemens que peuvent fournir 
l'art et la nature. 

« On y monte par un chemin 
également aisé et magnifique, 
car la montée qui en était raide, 
en a été rendue plus douce par 
les murailles qui soutiennent la 
terre, et qui fournissent d'une 
part et de l'autre une montée 
aisée, bordée à droite et à gau- 
che do balustres, mêlées de dis- 
tance en distance de piédestaux 
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qui portent des statues en mar- 
bre. Tous les angles de l'édifice 
sont terminés par de grandes 
tours quarrées et fort exhaus- 
sées, entre lesquelles on voit le 
corps de logis moins élevé, mais 
beaucoup plus grand. 

» La taçade de ce palais est 
extrêmement belle , et déjà fait 
juger par avance de la magnifi- 
cence du dedans. De quelque 
côté qu'on jette la vue on ne voit 
que marbre; le couronnement 
qui s'élève jusqu'au haut de l'é- 
difice est de la même pierre , 
qu'un grand nombre de mé- 
daillons, fort près les uns des 
autres, oui le soutiennent; les 
pierres u'encognures des tours 
sont aussi de marbre, de môme 
que tous les ornemens des portes 
et des fenêtres. 

« On entre d'abord dans un 
grand vestibule , dont la voûte 
exhaussée est soutenue par deux 
rangs de colonnes. Il y a de 
grands appartemens à droite et 
à gauche, dont ceux d'un côté 
sont pour les gentilshommes de 
la cour, et ceux de l'autre, pour 
les domestiques. On monte au 
premier étage par un double 
escalier de marbre, qui étant sé- 
parés par le bas l'un de l'autre, 
se vont rejoindre vers le haut. 
Cet étage a, d'un côté, une lon- 
gue suite de chambres à coucher, 
et de l'autre, plusieurs grandes 
salles. Ces chambres sont garnies 
de meubles dignes de la magni- 
ficence royale; on y voit des ta- 
bleaux, fruit de la main des meil- 
leurs maîtres. 

« Les salles sont moins admira- 
bles par leur grandeur, que par 
leurs excellentes peintures, qui 
représentent les principales ac- 
tions des ducs de Savoie , et qui 
sont l'ouvrage du chev. Isidore, 



de Blanc, de Campione, et de 
Morazzoni. 

« Dans la première on voit re- 
présenté l'humilité et le géné- 
reux mépris des grandeurs hu- 
maines d'Amédée VIII, qui, pour 
Unir le chisme qui déchirait alors 
l'Eglise , voulut bien céder le 
pontificat au pape Eugène IV. 
La seconde salle fait voir la cha- 
rité du Bienheureux Amédée en- 
vers les pauvres. Dans la troi- 
sième on voit les victoires d'A- 
médée VII , qui délivra l'empe- 
reur Alexis des mains des Turcs 
et le rétablit sur son trône. Ou 
voit dans la quatrième les ac- 
tions héroïques par lesquelles 
Victor Amédée IV immortalisa le 
nom de Savoie, lorsqu'il défen- 
dit, avec les chevaliers de l'ordre 
de St-Jean de Jérusalem, l'Ile de 
Rhodes , contre tous les efforts 
des infidèles. 

« Cet édiûce royal dont nous 
parlons, s'étend beaucoup du 
côté du midi, et forme une am- 
ple galerie ou cabinet, qui est 
rempli d'un grand nombre d'ex- 
cellents ouvrages de peinture et 
de sculpture. A l'occident, au 
bout d'une grande cour de figure 
ovale, enceinte de l'édifice, et 
qui est au-devant de la-princi- 
pale porte du palais, il y a une 
magnifique église consacrée à 
St-Charles Borromée , à côté de 
laquelle on a jeté les fondemens 
d'un monastère, destiné aux 
Uermites de la Règle de St-Au- 
gustin , et que le même prince 
aurait achevé, s'il n'eût été oc- 
cupé par ce grand nombre de 
guerres qui régnèrent de son 
tems. » 

Mais il ne reste du château 
décrit par Bluen qu'une cham- 
bre où sont peints les hauts faits 
d'Amédée VIII, et deux terras- 



Digitized by Google 



— 223 — 



ses, l'une au levant, et l'autre 
au nord, que l'on reconnaît fa- 
cilement a leur construction 
d'une date plus reculée. 



Comme nous avons déjà dit , 
le dessin de ce château ne fut 
exécuté qu'en partie, c'est-à-dire 
un tiers: il y manque un grand 



Le château actuel, que Victor j vestibule, au-dessus duquel il de- 



Emmanuel aurait fait achever , 
sans les événemens de 1821 , a 
quatre étages, outre le rez-de- 
chaussée. Le premier et le se- 
cond étage sont réservés aux 
princes; le troisième et le qua- 
trième, sont pour les dames 
d'honneur et pour les écuyers. 
Dans une salle du troisième étage 
se trouve le modèle en bois de 
tout le château, qui aurait été 
sans doute un des plus magnifi- 
ques édifices , si on l'eût achevé. 

Dans une chambre de l'ancien 
château, qui fut conservée, au 



vait y avoir une vaste salle ; il v 
manque une longue descente qui 
devait aboutir à l'église de Si- 
Martin; au milieu de cette de- 
scente on devait construire dos 
degrés pour les piétons, et deux 
routes latérales pour les voitures. 

Quelques peintres distingués 
nous transmirent sur différents 
tableaux plusieurs parties de ce 
château, lesquels étaient en 1819 
dans le palais de Madame Royale 
Marie Jeanne Baptiste de .Ne- 
mours. Deux de ces tableaux , 
œuvre de Jean Paul Parmi , re 



second étage, on voit quelques g présentaient les façades; un de 



peintures à fresque représentant 
plusieurs faits relatifs à Amé- 
dée VIII; il y a aussi dans une 
petite chambre trois bustes en 
marbre de Carrare, sculptés par 
Franchi , dont l'un placé sur un 
piédestal représente la reine Ma- 
rie Thérèse. On remarque aussi 
quelques plafonds peints à fres- 
que par Vacca (Piémontais) et 
par d'autres peintres renommés. 
Le dessus des portes de quelques 
salles, dans les appartemens 
royaux, sont peints a huile par 
Cignaroli et ornés de sculptures 
en bois par Gozzaniga. 

Mais ce qui doit surtout attirer 
l'attention du voyageur, c'est un 
tableau qui est dans la chapelle 
intérieure, et que l'on attribue , 
non sans raison, à Gaudenzio 
Ferrari , sur le témoignage de 
Vasari, qui le dit dans son ouvra- 
ge, rite de' Pittorl On voit à Ri- 
voli d'autres peintures de Gau- 
denzio Ferrari. Ce précieux ta- 
bleau est peint sur le bois et re- 
présente la Sainte Famille. 



Marius Ricci, représentait la 
plus grande salle de l'édifice ; 
celui de Pierre Locatelli, la vue 
des jardins; et enfin celui de Mi- 

chefa. 

Il est à regretter qu'on laisse 
tomber en ruine ce château. On 
trouve dans un coin du mur des 
trophées, des bas-reliefs en mar- 
bre blanc, amoncelés, ornemens 
qui devaient décorer le grand 
escalier déjà construit en partie ; 
les fenêtres sont délabrées, les 
vitres brisés à tel point, que le 
vent pénètre librement dans ces 
salles qui furent jadis la magni- 
fique demeure des rois. 

Nous ne quitterons pas Rivoli, 
sans indiquer le précieux jardin 
botanique que Je chev. Louis 
Colla y établit, et qu'il illustra 
dans son ovrage intitulé : Hortus 
Ripulensti, sen enumeratio plan- 
tarum quœ Ripulis coluntur ab 
Aloysio Colla, additis stirpium 
rurium vel nondum satis cogni- 
tarum , aut forte novarum nolis 
descriptionihus et iconibus. 
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A peu de distance de ce jardin 
s'élève un joli petit temple dédié 
à Bachus , que le chev. Colla fit 
construire. 

Nous engageons le voyageur à 
visiter la manufacture de laine 
de M. Savino ; l'atelier des frè- 
res Bussetti, qui a acquis beau- 
coup de célébrité, à cause de 
quelques orgues dont ont parlé 
avec éloge les journaux du pays 
et les journaux étrangers; et 
enfin , l'église paroissiale de St- 
Martin, ou l'on admire le maî- 
tre-autel entièrement formé de 
fort beaux marbres , d'un tra- 
vail parfait. Cet autel, qui appar- 
tint d'abord à la Chartreuse de 
Collegno , est orné de quelques 
bustes en marbre, et de petites 
statues aussi en marbre, d'aga- 
thes, incrustés dans des lambris 
en bronze, et d'un gros lapis- 
lazzulo placé au-dessus du taber- 
nacle. Six petites colonnes avec 



le piédestal et les chapiteaux 
en bronze forment le trône, sur- 
monté d'une couronne aussi en 
bronze, qu'entourent des statues 
en marbre, représentant des en- 
fans. 

En gravissant la colline de 
Saint-Grato , le voyageur em- 
brassera du regard un magnifi- 
que panorama; d'un côté, la 
vallée du Piémont jusqu'aux Al- 
pes Maritimes, de l'autre, la 
riante colline de Turin, les col- 
lines du Canavez , la vallée de 
Suze, la Sacra de Saint-Michel , 
avec les sommets pittoresques 
des montagnes qui forment le 
vallon dit la Comha, et enfin les 
sinuosités ravissantes de laDoire 
Ripairc. 

Il y a aussi quelques établisse- 
ment de charité qui méritent 
l'attention du voyageur, mais 
que nous ne croyons pas néces- 
saire de décrire. 



CHATEAU DE STLTINIS 



En sortant de Porte-Neuve on 
a devant soi une grande avenue 
bordée d'ormes; cette avenue 
conduit au château royal de Stu- 
pinis, à quatre milles de Turin. 

Le château parait de loin: il y 
a au-devant une très-belle place"; 
d'un côté sont les écuries, et de 
l'autre, les jardins où l'on a 
placé la ménagerie. 

Ce palais fut construit par or- 
dre de Charles Emmanuel III, 
d'après le dessin de Juvara t afin 
que la cour y trouvât un lieu de 
repos après la chasse, pour la- 
quelle étaient réservées de vas- 
tes forôts. Cependant l'architec- 
ture d'ordre dorique qui décore 
ce château à l'extérieur fut ajou- 



tée ensuite sur les dessins du 
comte Jlfieri. 

En entrant on se trouve dans 
une grande salle, d'où l'on passe 
dans les appartemens latéraux ; 
cette salle est sans doute très- 
vaste, mais pas autant qu'elle le 
parait d'abord, à cause Ée l'illu- 
sion optique que produit la vue 
des fausses galeries supérieures, 
ou à cause des perspectives qui 
se trouvent aux deux extrémités 
de l'ovale , et qui terminent par 
une fenêtre. L'ornement à fres- 
que de la salle est fort beau , et 
en rapport avec les lambris 
d'architecture; la peinture re- 
présentant Diane traînée par des 
biches blanches, dans l'attitude 
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île partir pour la chasse, est re- 
marquable pour la fraîcheur du 
coloris. On admire aussi les 
peintures à fresque qui sont au 
plafond des fausses galeries , et 
qui représentent des nymphes 
tendant l'arc , et d'autres qui 
prennent au filet des perdrix rou- 
ges, peintures dues au peinceau 
des frères t'aleriani , de Venise. 

Un point de vue que nous ne 
devons pas oublier, c'est celui 
qui s'offre au regard du spec- 
tateur placé au milieu de cette 
salle, lorsqu'on ouvre les quatre 
grandes croisées : ces fenêtres 
donnent sur quatre magnifiques 
allées qui conduisent à Vinovo , 
à Candiolo. à Montcallier, et au 
bois réservé pour la chasse. Les 
peintures qui décorent cette salle 
furent restaurées, il y a quelques 
années, par l'excellent artiste le 
professeur Paul Morgari. 

A gauche en entrant il y a une 
autre salle fort élégante, dont le 
plafond est remarquable pour 
les peintures à fresque que le Vé- 
nitien Crosato y fit, et qui repré- 
sentent le sacrifice d'Uyphigenie 
sauvée par Diane. Il y* a à gau- 
che une peinture de fanloo, 
représentant le bain de Diane; 
les paysages de Cignaroli ne 
sont pas moins remarquables; 
quelques-uns représentent les 
châteaux rojaux. Tout autour il 
y a des ^animaux et des fleurs 
peints par Facca (Piémontais) 
avec tant de vérité, que plu- 
sieurs artistes étrangers et du 
pays vinrent en prendre des 
copies. 

Napoléon Bonaparte séjourna 
dans ce château , lorsqu'il allait 
recevoir la couronne des rois 
d'Ilalie. Le prince Thomas et le 
prince Eugène l'avaient aussi 
habité. 



La ménagerie est à Vicomani- 
no, où, entr'autres animaux , il 
y avait un éléphant, présent du 
Bey de Tunis, et qui fut tué il y 
a quelques temps, parce qu'il 
était devenu furieux. 11 y avait 
aussi un très-beau lion dont le 
squelette se trouve actuelle- 
ment à l'école royale de sculp- 
ture. Mais si ces deux hôtes ont 
disparus, il y en reste beaucoup 
d'autres que nous allons indi- 
quer : 

Deux lions, l'un mâle et l'autre 
femelle, tous deux d'Afrique; un 
couguar, mâle, d'Amérique; une 
hiène d'Afrique, deux ours de 
Savoie, femelles; deux chacals 
d'Afrique, mâles; un zèbre des 
Indes Orientales, mâle; un 
characal d'Afrique, mâle; deux 
dains anglais, mâle et femelle; 
deux chèvres du Sennahur, ici.; 
deux chèvres du Thibet, idem ; 
deux cerfs de Sardaigne, idem ; 
un bouquetin de la vallée d'Ao- 
ste ; deux gazelles d'Afrique ; 
trois singes, dits capucins, d'A- 
frique ; et 60 cerfs, mâles et fe- 
melles, qui parcourent le parc. 

Parmi les animaux volatiles 
nous ferons remarquer deux 
grosses autruches d'Afrique , 
qu'on laisse aller librement dans 
une allée du jardin; deux vau- 
tours d'Afrique; quatre aigles 
des Alpes; une aamigcUa de 
Numidie; deux craxs, oiseaux 
égyptiens; une grue ordinaire; 
dix faisans dorés de Chine, mâ- 
les et femelles; dix faisans ar- 
gentés du Japon, idem; deux 
perroquets d'Amérique; un aras 
bleu du Brésil; un autre rouge 
d'Amérique , et un troisième 
jaune d'Amérique; quatre tour- 
terelles égyptiennes, et deux 
merles blancs du pays. 

Autrefois cette ménagerie était 



là 
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plus riche qu'elle ne Test actuel- 
lement. Outre le lion dont nous 
avons déjà parlé, et qui, de l'avis 
des voyageurs, n'avait pas d'égal 
dans toutes les ménageries de 
l'Europe, on y remarquait aussi 
un catuarius Nova Hollandie ; 



quatre sangliers de Sardaigne ; 
un bradispus didastylus, que le 
général Castelli avait amené de 
l'Amérique méridionale ; un fort 
beau pélican, et enfin cinq pene- 
lopi, que S. A. R. le prince de 
Carignan avait apporté du Brésil. 



CHATEAU DE MONTCALLIER 



Ce château royal s'élève sur 
le penchant de la colline de Tu- 
rin, à trois milles et demi de la 
capitale; il fut fondé par la du- 
chesse Jollanda, épouse du Bien- 
heureux Amédée de Savoie. C'est 
là que demeure ordinairement 
la cour pendant l'été. 

Les Français , qui vinrent tou- 
jours en Italie pour porter la ci- 
vilisation, à leur manière, firent 
de ce château un hôpital mili- 
taire sous le gouvernement de 
Napoléon , et l'endommagèrent. 
Mais les princes de la Maison 
de Savoie étant revenus, Victor 
Amédée, qui y termina ses jours, 
après avoir abdiqué volontaire- 
ment le trône, le restaura et y 
fit construire un superbe per- 
ron, d'après le dessin de Ran~ 
done. 

Du tems de la duchesse Chris- 
tine de France, tous les voya- 
geurs regardaient ce château 
comme pouvant être comparé à 
celui de Si-Germain et à celui de 
Winsdor. On y admirait les por- 
traits des princes de la Maison 
de Savoie, et les œuvres de Col- 
Uni et de Bemero. La décora- 
tion des appartemens fut exécu- 
tée sur le dessin de Léonard Mu~ 
rini. 

Les deux grosses tours qui en 
font partie conservent encore , 
dans leur architecture moderne, 



les vestiges d'une architecture 
beaucoup plus ancienne, car el- 
les sont les restes d'une forte- 
resse qui y fut construite long- 
tems avant que la ville fut fon- 
dée. 

Dans l'intérieur de ce superbe 
édifice, il y a une cour carrée 
qui a 70 mètres de largeur. 

Au milieu des deux grandes 

(>laces qui s'y trouvent l'une au 
evant, l'autre au couchant, on 
voit deux fontaines dont les eaux 
jaillissent continuellement , et 
tombent dans un bassin destiné 
à les recevoir. 

A droite du grand vestibule il 
v a un superbe escalier en mar- 
bre blanc, dont la voûte est sou- 
tenue par quatre grosses colon- 
nes en marbre. Le château a 
deux étages ; on monte à l'étage 
supérieur par ce grand escalier ; 
parvenu à cet étage, en tournant 
a droite, on entre dans une 
grande salle où l'on remarque 
un bas-relief en marbre blanc , 
œuvre remarquable de Spalla; 
il rappelle l'heureux retour de 
Victor Emmanuel dans la capi- 
tale du Piémont; le roi est à che- 
val suivi d'un brillant cortège. 
Il y a encore six grands tableaux 
représentant des princes. On 
passe ensuite dans trois cham- 
bres, dont la première renferme 
trois tableaux représentant des 
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faits mythologiques, et le portrait 
de la duchesse Marguerite de 
Savoie; dans la seconde il y a 
huit tableaux, deux desquels re- 

Î présentent des sujets tirés de 
'Histoire Sainte , et les autres, 
des sujets fabuleux; la troisième 
ne contient que des tableaux de 
fleurs. 

De cette dernière chambre 
Ton entre dans une superbe ga- 
lerie qui a 150 pas de long; aux 
parois de cette galerie sont sus- 
pendus les portraits, de gran- 
deur naturelle , de tous les sou- 
verains de la Maison de Savoie , 
et à côté de ces portraits on voit 
aussi ceux de leurs épouses. 

On entre ensuite dans plu- 
sieurs autres salles, dans la pre- 
mière desquelles on remarque, 
entr'autres peintures qui la dé- 
corent , celle de Berger, faite à 
Rome en 1791 , représentant le 
serment d'Annibal, et celle de 
Chabore. faite en 1834, repré- 
sentant la Renommée dans Vat- 
titude do couronner de laurier 
le buste d'Emmanuel Philibert, 
placé sur son tombeau à l'ombre 
de saules pleureurs. 

Dans la seconde pièce, qui 
renferme aussi un grand nom- 
bre de belles peintures , on re- 
marque une Sybille du chevalier 
BUcarra\ les matrones romai- 
nes fuyant au-delà du Tibre , 
œuvre "de Pécheux; un portrait 
de Canova , peint par Cavalleri , 
qui fit aussi fe tableau de Marie 
Stuard, et celui de St-Jean prê- 
chant dans le désert, peintures 
que l'on voit dans les deux sal- 
les qui suivent , où l'on trouve 
plusieurs autres tableaux dont 
les sujets ont été tirés de l'His- 
toire Sainte, et d'annales mili- 
taires, ainsi qu'un portrait de 
Diogène, et une peinture singu- 



lière formée de douze petits ta- 
bleaux, séparés par des lames 
de laiton , et représentant des 
hauts faits de nos monarques. 

De ces salles on arrive à une 
galerio moins longue que celle 
dont nous venons de parler, 
mais vraiment magnifique, riche 
d'objets précieux , aux parois de 
laquelle on a suspendu en guise 
de tableaux quinze magnifiques 
tapisseries de Flandre, qui re- 
présentent les travaux champê- 
tres dans les différentes saison. 

D'ici l'on passe dans neuf au- 
tres salles. Les quatre premières 
sont riches de précieuses pein- 
tures. La cinquième présente , 
entr'autres superbes œuvres ar- 
tistiques, la vue de Nice et celle 
de Villefranche, telles qu'elles 
étaient lors du retour de la Mai- 
son de Savoie dans ses Etats sur 
le continent; dans la sixième 
salle on remarque quelques por- 
traits de princes, et deux vues , 
celle du temple de Saint-Pierre 
à Rome, et celle du Vatican ; la 
septième renferme des portraits 
d'illustres personnages: dans la 
huitième on voit un petit musée 
d'histoire naturelle; dans la 
neuvième on remarque une belle 
collection de portraits de prin- 
ces de Savoie, peints dans leur 
enfance. 

On entre ensuite dans une au- 
tre galerie parallèle à la pre- 
mière, et aussi longue, où l'on 
voit une série de souverains de 
la Maison de Savoie, tous à che- 
val; ces portraits ne sont pas 
d'un grand prix sous le rapport 
de l'art. Au rond de cette galerie 
il y a un tableau d'une très-gran- 
de dimension , où est peinte une 
bataille , œuvre admirable due 
au peinceau de La Pegna , que 
le fit en 1775. 
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Vient ensuite la salle du bil- 
lard, où Ton voit quelques ta- 
bleaux représentant de fameu- 
ses batailles , c'est-à-dire celles 
de Savona (1746), de l'Assiette , 
du Col de la Croix , de Parme , 
de Guastalla , de Pizzighettone , 
et de Malplacpiet; ces tableaux 
sont attribués par les connais- 
seurs à La Pegna et à ferdussen. 

Dans l'avant dernière salle 
vous voyez huit tableaux dont 
les sujets sont tirés de l'Histoire 
Sainte; et dans la dernière, vous 
en voyez deux de Beaumont, re- 
latifs a l'histoire d'Achille. 

Outre la chapelle royale , qui 
est près du grand escalier, il y a 
encore dans l'intérieur du châ- 
teau de très-beaux oratoires que 
décorent de précieux tableaux 
et de riches dorures. 

?îous ne quitterons pas Mont-r 
callier. sans dire un mot du Col- 
lège Charles-Albert , confié aux 
Religieux Barnabites, collège où 
l'on enseigne les langues ancien- 
nes et modernes, la géographie, 
l'histoire, l'arithmétique, la phi- j 
losophie , les beaux-arts , et la 
religion. Ce collège porte le 
nom de son bienfaiteur, comme 
l'atteste une inscription que les 
Barnabites ont placée au-dessus 
du principal escalier, pour té- 
moigner leur reconnaissance en- 
vers ce grand roi. 

A peu de distance de Montcal- 
Iier . du côté de Testona , se 



trouve l'établissement royal d'or- 
thopédie, dans un beau et grand 
palais; il fut fondé en 1823, et est 
encore dirigé aujourd'hui par le 
docteur Borella. 

Il y a quelques objets d'art 
que nous indiquerons , tels que 
la coupole de l'église de la Con- 
frérie de Jésus, peinte à fresque 
par Milocco ; un magniûque ta- 
bleau au-dessus du chœur de 
cette église , représentant l'En- 
fant Jésus; et l'image de Sainte 
Marguérite de Cortona, peinture 
de Beaumont. 

Dans l'église paroissiale de 
Saint-Egidio on admire la pein- 
ture à fresque de Milocco, qui 
orne la voûte, au premier autel 
à droite de St-Joseph, œuvre de 
Sébastien Tarino, de Cherasco. 

Dans l'église de Sainte-Marie 
dclla Scala on remarque les siè- 
ges du chœur, ornés de belles 
sculptures en bois; un tableau 
représentant N.-D. de l'Assomp- 
tion , St-Bernard et St- Antoine , 
peinture commencée par le 
chev. de Beaumont , et achevée 
par son élève Jean Molinari; 
quatre tableaux de Milocco, dont 
les sujets sont tirés de la vie de 
Jésus-Christ; et le tableau du 
premier autel à gauche en en- 
trant, œuvre de Caccia, surnom- 
mé Moncalvo. Il y a encore dans 
les autres églises des tableaux 
qui ont quelque prix. 



CHATEAU DE RACCONIS 



Ce château, qui vient d'être 
renouvelé par Charles-Albert, 
avait anciennement l'aspect d'un 
château-fort , étant quarré avec 
une tour à chaque coin, avec des 



fossés et des glacis tout autour, 
et pour peu qu'on l'observe , on 
en voit encore les vestiges. 

Le prince Emmanuel Phili- 
bert, neveu de Charles Emma- 
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nuel le Grand, en fit, en 1G81, 
une agréable villa , en comblant 
les fossés qui l'entouraient, et 
l'embellit en l'agrandissant des 
deux tiers sur le devant, au 
couchant , et paraît avoir suivi 
dans les nouvelles constructions 
l'idée d'un ingénieur français, 
comme l'indiquent le style et les 
ornemens de ces deux corps de 
bâtiment. 

Dans le xvm siècle, c'est-à-dire 
en 1755, le prince Ludovic char- 
gea M. Mollard, jardinier fran- 
çais, de faire le parc sur le des- 
sin du célèbre Le Nôtre , et fît 
élever les deux pavillons ainsi 
que les terrasses qui les joignent 
au château , et tout cela sur le 
dessin de Borra. 

Plus tard, c'est-à-dire en 1788, 
la princesse Joséphine de Lor- 
raine voulut que le parc fût dis- 
posé à l'instar des jardins an- 
glais, en suivant le dessin qu'en 
donna le dessinateur Pregliasco. 
et aussi ne voit-on plus ce grand 
nombre d'allées qui l'embellis- 
saient. 

Cette superbe villa n'apparte- 
nant plus a l'auguste Maison de 
S a voie-Cari pian et passant à la 
couronne, elle fut, en 1832, mise 
au nombre des châteaux royaux. 
Mais comme la vue de ce château 
était cachée , d'un côté , par un 
grand nombre de petites mai- 
sons, on les acheta en 1832 et 
1833, on les fit abattre, et on for- 
ma devant le château une vaste 
place. 

Dans cet intervalle on acheta 
de nouveaux terrains du côté du 
levant, du nord et du couchant ; 
l'on put ainsi former un nouveau 
parc sur le dessin du jardinier 
Kurten y et l'on changea ce qui 
avait été fait en 1788 d'après le 
dessin de Pregliasco. 



Charles Albert, qui avait cou- 
tume de passer deux mois de 
l'année dans ce château, ordon- 
na en 1834 qu'il fût agrandi sui- 
tes dessins de son architecte le 
chev. Ernest Melano. 

Le chev. Palagio Paîagi diri- 
gea tous les travaux de décora- 
tion, soit des nouveaux, soit des 
anciens appartenons, qui bril- 
lent du plus grand luxe , et qui 
sont admirables pour le choix 
des marbres, pour les peintures 
les sculptures, les bronzes, les 
mosaïques, qui les décorent, et 
le tout disposé avec une simpli- 
cité et une élégance attique. 

Les agrandissemens faits du 
côté du levant et du couchant 
sont si considérables, que plu- 
sieurs souverains pourraient y 
loger avec leur suite. 

Parmi les peintures à fresque 
on admire surtout celles de Sa- 
letta (Milanais), et celles de Be- 
losio, qui lui succéda , peintures 
qui sont dans le cabinet dit d'A- 
pollon. On trouve aussi daus ce 
cabinet une magnifique glace et 
une cheminée en bronze, objets 
qui furent faits à Paris d'après 
les dessin 3 du chev. Palagi; le 
chev. Cacciatori fut envoyé à 
Paris expressément pour en sur- 
veiller l'exécution. 

Il y a dans l'intérieur du châ- 
teau une riche chapelle; une 
superbe galerie conduit à la tri- 
bune, mais de la cour intérieure 
on peut aussi y entrer. 

Outre les marbres, les sculp- 
tures , les stucs qui décorent ce 
lieu saint, on admire les peinlu- 
tures de Bellosio, ce même pein- 
tre dont le pinceau a produit le 
tableau dit Sccna del diluvio. 

Il n'est pas facile de décrire 
les richesses intérieures des ap- 
partenions ; il suffît de dire que 
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tout est digne du monarque qui 
les Ht restaurer et des artistes 
qui en furent chargés. 

On agrandit encore la place 
qui est devant le château au 
midi; on bâtit de chaque côté de 
cette place des maisons, n'ayant 
que le rez-de-chaussée, pour y 
loger les gens de service; on 
joignit ces maisons au moyen 
d'une çrille en fer fondu , de la 
fonderie de M. Philippe Cambia- 
gio; cette grille est soutenue par 
des piliers de pierre de Mala- 
naggio. 

Le parc, dont les comparti- 
mens furent distribués sur les 
dessins du jardinier Kurten , et 
agrandi à plusieurs reprises, 
présente une superficie d'en- 
viron 180 hectares. H est ar- 
rosé par de nombreux canaux, 
embelli par de jolis lacs , que 
l'on traverse sur des ponts de 
différentes constructions; deux 
sont suspendus et en fil de fer. 
On y trouve quelques monu- 
ment, dont l'un en forme de 
tour, près du lac, est l'œuvre du 
professeur le chev. Bonsignore, 
qui était alors le premier archi- 
tecte do Charles Albert. On y re- 
marque aussi la grotte du magi- 



cien Merlin, et une espèce de 
chalet dit l'hermitage, seuls res- 
tes de l'ancienne décoration 
projetée par Pregliasco. On y 
voit encore l'Ile dite du temple, 
pareequ'il y a un temple en mar- 
bre sur une petite eminence , 
œuvre du chev. Palagi. 

Au nord du parc et presque à 
son extrémité, il y a un grand 
bâtiment de style gothique , dit 
la Margheria, dont le chev. Pa- 
lagi donna le dessin et dirigea 
la construction. Une partie de 
ce bâtiment sert à l'objet qui lui 
donne son nom ; la partie oppo- 
sée a une jolie salle dite Riposo 
dis. M. la Regina, et un apparte- 
ment pour le prêtre qui dessert 
la petite église attigiie. Cette pe- 
tite église de style gothique, est 
remarquable pour la richesse de 
ses marbres, et plus encore pour 
les peintures à fresque du chev. 
François Gonin , et pour quel*- 
aues statues fort belles du chev. 
ùaggini : une des statues qui dé- 
corent cette église est l'œuvre 
de Butli. 

Au milieu de la cour s'élève 
une très-belle fontaine en mar- 
bre, sculptée par le chev. Gag- 
gini, sur le dessin de Palagi. 



CHATEAU DE LA VÉNERIE 



Le comte de Castellamonte , 
architecte de ce château, nous 
en a transmis une description 
détaillée dans un ouvrage qu'il 
publia en 16*74; ouvrage auquel 
nous devons recourir pour sa- 
voir ce qu'était anciennement 
cet édifice, et pour connaître ce 
qu'il renfermait de précieux en 
objets d'art , tel que statues, ta- 
bleaux et ornemens de toute 



espèce : il en décrit aussi les jar- 
dins. 

En 1706, lors du siège de Tu- 
rin , les Français le dévastèrent 
d'une manière digne des Vanda- 
les, et, ce qui est une perte irré- 
parable , ils détruisirent des ta- 
bleaux de VAlbani , qui étaient 
des chefs-d'œuvre, et qui repré- 
sentaient l'histoire de Cupidon 
et de Psyché, dont les gravures 
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sont très-rares et très- recher- 
chées. Ce château fut réparé et 
embelli sous Charles Emmanuel , 
d'après les dessins de Juvara et 
du comte Alfieri ; mais les Fran- 
çais vinrent de nouveau délivrer 
l'Italie et le détruisirent encore. 
Aujourd'hui il n'en reste que les 
ruines, qui sont encore belles. 

Ce qui reste de l'ancien édi- 
fice, et qui fait l'admiration du 
voyageur, ce sont la chapelle 
royale et les vastes serres chau- 



des pour les orangers, faites d'a- 
près les dessins du comte Alfieri. 
L'on remarque aussi à la Véne- 
rie les logemens pour les artil-. 
leurs, le vaste local destiné à 
l'école d'équitation et à l'école 
royale vétérinaire. Le voyageur 
phiiantrope y verra aussi avec 
plaisir les écoles infantili , qui 
furent établies principalement 
par les soins du théologien Sac - 
carelli. 



HARAS ROYAL 



Près de la Vénerie Royale se 
trouve le haïras royal, placé sur 
une colline , au milieu des gras 
pâturages, à l'ombre d'arbres 
touffus, et arrosés par de nom- 
breux canaux, où des troupes de 

Eoulains paissent librement. Ces 
ois et ces prairies faisaient par- 
tie des terres jadis réservées 



pour la chasse royale. L'édiûce 
est très-bien réparti 3 il y a un 
local pour les poulains, et des 
lieux entourés de grilles où sont 
les chevaux qui ont porté S. M. 

Outre ces narras, il y en a un 
autre, à peu de distance, où l'on 
nourrit des chevaux entiers pour 
l'amélioration des races. 



CHATEAU DE GOVONE 



Ce château appartenait jadis à 
S. M. la reine Marie Christine , 
veuve de Charles Félix; il ap- 
partient actuellement à S. A. le 
duc de Gènes. 

On le construisit sur les des- 
sins du chev. Philippe Juvara , 
et il fut décoré comme il con- 
vient à une habitation royale. 
Parmi les peintures dont il est 
orné, celles qui paraissent avoir 
plus de prix sont les tableaux de 
Louis Vacca (Piémontais). Atti- 
giie à ce château il y a la nou- 
velle église de la Confrérie de la 



55. Sindone , église dont l'archi- 
tecture est d'ordre ionique 

On voit sur le mur d'enceinte 
du château , à l'est , une pierre 
très-ancienne surmontée d'une 
urne, avec l'inscription suivante : 

Dianœ 
Amandus 
Q. Valeria Six 
II. I» 
V. S. L. M. 

Nous ferons aussi remarquer 
l'église paroissiale de S. Secondo, 
d'architecture gothique. 
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CHATEAU DE POLLENZO 



Ce château , bâti en 1385, 
«l'une architecture du moyen- 
Age, fut embelli sou6 Charles Al- 
bert, d'après le dessin du chev. 
Patagi. 

La cour du vieux château fut 
transformée avec un art admira- 
ble en une grande salle, qui re- 
çoit la lumière par une grande 
ouverture au milieu de la voûte. 
La grande et haute tour est for- 
mée , pour ainsi dire, de trois 
tours, une plus petite que l'autre, 
ot toutes trois couronnées decré- 
naux. Le grand escalier en mar- 
bre est magnifique, et les deux 
galeries, d'où la vue embrasse la 
vallée du Tanaro, sont fort jolies. 

Le château communique, par 
un passage souterrain, avec un 
immense bâtiment, qui fut cons- 
truit en 1839, et qu'on appelle 
Agenzia. Il est agréablement 
situé et bien distribué; il y règne 
une certaine élégance même 
dans les choses accessoires. C'est 
dans ce vaste bâtiment qu'est 
placée l'administration du do- 
maine royal. 

On y remarque aussi un beau 
temple gothique , que les hom- 
mes de l'art admirent pour l'ori- 
ginalité et la simplicité du dessin; 
la hauteur des arcs à cintre aigus, 
les ornemens d'un bon goût , et 
l'ensemble de la façade, rendent 
ce temple si majestueux, qu'on 
éprouve, en le regardant, le 
cliarme d'un sentiment divin. Le 
clocher est élégant , et la galerie 
soutenue par un arc gothique , 
qui conduit du parc à la tribune 
royale en traversant la route, est 
«l'un très-bon goût. Le presbi- 



tère, quoique petit, est fort beau, 
et répond à la magnificence du 
temple. 

Devant ce temple on a élevé 
une lunette, ayant des deux côtés 
des portiques, et fermée par une 
grille en fer; sous cette voûte i! 
y a une jolie fontaine en forme 
de croix. 

Au milieu du parc s'élève une 
autre croix de marbre blanc, sur 
laquelle sont les images des 
douze apôtres; elle rappelle le 
style du moyen-âge. Cette croix, 
dont l'éclatante blancheur est 
rehaussée par la verdure des 
plantes, produit le plus beleilct. 
Cette croix, ainsi que les petites 
statues des apôtres sont dues au 
ciseau du chev. Gaggini. 

Un beau pont à arcs gothiques 
a été jeté depuis peu sur le lac 
qui orne ce parc royal. Une par- 
tie des eaux du Tanaro coulait 
dans le bassin de ce lac, mais en 
1842 les eaux de cette rivière 
furent réunies en un seul cou- 
rant au moyen de digues en ma- 
çonnerie. Maintenant l'île est 
entourée, à droite, par le Tana- 
ro, et à gauche, par le lac; une 
digue continue élevée sur pilotis 
met cetle lie à l'abri des inon- 
dations du Tanaro. On commen- 
ce à cultiver la partie supérieure 
de l'Ile : la partie inférieure est 
déjà cultivée. 

Pollenzo, déjà renommé du 
temps des Romains, pour les 
beaux vases qu'on y faisait, offre 
des objets de curiosité, que le 
voyageur sera bien aise de con- 
naître. On y découvrit un grand 
nombre de monnaies romaines 
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ct une quantité de mosaïques, 
dont quelques-unes sont d'un 
grand prix et très-bien conser- 
vées. La matière était de verre, 
semblable à celle dont se com- 
posaient les anciennes mosaï- 
ques trouvées aux environs de 
Rome et de Naples, c'est-à-dire 
de petits morceaux de verre 
bleu. On y trouva des cimens 
très-durs et quelques-uns de 
différentes couleurs, faits en mê- 
lant de la chaux avec des bri- 

3ues broyées. Le pavé du théâtre 
e Pollenzo était d'un pareil 
ciment chamarré. 

On y trouva un bas-relief 
sculpté sur une grande pierre, 
qui semblait représenter un 
athlète dans l'attitude de com- 
battre un taureau. On y décou- 
vrit aussi plusieurs pierres por- 
tant des inscriptions, dont la 

1>lus remarquable avait, outre 
'inscription, deux lions sculp- 
tés ; une autre, qui probablement 
faisait partie d'un sarcophague, 
portait une épigraphe gravée 
dans un miroir entouré d'une 
corniche, et soutenu par deux 
génies très-bien dessinés. On 
trouva une troisième pierre or- 
née de feuilles ; de petites idoles 
d'un métal précieux et d'un des- 
sin élégant. Dans l'amphithéâtre 
on trouva une petite statue re- 
présentant Cibèle ; et aux envi- 
rons de la ville , beaucoup de 
statues fort belles, ce qui prouve 
que les beaux-arts y tlorissaient. 



Les vestiges d'un amphithéâ- 
tre , dans le village même et à 
un demi mille de la , les ruines 
majestueuses d'un ancien théâ- 
tre, attestent la grandeur et la 
magnificence de l'ancienne ville 
de Pollenzo. 

On y voit aussi les débris d'un 
édifice qui semble avoir servi de 
tribunal, et les ruines d'un tem- 
ple consacré à Diane , que l'on 
croit avoir été érigé a cette 
déesse par les chasseurs du 
pays, qui jouissaient de grands 
privilèges. Un autre temple , 
construit à une époque moius 
reculée, est celui de Plotine , et 
dont une inscription rapportée 
par le savant Durandi, fait men- 
tion. 

Un grand nombre de sarco- 
phages en marbre et en terre, 

aue l'on a trouvé aux environs 
e Pollenzo , indique que cette 
ville brilla surtout sous le règne 
d'Antonio , et qu'elle conserva 
sa grandeur jusque vers la déca- 
dence de l'empire. 

Le voyageur qui désirerait 
avoir des notions plus étendues 
sur l'amphithéâtre, le théâtre et 
les temples de l'antique Pollen- 
zo, peut consulter la dissertation 
du comte Joseph Franchi-Pont, 
sur l'antiquité de cette ville et 
des ruines qui en restent, dis- 
sertation qui fut approuvée par 
l'Académie des Sciences de Tu- 
rin, et insérée dans ses archives 
le 10 avril 1806. 



CHATEAU D'AGLIÉ 



Ce château, qui appartient 
maintenant au duc de Gènes, 
était, avant l'an 1000, un fort de 
quelque importance, comme l'in- 



diquent les décombres des rem- 
parts, et les débris des portes et 
,des tours, dont les sites portent 
encore le nom de bastion vert, 
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dc rivellino et il fossato. En 
1775, le duc de Chablais l'ayant 
acheté, le fit reconstruire et 
agrandir d'après le dessin du 
comte Borgaro ; il en fit embel- 
lir les appartenons, y forma une 
riche bibliothèque, et chargea 
M. Bénard d'y faire un grand et 
beau jardin, où l'on voit une 
superbe fontaine ornée de sta- 
tues. 

Ce château est le plus vaste et 
le plus riche de la province du 
Canavez. Charles Félix l'enri- 
chit encore de nouveaux embel- 
lissemens; il y fit construire en 
1835 un joli théâtre sur le dessin 
de l'architecte Borda, de Saluce; 
et en 1899 il transforma l'ancien 
parc en un jardin anglais. 

Ce magnifique château est sur 
une hauteur près du village: un 
grand et vaste sallon orne de 
bas-reliefs en forme le vestibule 
du côté de la place, et un autre 
égal à celui-ci sert d'entrée du 
côté opposé, vers le jardin. Dans 
celte dernière salle on remar- 
que les peintures à fresque de 
Jean Paul Ricci , de Corne, re- 
présentant les hauts faits du roi 
Arduin et son couronnement. 
Les appartemens sont décorés 
de belles peintures, dues au pin- 
ceau de Crivelli. de Demorra, 
de Perego et du chev. Beaumont. 

Quatre galeries facilitent la 
communication des apparte- 
mens, et une cinquième conduit 
à la tribune de l'église parois- 
siale. Dans une de ces galeries 
on a placé, par ordre chronolo- 
gique, lesportraits des chevaliers 
de l'ordre suprême de YAnnun- 
ziata, dans le jardin un jet d'eau 
entouré de statues en marbre , 
représentant le Pô et la Doire , 
est une œuvre admirable des 
frères Collini. 



On trouve dans ce château 
quelques précieux objets d'anti- 
quité, provenant des fouilles 
faites par ordre de la reine veuve 
de Charles Félix , dans les envi- 
rons de Rome et de ISaples. 
Parmi ces restes d'antiquité, 
que l'on appelle monumenta 
Tuscolana a Carolo Felice Sardi- 
niœ rege et a regina Maria Chris- 
tina inventa, on admire surtout 
une statue de Jupiter, sculptée 
en marbre du temps où l'art flo- 
rissait, restaurée dans quelques 
partie par le sculpteur Bisetti, 
et une statue représentant Ti- 
bère assis. 

On remarque aussi un grand 
nombre de vases étrusques, de 
pavés et de bas-reliefs en terre 
cuite , qui furent découverts, en 
partie a Veyès, et en partie à 
Pompeia. Dans une autre salle 
on conserve les modèles des mo- 
numens et des statues qui sont 
sur les tombeaux des rois dans 
l'abbaye de Hautecombe. Il s'y 
trouve aussi de précieux ta- 
bleaux modernes , tel que ceux 
de François Podesti, de Louis 
Fioroni, de Landesio et de Fran- 
çois Goghetti, aussi habiles pour 
les peintures à huile que pour 
les aflresques. 

Parmi ces précieux objets de 
beaux arts, nous indiquerons au 
voyageur un bas-relief en bois, 
haut 2 mètres 6 cent., et large 
1 mètre 80 cent., représentant 
la bataille de Guastalia, gagnée 
par Charles Emmanuel III. con- 
tre les Alemands, œuvre du cé- 
lèbre sculpteur Etienne Marie 
Clémente. Les connaisseurs qui 
ont vu ce bas-relief furent tous 
d'avis que c'est un modèle pré- 
cieux dans l'art, et un rare mo- 
nument dans son genre. Vous y 
voyez sculpté mille divers orne- 
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mens, des armées , des banniè- 
res, des trophées; un grand nom- 
bre de figures que l'œil peut à 
peine compter, mais qui ne sont 
pas moins très-distinctes; deux 
armées aux prises, ordre des 
troupes, des corps qui en vien- 
nent aux mains , des chefs qui 
dirigent les manouvres, de l'ar- 
tillerie et des fantassins qui se 
poursuivent, et la cavalerie aui 
accourt. Le héros de la bataille, 
Charles Emmanuel III , se dis- 
tingua de tous les autres ; vous 
le voyez, l'épée à la main, voler 
an combat, il parait élever la 



voix pour animer ses soldats et 
enchaîner la victoire. 

Au beau poétique se joint en- 
core une parfaite exécution; les 
règles de la perspective sont 
admirablement observées, ainsi 
que les ordres, les distances et 
les proportions ; tout est naturel 
et varie, les groupes, les actions, 
les mouvemens ; il n'y a rien de 
confus, rien de douteux ; tout est 
soignés, tout est parfait. Il y a 
plus, le héros, le grand roi, y est 
représenté sous ses traits natu- 
rels, et tel qu'on le voit dans les 
portraits qui nous restent de lui. 



SACRA DE SAINT-MICHEL 



L'Abbaye, dite Sacra di San 
Michèle, dont M. d'Azeglio a 
peint les plus beaux points de 
vue, est un monument auquel se 
rattachent des souvenirs qui re- 
montent à plus de 1000 ans. Elle 
mérite sous plusieurs rapports 
d'attirer l'attention du voyageur. 

Après avoir gravi le sentier 
escarpé qui conduit du petit 
bourg de Saint-Antoine au mont 
Pirchiriam, à moitié chemin de 
Rivoli à Suze, où les Longobards 
avaient construit des murs d'en- 
ceinte pour s'opposer à l'inva- 
sion de Charles, c'est là au som- 
met de la montagne que se trou- 
ve l'Abbaye, qui, d'après le cal- 
cul de M. de Saussure, s'élève 
à 450 toises environ au-dessus 
du niveau de la mer. De là vous 
jouissez du magnifique panora- 
ma des plaines de la Lombardie, 
de l'immense amphithéâtre des 
Alpes, des lacs d'Avigliana, et 
du château de ce nom, qui ayant 
été détruit lors des guerres entre 



les Guelfi et les Ghibellini, fut 
de nouveau construit par les 
ducs de Savoie. 

Ilugon de Montboisier posa les 
fondemens de cette Abbaye en 
970, il l'acheva vers l'an 998, et 
y plaça des Religieux de St-Bé- 
nott. 

L'architecture de l'édifice est 
irrégulière , adaptée aux sinuo- 
sités du roc sur lequel il s'élève ; 
ce qui donne à sa forme quel- 
que chose de bizarre, de féeri- 
que et de pittoresque. La façade, 
assez bien ornée, est très-éievée, 
mais on ne peut bien la consi- 
dérer à cause de la montagne 
qui, de ce côté là, est très-escar- 
pée. 

La première porte d'entrée 
est appelée porte de fer, parce- 
qu'anciennement elle était en 
fer, et avait un pont-levis. On 
voit encore les ruines d'une tour, 
de petits bastions et de rem- 
parts qui mettaient jadis les pai- 
sibles cloîtres à l'abri des maux 
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de la guerre. C'est dans le même 
but que l'on fit le chemin tor- 
tueux qui conduit de la porte de 
fer au monastère , de manière 
qu'il était plus difficile de l'atta- 
quer, chemin singulier, fait com- 
me un escalier ayant des degrés 
en terre, pavé. 

L'aspect et la forme/du mo- 
nastère semblent être de style 
sarazin. En dehors il est cons- 
truit de pierres grises, placées 
de manière que l'on dirait que 
les colonnes et les ornemens ne 
sont que d'une seule pièce. 

En entrant ensuite par la porte 
du milieu, on monte le grand 
escalier, qui a 121 degrés en 
pierre de la même couleur grise, 
escalier qui va jusqu'au sommet 
de l'édifice. Sur plusieurs points 
de l'escalier apparatt le roc nu ; 
et l'on voit sur les côtés plu- 
sieurs anciens tombeaux d'abbés 
et de Religieux, sur lesquels il 
y a des boucliers gothiques tri- 
angulaires, des peintures qui re- 
présentent des hauts faits, et des 
inscriptions. 

Le long de l'escalier ; on con- 
serve dans une haute niche quel- 
ques squelettes humains debout 
et dans différentes attitudes , ce 
qui rend encore plus lugubres 
ces voûtes antiques, sous les- 

3uelles montaient et descell- 
aient les Religieux. L'architec- 
ture hardie de l'escalier est une 
merveille; il est soutenu à gau- 
che par un grand pilier ou co- 
lonne, qui va du fond jusqu'au 
sommet de l'édifice, qui paraît 
un miracle de l'art, une de ces 
œuvres qui attestent la puis- 
sance du génie de l'homme. 

A gauche de cette colonne co- 
lossale se trouvent les cellules 
des Religieux, distribuées à dif- 
férents étages de la manière la 



plus bizarre ; deux escaliers plus 
petits conduisent à ces cellules, 
et servent ainsi de communica- 
tion entre les différentes parties 
de l'édifice pour la commodité 
des Religieux. 

La porte de l'église est un très- 
beau travail d'architecture mo- 
resque ; mais c'est la seule chose 
dans laquelle l'art ait surpassé la 
nature ; dans le reste du temple 
il n'y a rien qui réponde au luxe 
merveilleux de ces ornements. 

Cette entrée est construite 
d'une pierre grise dite brèche; 
des colonnes torses s'élèvent de 
chaque côté, ayant des chapi- 
teaux ornés de bas-reliefs, admi- 
rablement sculptés et représen- 
tant des fleurs, des animaux, 
des feuilles, et mille figures bi- 
zarres. Tel était le goût des 
Arabes en architecture, qui se 
ressentait un peu des rêves em- 
preints de la vive imagination 
des orientaux. 

L'intérieur de l'église est de 
style gothique et simple ; quel- 

3ues tableaux, un petit nombre 
'aflresques, divers mausolées 
et autres mon um en s; voilà tout 
ce qui reste de précieux de l'an- 
cien temple dont l'architecture 
lourde fut remplacée par une 
autre plus légère et plus élégan- 
te. La voûte de l'église est sou- 
tenue par de grandes colonnes 
torses, ornées de feuilles, et de 
lambris bizarres , au milieu des- 
quels on voit des vers et des let- 
tres carlovingiennes qui y sont 
sculptées. 

La nef du milieu est de style 
romain , les nefs latérales sont à 
arcs aigus. Le mattre-autel, de 
style toscan, orné de stucs, est 
fort beau , mais il n'est pas en 
rapport avec l'architecture go- 
thique de l'église. 
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Deux grandrsarcophages des- 
sinés dans le goût gothique par 
Melano y sont placés dans le vide 
de deux chapelles. C'est là que 
furent déposées les cendres de 
Charles Emmanuel II . et de ses 
augustes épouses; celles de la 
duchesse de Bourbon , madame 
Françoise; celles de la duchesse 
Marie Jeaone-Baptiste de Sa- 
voie-Nemours ; les cendres de 
Catherine de Savoie, fille de 
Charles III et de Béatrice de 
Portugal, morte à Milan en 1536, 
à l'âge de 7 ans. Là furent aussi 
ensevelis les princes de Savoie- 
Carignan: Emmanuel Philibert 
Amédée, mort le 23 avril 1709, 
à l'âge de 81 ans; Thomas Phi- 
lippe Gaétan , qui mourut le 8 
septembre 1715; Joseph Victor 
Amédée Bonaventure , né le 11 
mai 1716, et mort le 28 octobre 
de la même année ; le prince de 
Savoie-Soissons, Emmanuel Phi- 
libert, qui mourut en 1676 à 
Tage de 13 ans; Amédée, mar- 
quis de Peveragno et de Boves; 
Marie de Savoie, épouse du mar- 
quis délie Lancie; Don Félix el 
Don Gabriel, fils du duc Charles 
Emmanuel I. 

On ensevelit avec ces princes 
de Savoie d'autres princes, don! 
les cendres avaient été déposées 
dans les caisses de l'église mé- 
tropolitaine sans aucun nom, de 
même que de simples particu- 
liers dans les cimetières publics. 

Des personnes distinguées ont 
aussi été ensevelies dans cette 
église, comme l'indiquent des 
tombeaux en marbre , ornés de 
sculptures et des épitaphes en 
leur honneur. 

On descend par une petite 
porte dans un vestibule situé au 
nord; et on dit que c'était-là 
la demeuré du Bienheureux 



Jean, archevêque de Ravenne. 

Au fond de l'église se trouve 
un corridor, qui était, d'après ce 
que l'on dit, l'ancien chœur des 
Religieux Bénédictins ; mais dans 
ce lieu où résonnaient les voix 
des chantres, il n'y a plus que 
des décombres au milieu du si- 
lence et de la solitude. 

On remarque une peinture 
grossière, aue l'on dit représen- 
ter la fondation de l'Abbaye , 
suivant la croyance populaire. 
Voici les figures qui y sont re- 
présentées : trois hommes et une 
femme à cheval , accompagnés 
d'un fantassin armé d'une lon- 
gue pique, qui se dirigent de 
Suze vers l'Abbaye; quelques 
anges occupés à bâtir le temple 
au sommet du mont Pirchiriano ; 
un ange qui conduit l'ermite 
Jean en ce lieu, où le Bienheu- 
reux s'endort, tandis que les an- 
ges achèvent l'édifice. 

A l'extrémité d'un long corri- 
dor, dit corridor des chanoines, 
on trouve les ruines de l'ancien- 
ne habitation des Religieux, qui, 
dit-on, en contenait 300; mais il 
ne reste plus qu'un monceau de 
colonnes mises en pièces, d'arcs 
rompus, de quelques chapiteaux, 
dont la sculpture , au milieu de 
ces décombres, attire encore les 
regards. 

Non loin de là, la pente du ro- 
cher coupé à pic descend dans 
un profond ravin , que l'on ap- 
pelle il sallo délia bella Aida. 
Peut-être que du temps où l'an- 
glais Bonsons pillait tout ce qu'il 
y avait de plus saint , un de ses 
soldats s'éprit éperdument d'une 
jeune et jolie fille, nommée 
Aida; ne pouvant parvenir à 
s'en faire aimer, il résolut d'em- 
ployer la violence ; mais la jeune 
fille, pour échapper à ses pour- 



t 

Digitized by Google 



238 — 



suites, se précipita dans le ravin, 
en implorant le secours de la 
V.-M., et malgré cette chute, 
elle arriva au fond du ravin sai- 
ne et sauve; mais ayant voulut 
tenter une autre fois le même 
saut, sans nécessité, on dit qu'elle 
fut punie de sa témérité. Cette 
tradition inspira à César Balbo 
un conte attendrissant, connu 
sous le titre de il Maestro di 
Scuola. 

Maintenant allons sur le clo- 
cher et sur le fronton de la fa- 
çade de l'Abbaye, qui étant large 
et en pierre, offre un espace sûr 
pour s'y promener. 

De là l'œil embrasse un vaste 
horizon, et jouit de la vue la plus 
magnifique. Des hautes cimes 
des Alpes, du sommet du Mont- 
cenis, l'œil s'étend jusqu'aux 
extrémités les plus reculées des 
fertiles plaines de la Lombardie ; 
il descend de la région des nei- 

g es éternelles, aux collines agréâ- 
tes, aux plaines fécondes ; il va 
de la région des frimats, où la 
nature ne produit rien, aux cam- 
pagnes fleuries, où les fruits de 
toute espèce, et où la plus vigou- 
reuse végétation récompensent 
le laboureur par d'abondantes 
moissons. Depuis la haute cha- 
pelle consacrée à N.-D., laquelle 
s'élève au sommet de Rocciamc- 
lone> jusqu'au fond de l'agréable 
vallée où la Dora-Riparia, en se 
partageant, forme un groupe de 
jolies petites lies. 

Mais ce qui ajoute à l'intérêt 
qu'inspirent ces beaux lieux, ce 
sont les souvenirs historiques 
qu'ils nous rappellent. C'est ici 



qu'Annibal descendit; c'est là 
que passa César, dans une des 
contre-marches si hardies, si sa- 
vantes, qu'elles effacent celles 
des plus illustres capitaines, si 
nous exceptons les hauts faits des 
deux grands hommes, qui furent 
ses seuls émules, Charlemagne 
et Napoléon. 

C'est aussi ici qu'au commen- 
cement du iv siècle Constantin 
passa et combattit ; il avait déjà 
été reconnu empereur dans les 
Gaules, et s'avançait en Italie 
pour s'y faire reconnaître contre* 
Marc. Ici les Longobards bâti- 
rent des tours et des châteaux 
contre les Francs; mais Charles 
étant descendu du Mont-Jupiter, 
maintenant Montcenis, il les prit 
par derrière, en passant par 
Giaveno. 

Nous ne passerons pas sous si- 
lence deux autres noms illustres, 
Frédéric Barbarossa, empereur, 
et François I Barbarossa, passa 
ici, et peut s'en fallut qu'il ne 
fut fait prisonnier et tué par les 
habitans de Suze, lorsqu'il fuyait 
d'Italie, vaincu par les premiers 
efforts de la nome et vertueuse 
Ligue Lombarde. 

La mémoire de François I 
n'est guère plus chère aux Ita- 
liens, car ce roi chevalier ne fut 
jamais chevaleresque pour nous; 
et le gouverneur Brissac ne fut 
pas différent des autres gouver- 
neurs républicains et impériaux 
qui nous vinrent de France. 

En nous avançant dans cette 
vallée, nous trouverons d'autres 
souvenirs qui attestent ce que 
nous venons de dire. 
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CHARTREUSE DE COLLEGNO 



Sur la rive gauche de la Dora- 1 
Ripnria, à trois milles de Turin, 
se trouve le village de Collegno, 
remarquable pour le couvent de 
la Chartreuse, qui en porte le 
nom. Cette chartreuse a une 
très-belle façade d'ordre ioni- 
que, ornée de six colonnes et do 

3uatre statues en marbre, deux 
esquelles, placées dans des ni- 
ches, représentent l'Annoncia- 
tion de la V.-M ; les deux autres, 
la Foi et la Charité; et au milieu 
d'elles on voit les armoiries des 
rois de Sardaigne, qui étaient 
déjà surmontées de la couronne 
de Savoie. Cette superbe façade 
fut construite par ordre de Char- 
les Emmanuel III, en 1727, lors 
de son mariage avec Elisabeth 
Thérèse de Lorraine, sœur de 
l'empereur François I. 

En entrant dans la Chartreuse 
vous voyez d'abord une vaste 
cour carrée, dont deux côtés ont 
de hauts et larges portiques. Les 
chambres réservées aux étran- 
gers sont construites sur une 
partie de ces portiques. 

Vis-à-vis de ces portiques, 
c'est-à-dire au côté qui est à 
droite, on avait déjà commencé 
à en construire d'autres, qui de- 
vaient être parfaitement sem- 
blables à celui au-dessus duquel 
sont les chambres des étrangers, 
mais on ne l'acheva pas; ce qui 
était déjà fait fut détruit par les 
Français. 

Avec les matériaux des porti- 
ques, et grâce à des dons volon- 
taires, on lit ériger le nouveau 
clocher. 



L'église de la Chartreuse s'é- 
lève à gauche de la cour, près- 

?me à la moitié du portique. Elle 
ut érigée par ordre de la du- 
chesse Christine, et elle est con- 
sacrée à N.-D. de l'Annoncia- 
tion. En 1814 on y choisit un sou- 
terrain pour y déposer les dé- 
pouilles mortelles des chevaliers 
de l'ordre de la SS. Annunziata. 

On admire dans cette église le 
tableau de Gentileschi, représen- 
tant l'Annonciation de la Vierge. 

De cette cour on passe dans 
une autre également carrée et 
entièrement entourée de porti- 
ques, sous lesquels on fait la 

()rocession solennelle le jour de 
a Fête-Dieu, procession à la- 
quelle la famille royale interve- 
nait. 

Les cellules des pères char- 
treux sont distribuées sur les cô- 
tés de la seconde cour; chaque 
Religieux a quatre chambres , 
deux au rez-de-chaussée et deux 
au-dessus, avec un petit jardin 
où il y a un puits. 

Cette chartreuse fut rétablie 
en 1818 sur la demande du père 
Nizzati. Elle a un fort beau jar- 
din ayant une étendue de trente 
giornate, et un champ d'environ 
cent giornate. 

Dans l'église paroissiale de 
Collegno on remarque quelques 
statues en bois, sculptées vers la 
fin du siècle dernier par le cé- 
lèbre Clémente. Ces statues re- 
présentent les saints martyrs 
Solutore , Avveatore , Octave" et 
St-Secondo;St-François de Sa- 
les, St-Charles, St-Jean Ncpo- 
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mucène, St-Philippe. S t- Joseph, 
St-Casimir, St-Jean-Babtiste, et 
la très-sainte Trinité. Les huit 
premiers sont dans l'église, le 
neuvième et le dixième dans le 
chœur, celle de St-Jean Babtiste 
est sur le baptistère. 

Le groupe qui représente la 
très-sainte Trinité, est placé 
vis-à-vis de la chaire. L'orches- 
tre est décoré de bas-reliefs élé- 
gans, où sont sculptés de petits 
anges ayant dans les mains des 
instrumens de musique ; les or- 
nemens de la chaire représen- 
tent St-Pierre descendant à la 
mer, ayant à droite St-Maximc, 
et à gauche l'apôtre St-Paul. 

Le mattre-autel et la balus- 
trade sont en marbre et élégam- 
ment construits; ils furent faits 
aux frais de l'illustre maison de 
Provana de Collegno, qui fit 
aussi don à cette église du ta- 
bleau «rec, qui représente les 
trois saints titulaires. 

La chapelle qui est vis-à-vis 
de celle du crucifix est dédiée à 
St-Ignace, patron de cette fa- 
mille. Dans la chapelle dite du 



crucifix, on vénère un crucifix 
en bois, que les connaisseurs 
admirent et regardent comme 
l'œuvre d'un excellent artiste. 

Nous ne quitterons pas Colle- 
gno sans faire remarquer la par- 
tie de l'ancien château , qui est 
au nord-ouest vers la rivière 
Dora. 

Dans les autres parties du 
château, on construisit sur ses 
ruines un vaste palais entouré 
d'un jardin, d'où la vue s'étend 
au-delà du torrent jusqu'à la 
vallée de Suze, et jusqu'au com- 
mencement de la vallée de 
Lanzo. 

Près du château s'élève une 
ancienne tour carrée, au som- 
met de laquelle on voit un gros 
arbre toùuu de l'espèce du celtis 
australis, qui a poussé par ha- 
zard, et s'y conserve dans une 
parfaite végétation depuis plus 
d'un siècle. 

La partie de l'ancien château 
qui existe encore, le majestueux 
palais avec ses dépendances et 
la tour, appartiennent à la fa- 
mille Provana de Collegno. 



AVIGLIANA 



À peu de distance du village 
de Saint- Ambroise , situé aux 
pieds du Mont Pirchiriano, est 
le bourg d'Avigliana, remarqua- 
ble pour son château et quel- 
ques restes d'antiquités payen- 
nes. 

Le château fut la résidence du 
puissant comte Arduin 111, qui 
coopéra à la fondation de la Sa- 
cra, et qui , en 1313, fut témoin 
de la soumission faite par les dé- 
putés d'Ivrée à Amedée V, le 
saluant du nom de marquis d'I- 



talie. En 1636 les Français le 
prirent, et passèrent au fil de 
l'épée non seulement la garni- 
son espagnole qui l'avait défen- 
du, mais encore tous ceux qui 
s'y truovèrent , à l'exception 
d'une jeune filles piémontaise , 
qu'ils épargnèrent a cause de sa 
rare beauté. Le commandant et 
le porte-enseigne de la garnison 
furent pendus aux portes du 
château. 

Venant aux églises, nous indi- 
querons celle de Saint-Pierre, 
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ancien temple payen, consacré, 
dans son origine, à la déesse Phe- 
ronie. 

Dans Péglise paroissiale dédiéo 
à Sainte-Marie, il y a un tableaa 
auquel les connaisseurs atta- 
chent beaucoup de prix ; il rap- 
pelle l'école d'Albert Durer. 

On remarque aussi Péglise pa- 
roissiale de Saint- Jean, temple 
très-ancien d'architecture go- 
thique , et à peu de distance, le 
couvent de Saint-François, qui 
s'élève sur la colline du côté du 
midi; ce couvent supprimé en 
1802 par le gouvernement fran- 
çais, est actuellement habité par 



un seul prêtre qui régit la cure. 

On reconnaît encore dans l'in- 
térieur du village plusieurs ves- 
tiges de palais qui appartenaient 
aux ducs de Savoie. On y voit 
aussi un puits d'une largeur et 
d'une profondeur extraordinai- 
res, où tous les habitans puisent 
encore aujourd'hui l'eau qui 
leur est nécessaire. 

Les deux petits lacs dans les 
environs d'Avigliana, sont très- 
pittoresaues et très -fréquentés, 
a cause de la beauté des sites et 
des ^ ruines anciennes dont les 
environs sont parsemés. 



SUZE 



Suze, dernière ville d'Italie, 
du côté du Montcenis, à 92 milles 
de Turin, est une des cités les 
plus remarquables pour les pré- 
cieuses antiquités romaines, qui 
y furent découvertes à différen- 
tes reprises, et qui sont très-in- 
téressantes pour l'historien et 
pour l'archéologue. 

Quoique Suze soit à 515 mè- 
tres 91 centimètres au-dessus du 
niveau de la mer, il est prouvé 
que Phiver y est moins rigou- 
reux que dans la capitale. En 
effet, plusieurs plantes qu'on ne 
trouve ordinairement que dans 
les pays méridionaux, y végètent 
et y croissent très-bien. 

Suze moderne est l'ancienne 
Scgusium ou Segusia des Ro- 
mains, ainsi nommée p arceau c 
elle est sur les limites de l'Italie. 

Nous croyons devoir en parler 
un peu au long, parce que les 
précieuses antiquités romaines 
qu'elle renferme, et que l'on y 



découvre tous les Jours , ne sont 
pas assez appréciées. 

On peut dire que cette ville 
est un véritable musée, et il est 
étonnant qu'on en parle si peu 
dans les guides qu'on a publiés 
en plusieurs langues pour la 
commodité du voyageur. 

Dans le bourg dit dei nobili il 
existe encore des vestiges évi- 
dens de la grandeur romaine; 
il suffît de fouiller un peu la 
terre pour y trouver des murs, 
des pavés, des briques , des va- 
ses , et des ustensiles de tout 
genre. 

En 1822 on découvrit, au nord 
de ce bourg, à la profondeur de 
cinq mètres du sol, un grand 
nombre de pierres façonnées par 
l'art à différons usages , et une 
belle amphore en terre cuite , 
semblable à celles que l'on trou- 
ve dans les fouilles de Pompeia. 

A peu de distance du bourg 
principal de cette ville , on tra- 



16 



Digitized by Google 



-24Î- 



verse, sur un pont en pierre, le 
torrent Cenis. Au-delà du bourg 
il y a un pont à deux arches, 
construit sur la Doire, qui sert 
de communication avec la ville. 
Le voyageur en arrivant à la 
porte dite de Piémont, lit avec 
intérêt l'inscription suivante : 

Hac in provincia 
Rellum Victoria percgil 
Paccm hymencus perennem 
Auspicatur 
Anno MDCCI 

Inscription faite par l'abbé 
Kegis, à l'occasion de l'arrivée 
des augustes époux Victor Amé- 
dée III et Marie Antoinette Fer- 
dinande, infante d'Espagne. 

Les murailles gothiques qui 
entouraient anciennement Su/e, 
et qui, détruites par le temps, 
n'offrent plus que des ruines, 
furent abaissées en 1789 , à la 
moitié de leur hauteur, qui était 
de 12 mètres 346 millimètres, et 
le restant fut réparé. Ces mu- 
railles ont de 6 à 9 mètres de 
largeur à la base; elles étaient 
munies de hautes tours ayant 
des meurtrières jusqu'au fond, et 
noircies par le tems, comme cel- 
les qui existent encore des deux 
côtes de la porte de Savoie, les- 
quelles ayant aussi été abaissées, 
furent couvertes de larges pier- 
res. A l'extrémité de la place de 
Savoie il y avait deux autres 
tours parallèles h celles dont 
nous venons de parler, et un 
château flanqué de tours, qui fu- 
rent démolies. 

Au nord-est on voit encore une 
partie d'une muraille surmontée 
de crénaux, et une autre attigiie 
aussi surmontée de crénaux , 
joints les uns aux autres , avec 
plusieurs meurtrières, le tout 
construit à l'époque des guerres 



peu éloignées de notre temps. Le 
nom de fossati que conserve en- 
core l'espace du terrain attigu 
aux murs d'enceinte, au midi, 
prouve que la ville était ancien- 
nement entourée de larges et 
profonds fossés. 

Un pont sur la Doire met en 
communication la ville avec le 
Mont des Capucins et avec celui 
de la Rochetta ; c'est à côté de 
ce pont que passe la nouvelle 
route du Montceuis, et où le 
gouvernement français semblait 
décidé à bâtir une nouvelle ville. 

Eglises.— La principale église 
de Suze est celle de la paroisse 
de Saint- Juste, laquelle fut con- 
sacrée en 1028. Son dessin est 
une croix grecrae; les sièges du 
chœur sont oraés de ciselures 
très-anciennes. Il y a dans la 
chapelle de Sainte-Anne un ta- 
bleau d'un grand prix, de l'é- 
cole de Raphaël: il représente 
une Sainte-Famille. A la cha- 
pelle de N.-D. on voit, dans une 
niche, la statue d'Adélaïde à ge- 
noux, statue crui , suivant la tra- 
dition, fut sculptée au commen- 
cement du xn siècle; la ciselure 
est parfaite, les contours gra- 
cieux, le visage expressif et régu- 
lier, le buste élégamment drap- 
pé, au point que l'on croirait 
cette statue des beaux temps de 
l'art. 

Le baptistère, au fond de l'é- 
glise, est un superbe bassin à 
bords cannelés, de marbre vert 
de Suze, d'une seule pièce, pou- 
vant contenir 300 litres d'eau. 
Sur la base qui le soutient sont 
trois vers d'un style barbares- 
que, dont les lettres en bronze 
doré, sont incrustées; ces vers 
rappellent probablement le nom 
du sculpteur. 

On remarque aussi l'image de 
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N.-I). de Bocciamelone, que Ton 
vénère en cette église. Cette 
œuvre du moyen âge, est en 
bronze , les figures sont en re- 
lief, et aux contours profondé- 
ment ciselés, genre de travail 
semblable à celui des bas-reliefs 
égyptiens. La Vierge, placée au 
milieu, lient l'enfant Jésus sur 
ses genoux, qui la caresse, et qui 
d'une main porte le monde. 

A droite, on voit St-George 
complètement armé, monté sur 
un cheval qui foule aux pieds le 
dragon ; et à gauche, un guer- 
rier à genoux , portant au côté 
une épee et un bouclier blason- 
né, dont une main inconnue a 
effacé les emblèmes ; derrière le 
guerrier suppliant est St-Joseph 
debout , qui le présente à la 
Vierge, tenant une main sur l'é- 
paule du guerrier en signe de 
protection. Ce guerrier est Bo- 
niface notaire, qui étant parti 
d'Asti pour aller dans la Terre- 
Sainte, comme le rapporte la 
tradition, tomba entre les mains 
des Sarrasins ; s'en étant délivré, 
il lit celte offrande pour accom- 
plir un vœu , comme on le voit 
par l'inscription placée sous le 
tableau. 

Le chev. Millin, conservateur 
du Musée d'antiquité de France, 
nomma triplico cette espèce de 
groupe enluonze, à cause de sa 
forme 

La grande porte de celte église 
est ornée île deux belles sculp- 
tures en bronze; l'une repré- 
sente un taureau, l'autre, un 
loup. Le clocher séparé de l'é- 
glise , construit en briques, est 
surmonté de cinq obélisques, 
(lui lui donnent de l'élégance, 
dont un plus élevé est au milieu 
des autres. 

L'ancien temple de S. Maria 



Maggiore fut transformé en de 
petites maisons ; son antique clo- 
cher est encore debout ; on croit 
qu'il était jadis consacré à Nep- 
tune , parce qu'il est surmonté 
d'une espèce de trident. 

Une autre église très-remar- 
quable pour son antiquité, quoi- 
que peu observée jusqu'ici, est 
celle de Saint-François, autre- 
fois desservie par les Religieux 
( onventuali , et supprimée en 
1800. Elle est située au sud de 
la ville, sur une petite place, où 
l'on arrive par une petite rue 
qui communique avec une autre 
ouverte depuis peu, et qui con- 
duit à une des principales rues. 
Celte église et ce couvent furent 
érigés et dotés par Béatrice, fille 
de Guillaume comte de Genève, 
première femme du prince Tho- 
mas, comme il en résulte d'une 
médaille comprise dans l'histoire 
métallique de la Maison de Sa- 
voie. 11 paraît que pour la cons- 
truire l'on s'est servi de quel- 
ques décombres d'un édifice sa- 
cré ou profane, qui y existait déjà 
auparavant, parcourue les murs 
de l'église, à l'extérieur, présen- 
tent quelques points de dessin 
et de construction différents de 
la plus grande partie de l'édilice. 
Anciennement pour entrer dans 
l'église, on montait autant de 
degrés que Ton y descend ac- 
tuellement; d'où l'on peut con- 
jecturer que le sol devait être à 
peu près au niveau des rues de 
la ville; et si à présent le sol 
autour de l'église se trouve plus 
élevé qu'autrefois, on doit l'at- 
tribuer aux nombreuses inonda- 
lions du courant Gelassa, ou, 
peut-être , à la seule inondation 
de 1728. Une preuve certaine de 
cette élévation do terrain , ré- 
sulte de la façade de l'église, qui 
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ne semble pas construite en rap- 
port avec le sol actuel, mais 
pour un sol plus bas, tel qu'il 
était auparavant 

Celle église a quelque chose 
de bien étrange, soit pour le 
dessin, soit pour les sculptures 
sur marbre dont elle est encore 
ornée. Elle avait trois portes , 
deux latérales plus petites, qui 
avaient déjà été fermées depuis 
longtemps, en maçonnerie; ce- 
pendant il en reste encore des 
traces. La principale porte au 
milieu a au-dessus quelques ves- 
tiges d'un bouclier portant la 
croix de Savoie. 

Il y a autant de nefs que de 
portes ; les trois nefs sont soute- 
nues par deux rangs de colon- 
nes, dont les chapiteaux , tous 
d'ordre différent, charment l'an- 
tiquaire. Ces différents ordres 
d'architecture sont probable- 
ment un indice qu'ils ont servi 
anciennement à quelque édifice, 
profane , d'autant plus qu'ils 
semblent appartenir aux temps 
classiques de l'art. 

De même que toutes les égli- 
ses antiques, celle de St-François 
a le maitre-autel du côté de l'o- 
rient, et la porte d'entrée au 
couchant. Le mattre-autel était 
orné de superbes sculptures 
dorées sur bois. Les chapelles 
des corporations des différents 
métiers de la ville de Suze, qui 
solemnisaient les fêtes de leurs 
patrons, n'étaient pas moins or- 
nées. 

Les peintures à fresque du 
chœur sont moden.es; elles re- 
présentent les miracles de St- 



François. 



Il y avait dans le jardin, à l'é- 
poque où le couvent fut suppri- 
mé, un ciprès que le Bienheu- 
reux planta en 1814, lorsqu'il 
passa a Suze en allant d'Italie 
en France. Ce fait est aussi peint 
dans le cloître. 

Dans l'édiûce qu'habitaient les 
Religieux, il y a deux fenêtres 
qui conservent encore des ou- 
vrages en plastique, qui, pour 
leur rareté, méritent d'être ob- 
servés par le voyageur. 

Thermes. — Avant de décrire 
le fameaux arc d'Auguste, nous 
parlerons de deux autres arcs 
magnifiques, qui sont à peu- 
prés à 60 pas de ce monument, 
près de l'antique château de 
Suze, et qui, sans doute, faisaient 
partie de ce même édifice. Ces 
arcs furent longtemps cachés 
aux historiographes et aux an- 
tiquaires, parce qu'ils avaient 
été anclaves dans les nouvelles 
murailles; ils furent enfin dé- 
couverts par le savant Orlandini 
dans un coin du jardin du com- 
mandant 

On dit que dans les souterrains 
de la forteresse il existe encore 
une espèce de cisterne, fermée 
par des murs très-solides, ayant 
une voûte au-dessus, soutenue 
par de gros piliers, ce qui ferait 
croire que ces arcs, de construc- 
tion romaine, faisaient partie 
d'un aqueduc. 

Au nombre des monuments 
d'antiquité de la ville de Suze , 
nous devons mettre la pierre 
des thermes Graziane , établies 
à Suze par Graziano environ 
vers l'an 374 , pierre dont l'ins- 



cription mérite d'être rapportée: 



Salvis V. D. D. N. N. A'. 
f'alente Gratiano falcntiniano 
Thermas Gratianas 
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Dudum cœplas et omissas 
Q. Magnus Alpium Cotiarum Prœfectus 

Extruxit 
Et usui Segusinœ reddidit civitati 
Firmavit et fistula* dédit 
Aquam deduœit ne quid tel 
Utilitali vel urbis dcesset 
Commoditati 



Comme les Romains cher- 
chaient toujours des sources 
<l*eau chaude pour établir des 
thermes (comme l'indique le mot 
therme) y il est probable qu'il en 
existait à Suze, et que ces sour- 
ces ont disparues par suite de 
révolutions physiques qu'a subi 
le terrain. 

En fouillant, on trouva toute- 
fois des aqueducs ayant 4 pieds 
de haut et un uied et demi de 
large, surmontés d'une voûte, 
de manière qu'un homme peut 
y passer à son aise. Il y a quel- 

3ues années , qu'en fouillant 
ans la cave d'une maison vis-à- 
vis de l'église de Saint-François, 
on y trouva un de ces aqueducs, 
ayant la même direction que 
tous les autres, du midi au nord ; 
et, comme on l'a laissé à décou- 
vert, il est encore visible. D'a- 
près la direction des aqueducs 



et la position topograûque de 
Suze, on juge que les sources 
d'eau chaude se trouvaient aux 
pieds de la montagne, entre les 
conûns du territoire de Suze et 
ceux des communes de Meana et 
Gravere. 

Inscriptions. — A cette épo- 
que reculée , ainsi que dans les 
temps qui suivirent, on plaça 
dans cette ville un grand nom- 
bre de pierres à inscriptions, que 
des mains barbares employèrent 
dans la construction des murs 
d'enceinte, et à celle de plusieurs 
édifices. Comme quelques-unes 
de ces inscriptions nous rappel- 
lent d'illustres familles qui habi- 
taient cette ville du temps des 
Romains, nous rapporterons cel- 
les qui furent publiées et illus- 
trées par le docte avocat César 
Sacchetti, chanoine de la cathé- 
drale de Suze : 



Jppolini 
C. . Jvlius . Donni . L, 
Refrastvs . et . Jvlia . Donni 
L. . Cipris 
f^. . S» . S. L. . L*, . M» 



II. 

. . . Jvs . CotH . L. Frbanus 
1IJJJI . f'ir. 
M. . Jvlius . Vrbani . L. . Aptvs. 
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III. 



Esiata . Oppia 
Sibi . et . Gavdit 

Lue . Oppive . et 
Dvgio . Gimionis 
F. . riro . . , 



IV. 

Corneliœ . Salonninœ 
Avgustœ . Conivgi . imj). 



Cœs. 



P. . Licini . Gallieni . imperatorts . P. . F. . invict 
Avg. . Or do . splendidUs. . Segusiorum. 



Il faut remarquer surtout dans 
cette inscription, les mots Ordo 
splendidissimus Segusinorum, li- 



tre que Ton donnait à Tordre 
équestre. 



V. 

Genio 
Municipi 
Segusini 
Jvî. . Marcel 
Linus . f. . P. 
Ex . voto . posuit 



Du titre V. P., c'est-à-dire Vir 
perfectissimus , on peut conjec- 
turer que Jules Marcel était pré- 
fet des Alpes Côtienues. 

L'inscription suivante : Diis 
manibus Tiberii Claudii Euti- 
chetis, et Claudiœ Cosmiœs, he~ 
redes libertati Claudii } Fortuna- 
tus et Ephesius patronis beneme- 
rcntibus % atteste la reconnais- 
sance de deux affranchis envers 
leurs maîtres, qui les avaient 
institués leurs héritiers. 

En 1846, en agrandissant le 
séminaire de l'évèché, on trouva 
deux marbres qui avaient été 
employés comme matériaux de 
l'édifice, et qui, par la couleur et 
le grain semblent avoir été tirés 
de la carrière de Foresto, de 
même que ceux de l'arc triom- 



phal de César Octavien Auguste. 
La hauteur de l'un de ces deux 
marbres, qui était peut-être un 
fragment d'une statue ou d'un 
monument funèbre, est de 80 
centimètres sur 58 cent, de lar- 
geur. L'autre a un mètre de hau- 
teur et 29 centim. de largeur , 
ayant, comme le premier, quel- 
ques ornemens. 

On a trouvé, il y a quelques 
années, dans le boulevard de la 
ville, un marbre de 0,214 mè- 
tres de longueur, et 0,129 de lar- 
geur, où l'on voit encore , quoi- 
que rongées, les traces d'une 
femme renfermée dans un antre, 
entourée de serpens, de sala- 
mandres et d'oiseaux nocturnes; 
c'était probablement une vestale 
ensevelie vivante suivant l'usage 
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barbare des anciens Romains. 

Près de la chapelle de N.-D. 
des Grâces, on trouva celte ins- 
cription : Alhania pollens have 
P. Albanis Crotis f. y sculptée sur 
une partie d'une table de mar- 
bre blanc, dont l'extrémité su- 
périeure est en forme d'arc, 
ayant la forme d'un marbre sé- 
pulcral, et faisant certainement 
partie d'un monument funèbre. 
Celte inscription, aussi simple 
que touchante, donna lieu à de 
doctes interprétations de Ponse- 
ro, que nous regrettons de ne 
pouvoir rapporter ici, faute d'es- 
pace. 

Ce n'est pas seulement à Suze, 
mais encore dans les environs, 
que l'on découvrit de précieux 
restes d'antiquité. Sur le terri- 
toire de Foresto s'élevait, sous 
la domination romaine, un tem- 
ple célèbre consacré aux matro- 
nes romaines, où chaque année 
on célébrait des fêtes en leur 
honneur. Parmi les pierres por- 
tant une inscription, qui furent 
trouvées dans les ruines de cet 
édifice, il en est une qui a l'ins- 
cription suivante: Tito f'indono 
Serano, sciogliendo un voto, fa- 
ceva restaurar questo tempio già 
cadente in rovtna per vetustà. 
Dans la partie dite te désert, on 
trouve souvent de petites pierres 
dures et de petites pierres ver- 
dâtres, qui formaient, probable- 
ment, des mosaïques , d'où l'on 
peut juger combien les habita- 
tions de Suze étaient somptueu- 
ses. 

En 1790 on découvrit encore, 
dans la place de cette ville, les 
deux fameux torses cuirassés, 
qui sont actuellement dans la 
cour de l'université de Turin, et 
qui ornaient peut-être, dans leur 
origine, l'arc de Suze, que nous 



décrirons bientôt. Le fini admi- 
rable de la sculpture de leurs 
cuirasses, prouve que ce sont 
des œuvres faites à l'époque où 
l'art, du dessin était plus floris- 
sant à Rome, au point qu'elles 
furent regardées par Canova, 
comme étant des plus beaux tor- 
ses cuirassés que l'on connût. 

Ces deux statues représen- 
taient probablement , l'une , 
Agrippa, et l'autre, Jules Co- 
tiusî et peut-être qu'entre les 
deux statues au-dessus de l'arc 
se trouvait celle d'Auguste. 

En coupant à escarpe le mur 
d'enceinte de la ville, on décou- 
vrit, dans un jardin, de majes- 
tueux débris de statues, de plin- 
thes, de chapiteaux, de colonnes 
en marbre blanc, en marbre 
noir, ou en d'autres couleurs. 

Il y a quelques années, en dé- 
molissant le mur d'enceinte 
pour bâtir la partie nouvelle- 
ment construite du séminaire de 
l'archevêché, on trouva aussi, 
entr'autres nombreux fragmens 
de sculpture, une fort belle tête 
en marbre blanc, plusieurs pier- 
res portant des inscriptions, et 
beaucoup de triglyphes. 

Château. — Le château est 
aussi fort remarquable. Il fut 
d'abord la résidence du roi Co- 
tius, et ensuite celle des mar- 
quis de Suze, château où nac- 
quirent la comtesse Adélaïde, 
Amédéc I et Pierre, ducs de Sa- 
voie. Seul édifice qui, à travers 
un grand nombre de siècles d'in- 
cendies et de destructions, soit 
parvenu, en partie, intact jus- 
qu'à nos jours , pour avoir été 
toujours habité par qui gouver- 
nait cette contrée. Cependant, 
en 1799, le côté septentrional , 
qui était la partie la plus régu- 
lière et la mieux construite, fut 
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réduit à l'état où il se trouve par 
un incendie, que les troupes au- 
trichiennes y allumèrent. 

Derrière le jardin du château, 
près de l'arc de triomphe de Cé- 
sar Octavien Auguste, il y avait 
deux tours très-élevées , l'une 
ronde, l'autre quadrangulaire, 
uui faisaient partie des murailles 
d'enceinte de la ville; mais lors- 
qu'en 1796 on détruisit la Bru- 
netta, la manie, digne des van- 
dales , de ces temps désastreux, 
fit aussi détruire cet ancien sys- 
tème de défense. 

Le peu qui reste de ces murs 
encore débout, présente de tous 
côtés des traces non douteuses 
que les matériaux employés à 
leur construction avaient - déjà 
servi à d'autres usages. Les dé- 
combres formés par cette démo- 
lition irréfléchie sont amoncelés 
en partie au sud et en partie au 
sud-ouvest du château. 

Le 15 mars 1851 , en creusant 
un fossé dans une terre près du 
château, on trouva à une cer- 
taine profondeur , dans la terre 
argilleuse où il n'y avait point 
de sable, une grande quantité 
de vases en terre cuite , les uns 
entiers, les autres brisés. Ces 
vases ne présentaient aucun in- 
dice qu'ils eussent contenu des 
cendres de cadavres brûlés ; mais 
fout porte à croire que c'étaient 
des amphores destinées à con- 
server le vin dans des souter- 
rains à l'abri des variations de 
l'atmosphère, par conséquent le 
lieu où ils furent découverts dut 
être une cave, ou un magasin où 
ces vases se trouvaient préparés. 

Mais il est temps de décrire 
l'arc si célèbre de Suze. 

Cet arc fut élevé à César Au- 
guste par Jules Cotius, fils du 
roi Donuus, vers l'an de ttome 



746, peut-être lorsque César al- 
lait dans les Gaules, précisément 
au printemps de l'an de Rome 
746, accompagné de Caîus, un 
de ses fils adoplifs. Des cinq arcs 
élevés en Italie h l'empereur 
Octavien Auguste, c'est le plus 
ancien, le plus élégant, et le 
mieux conservé, malgré les nom- 
breuses catastrophes qui dévas- 
tèrent les monumens de cette 
ville. 

Il est aussi indubitable que cet 
arc fut l'œuvre d'artistes Segu- 
Hni-j ce qui le prouve, comme 
l'écrit Beaumont (Description 
des Alpes Grecques et Côtliien- 
n.es), c'est que dans cette pro- 
vince, située aux pieds des Al- 
pes et si éloignées de Rome, il y 
avait déjà des artistes très-dis- 
tingués. En effet, il est prouvé 
jusqu'à l'évidence par les torses 
Segusini, que les arts de décora- 
tion étaient cultivés avec le plus 
grand succès dans ce royaume 
de Cotius; comme le prouvent 
encore deux tètes en marbre 
blanc, découvertes depuis peu 
d'années, dont l'une était d'une 
statue d'homme, et l'autre, d'une 
statue de femme , toutes deux 
d'une perfection inimitable; des 
morceaux de pavé en mosaïque 
que l'on trouve à chaque pas, 
et d'innombrables chefs-d'œuvre 
brisés. Une pierre à inscription, 
dont parle le célèbre Jacob Du- 
randi, trouvée à Reano, non loin 
de Suze, où il y avait un collège 
ou une société de tailleurs de 
marbre (sodalitio marmorario- 
rum), atteste encore combien la 
sculpture était cultivée; et ce ne 
pouvait être autrement, puisqu'à 
peu de distance de la capitale 
Cétienne, il y avait, à Foresto, 
les carrières de marbre blanc, 
et à Bussoleno, les carrières de 



Digitized by Google 



— 249 — 



marbre vert si renommées , di- 
tes de Suze. 

L'arc est en marbre blanc, 
tiré des carrières de Foresto, 
village près de Suze, le temps 
lui donna une teinte presque 
jaunâtre ; les gros blocs dont il 
est formé sont joints ensemble 
sans aucun ciment; les veines 
toutes parallèles et les hauteurs 
répondent dans toutes leurs par- 
ties aux ornemens de Tordre 
corinthien auquel l'arc ap par- 
lien. Chaque piédestal repose sur 
deux cubes de larges pierres 
calcaires , qui par leur couleur 
grise devaient produire un joli 
contraste avec la blancheur de 
l'arc, avant que les siècles en 
eussent altéré la teinte. 

Sa hauteur est de 48 pieds et 
demi romains, la largeur de 40 
et l'épaisseur de 25 ; l'ouverture 
a 20 pieds de largeur et 40 de 
hauteur. Les quatre angles sont 
soutenus par de belles colonnes 
cannelées; les chapiteaux ont 
deux rangs de feuilles d'acanthe 
admirablement ciselées ; la plus 
parfaite proportion est observée 
dans toutes les parties de ce su- 
perbe édifice, suivant les règles 
prescrites par fitruvio. 

D'après la trace profonde de 
l'inscription, on pense qu'il y 
avait des lettres de métal incrus- 
tées, et que ces lettres étaient 
probablement en bronze doré, 
dont la couleur jaune réhaussait 
admirablement ce chef-d'œuvre. 

On a lieu de croire que lors 
des différentes éruptions des 
barbares, ces lettres ont été en- 
levées, et que l'arc triomphal a 
été endommagé dans sa partie 
supérieure, qui devait être, sans 
doute, la plus parfaite et la plus 
importante, parce qu'elle était 
enrichie des plus magnifiques 



ornemens de l'art; c'est ce que 
le comte Franchi-Pont a cher- 
ché à démontrer , en s'appuyant 
sur l'opinion du comte Napion, 
qui était aussi d'avis que l'arc 
Secutino était terminé au som- 
met par un fronton très- élégant 
sur lequel la statue de César Au- 
guste s'élevait majestueusement, 
ayant des deux côtés , entr'au- 
tres statues, celles des deux tor- 
ses segusini, dans l'un desquels 
il prouve, avec une vaste et so- 
lide érudition, qu'on avait re- 
présenté Marc Vipjunio Agrippa, 
et dans l'autre Donnus, père de 
Cotius. 

Au premier abord on est sur- 
pris de voir un grand nombre de 
trous dans les parois de l'arc, 
et on ne conçoit pas pour quel 
usage ils ont été faits; mais 
quand on observe où sont ces 
trous, leur irrégularité, on com- 
prend qu'ils sont l'effet de la 
destruction opérée par le temps, 
pareeque les crochets de bronze 
et de fer plombés, qui joignaient 
intérieurement les blocs, furent 
arrachés. Cette conjecture n'é- 
chappa pas à la perspicacité du 
marquis Maffei, crui voulut en 
démontrer la réalité par le fait. 
Il fit creuser à l'endroit où il 
supposait qu'il y avait un de ces 
crochets, on en trouva effective- 
ment un , qu'il conserva parmi 
ses précieux objets d'antiquité. 

La frise est ciselée aux quatre 
côtés en bas-reliefs, et les deux 
grandes façades diffèrent peu 
l'une de l'autre ; sur toutes deux 
on voit le sacrifice Solitaurilia 
ou Suovctaurilia t du mot com- 
posé ex y #t*£, ove et tauro. c'est- 
a-dire d'une truie, d'une brebis, 
et d'un taureau, quo l'on immole 
au moment où l'on formait des 
alliances , comme dans le traité 
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amiable entre Enée et le roi La- 
tinus, raconté par Virgile. 

Des différentes interprétations 
des bas-reliefs, celle du chev. 
Millin, conservateur des médail- 
les de France, parait la meil- 
leure et la plus naturelle. 

Le chev. Millin dit que Cotius 
étant celui qui offre le sacriûce 
pour la conservation du monu- 
ment, c'est lui qui est accompa- 
gné par les prêtres, portant l'en- 
censoir, les vases sacrés, et les 

f>atères pour les offrandes et les 
ibations, ayant la tête voilée 
comme celle du grand prêtre. 

Au milieu est l'autel orné de 
guirlandes, où l'on conduit les 
trois victimes, le taureau, la bre- 
bis et la truie ; ces dernières sont 
couvertes de bandelettes. Alba- 
nis Beaumont croit que les hom- 
mes qui accompagnent les vic- 
times sont des Gaulois armés de 
haches recourbées; entrautres 
motifs, il s'appuie sur l'autorité 
de Virgille qui dit, en parlant 
des Gaulois qui prirent Rome , 
qu'ils étaient ainsi armés. Vien- 
nent ensuite les trompettes qui 
font retentir l'air des sons de 
leur corne recourbée ; une garde 
à pieds et à cheval, représentant 
les peuples des Alpes, main- 
tient l'ordre, et ajoute à la pom- 
pe du rite sacré. 

En appercevant dans le bas- 
relief du côté du couchant, d'a- 
bord une table au milieu, avec 
deux personnes assises aux cô- 
tés, et une autre en face, qui pa- 
rait être debout, et plusieurs 
autres à peu de distance , dont 
deux de chaque côté portent 
des tablettes, on peut suppo- 
ser que ce fut un congrès dans 
lequel furent adoptés les articles 
et les conditions de l'alliance 
entre Auguste et les peuples 



soumis à Cotius ; et que des cour- 
riers portant cette heureuse 
nouvelle sont déjà prêts, et peut- 
être avec plus de probabilité, 
que les figures portant leurs 
tablettes tournées vers le con- 
grès représentent les officiers 
publics, tabelliones qui publicas 
scripturas conficiunt, destinés à 
enregistrer et authentiquer l'al- 
liance conclue. Suivant l'usage 
romain, les licteurs entourent 
les principaux représentans du 
côté qui est au levant. Ce bas- 
relief est entièrement détruit , 
soit par la main des hommes, 
qui y bâtirent tout près une tour, 
soit à cause do l'atmosphère, 
pareeque de ce côté-là rien ne 
met à l'abri des orages, et peut- 
être ce bas-relief n'aurait pas 
fourni plus de renseignemens , 
(juoiqu'd serait parvenu intact 
jusqu'à nous, par la raison qu'il 
devait être ciselé de même que 
celui du côté opposé, comme on 
voit que cela a été fait aux deux 
grandes façades, où le même 
sujet a été répété. 

Cet arc ayant été construit 
suivant les règles les plus exac- 
tes de l'art, et avec les matériaux 
les plus solides, semblait pou- 
voir défier le lemps, et être fait 
pour l'éternité. 

Néanmoins l'architecte n'igno- 
rait pas que rien n'est éternel, 
pareeque le tems et les hommes 
détruisent tout, il songea, pour 
en transmettre le souvenir à la 
postérité, à faire sur les grandes 
façades les mêmes bas-reliefs, et 
d'y répéter aussi l'épigraphe, ce 
qui effectivement en a rendu en- 
suite aux modernes l'interpréta- 
tion plus facile ; car ce qui était 
endommagé d'un côté, se voyait 
de l'autre, et pour la même rai- 
son on est parvenu à comprendre 
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l'inscription qui avait , pendant 
quelques siècles, exercé la saga- 
cité de beaucoup d'hommes éru- 
dits. 

Inscription de l'arc— L'ins- 
cription sur l'arc est sculptée en 



quatre lignes, et, comme la pre- 
mière est entièrement dédiée à 
Auguste, par égard à sa dignité, 
elle est en plus grands caractères 
que les autres : 



Imp. . Cœsari . Avgvsto . Divi . F. . Pontifici 
Afaxvmo . Tribunii . potestate . XV . Imp. . XIII 
M. . Jvlivs . Régis . Donni . F. . Cotivs . Prœfectvs . ceivitativm 
Qvœ . svbscriptœ . svnt . Segoviorvm . Segvsinorvm 
Belacarvm . Calvrigvm . Medvllorvm . Tebaviorvm 
Adanativm . Savincativm . Egidniorvm . veaminiorvm 
Venicamorvm . Imeriorvm . Vesvbianorvm . Qvadiativm 
El . ceivitates . qvœ . sub . eo . prœfecto . fvervnL 



Cette inscription, remarqua- 
ble pour la simplicité du style et 
pour la pureté de la langue la- 
tine, a toute la précision et toute 
la majesté romaines : 

Imp. (imperatori). Les Ro- 
mains connaissaient déjà le titre 
d'empereur du temps de la ré- 
publique, il signifiait général vic- 
torieux. 

Cas. (Cœsari). Titre (|ui, pour 
Octavien, désignait l'héritier de 
l'empire. 

Avgvsto. Prénom que le Sé- 
nat croyait non seulement nou- 
veau, mais encore plus grand 
que celui de Romulus. 

Divi. Fils de Divo , pour dire 
fils de Jules, mis au nombre des 
Dieux. 

Pontifici maxvmo. Le titre de 
grand pontife, qu'on lui donna 
après la mort de Lepidus. le 
créait pontife de l'empire. Ici on 
écrivit maxvmo à la manière an- 
tique, plus majestueuse, au lieu 
de maximo. 

Tribunii , potestate XV. Les tri- 
buns à Rome étaient les défen- 
seurs suprêmes du peuple con- 
tre les décrets des consuls et du 
Sénat T qui paraissaient être op- 
posés a ses intérêts. 



Imperatori XIII. Cela indique 
qu'Auguste avait remporté treize 
grandes victoires. 

M. (Marcus). Ce nom Marcus 
est romain, et on peut supposer 
qu'il l'a pris de Marcus Agr ippa^ 
gendre d'Auguste, qui, fors de 
ses entreprises militaires dans 
les Alçes, lui avait peut-être 
procuré l'alliance de l'empereur 
romain. 

Jvlivs. D'après des inscrip- 
tions gravées, trouvées à Turin, 
il paraît que Donno, père de Co- 
tius, était déjà sornommé Jvlivs. 

Régis Donni. On ignore si 
l'ayeul de Cotius était déjà roi, 
comme l'était Donno, le père. 

Cotivs. Ce roi donna son nom 
à cette partie des Alpes, ou il l'a 
reçut d'elle. 

Prœfectvs. Marcus Julius Co- 
tius, dans son traité avec les Ro- 
mains, se contente du titre de 
prœfectvs. 

Ceivitativm au lieu de civita- 
tum. Ici par le mot civitatvm on 
entend peuples. 

Qvœ svbscripta svnt. Ce qui 
indique que Cotius voulut nom- 
mer toutes les populations qui 
dépendaient de lui, celles que 
lui avait données Auguste, et 
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celles qu'il avait déjà. Sans doute 
que les peuples dont il est fait 
mention dans le traité, contri- 
buèrent avec Marcus Cotius à la 
dépense de l'arc, et partagèrent 
le mérite d'avoir élevé ce somp- 
tueux monument. Par le dernier 
mot de l'épigraphe, fuerunt, l'au- 
teur se porte par la pensée dans 
les sciècles à venir, et parle 
avec l'enthousiasme que donne 
l'admiration. 

Cet arc fut élevé par Cotius et 
par les peuples qui étaient sous 
sa préfecture. 

En 1782, le comte Napione , 
qui était alors intendant deSuze, 
voulut mettre ce monument à 
l'abri de nouveaux dégâts. Com- 
me la partie supérieure était la 
plus endommagée, parce que les 
eaux de la pluie et de la neige 
pénétrant entre les jointures des 
l)Iocs de marbre, finissaient par 
les séparer; le comte Napione 
fit couvrir l'arc d'un toit de lar- 
ges pierres scistes. Il s'opposa 
aussi à ce qu'on suivit le conseil 
de Maffei, c'est-à-dire à ce (ju'on 
transportât le monument à Tu- 
rin, observant aue, entr'autres 
choses qui rendent un monu- 
ment précieux , c'est de le trou- 
ver là où il fut érigé. 

Brunetta. — Cette forteresse, 
dont on ne voit plus que les 
ruines, était à peu de distance 
de Suze; elle complétait, avec 
celle d'Exilés près de Fénéstrel- 
le, notre ligne de défense, depuis 
le comté de Nice jusqu'au Mont- 
cenis, défense à laquelle sup- 

Ïriéent actuellement, d'un côté, 
e fort de Lessillon, et de l'autre, 
le Montcenis. 

La Brunetta fut construite sous 
le règne d'Emmanuel III, à l'en- 
droit où le torrent Cenis se jette 
dans la Doire , près du lieu où 



Emmanuel Fhilibert avait fait 
élever la tour de Ste-Marie. Ce 
fut Bertola (Piémontais), homme 
très-habile dans l'art des forti- 
fications, qui en donna le des- 
sin. Joseph II, empereur d'Au- 
triche, Paul I, empereur de Rus- 
sie, vinrent visiter ce fort, et en 
furent frappés d'étonnement. 

La Brunetta fut creusée dans 
le roc; les bastions et les cour- 
tines, ainsi que la seule route 
par laquelle on y montait, tout 
jusqu'aux meurtrières, avait été 
fait dans le roc. On y apperce- 
vait les morceaux de pierre qui 
avaient été séparés du roc par 
les mines. Ir est vrai que par sa 
position elle était exposée au feu 
de côtés par Montpantré, et en 
face, au feu de la pointe de Jail- 
lou, mais ses communications 
creusées dans le roc, et qui s'é- 
tendaient du corps de la place 
jusqu'aux galeries, et le grand 
nombre de casemates et de bâ- 
timens à l'épreuve de la bombe, 
paraient en grande partie à cet 
inconvénient. 

La principale casemate était 
celle aile royale, qui, au moyen 
d'une batterie de 16 bouches à 
feu, foudroyait les sommets de 
Montpantré. 

La principale caserne était 
celle qui frappait le plus les re- 
gards; elle avait deux étages, 
dont le toit était à l'épreuve de 
la bombe ; cette caserne reposait 
sur quatre rangs de gros piliers, 
dont les arcs latéraux formaient 
de vastes magasins sous terre. 
Le souterrain qui était au mi- 
lieu , couvert aussi à épreuve, 
servait de communication de la 
porte royale jusqu'aux fortifica- 
tions de la fSalleUa, pareeque 
cette admirable construction se 
trouvait au fond de la petite val- 
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lée , qu'entourent des rochers 
coupés par la main de l'homme. 

Entre le fort de la Brunetta et 
celui de Sainte-Marie , s'élevait 
un vaste bâtiment carré où il y 
avait tout ce qui peut être néces- 
saire et même utile pour un hô- 
pital et pour une caserne. 

Au milieu de la forteresse on 
avait creusé dans le roc un 
grand puits, à la profondeur de 
27 toises sur un diamètre de 
deux toises, qui était aussi cou- 
vert à épreuve de bombe. Il y 
avait le palais du gouverneur et 
l'église paroissiale. 

La garnison de cette forte- 
resse était ordinairement d'un 
bataillon d'infanterie et d'un 
nombre suffisant d'artilleurs 
pour servir cent bouches à feu. 

Cette merveilleuse forteresse, 
dont la vue seule avait retenu, 
pendant trois guerres, l'ennemi 
aux portes du Piémont, forte- 
resse que Botta appelait opéra 
vcramente meravigliosa, e torse 
unira al mondo, e degna dt Ro- 
ma an lieu: ce boulevard d'Italie, 
regardé comme inexpugnable, 
au point qu'il devait durer un 
grand nombre de siècles, n'en 
dura pas seulement un. Le gou- 
vernement français fit détruire 
cette forteresse en 1798, en vertu 
de l'article du traité de Paris, et 
on dit que les travaux de cette 
destruction ont coulé 600,000 fr. 
Aujourd'hui l'artiste qui se plaît 
à voir des sites pittoresques, en 
trouverait de fort beaux aux en- 
virons de ces ruines, surtout au 
déclin du jour. 

Le grand bâtimentde l'hôpital, 
«le forme carrée, conserve en- 
core tous ses murs extérieurs 
«l'une hauteur immense: on re- 
connaît aussi le palais «lu gou- 
verneur, dans une chambre du- 



quel la fumée de la cheminée 
paraît encore récente. L'aspect 
sombre du site, le silence, la so- 
litude, rendent ces ruines encore 
plus imposantes. 

Après avoir traversé une par- 
ties des glacis de la Brunetta, on 
voit, de Ta route royale, le pas- 
sage qui conduit à la vallée sil- 
lonnée par le torrent Cenis. C'est 
ici que passait l'ancienne route 
qui était si rapide au-dessus de 
la Novalaise, qu'elle était impra- 
ticable pour les voitures. 

Le voyageur qui va visiter 
l'antique couvent de la Nova- 
laise. si célèbre dans les histoi- 
res du moyen-âge , trouve à peu 
de distance de Suze, dans la val- 
lée du Cenis, un village où les 
marquis de Suze avaient un parc 
pour la chasse, parc qu'ils cédè- 
rent à ces Religieux en l'an 839 
de l'ère vulgaire. 

Quoique le village de la No- 
valaise , à trois milles de Suze, 
ait beaucoup perdu de son im- 
portance depuis qu'on a fait la 
nouvelle route, il est cependant 
visité par beaucoup de voya- 
geurs, attirés par la célébrité do 
son abbaye. 

Le monastère de la > >v alaise 
fut fondé par un seigneur Fran- 
çais fort riche, nommé Abbone, 
duquel dépendaient les villes do 
Maurienne et de Suze.. 

Après la mort de son fonda- 
teur, ce couvent parvint à un tel 
degré de splendeur, par la mu- 
nificence des rois et des empe- 
reurs français, que ? sous Ludovic 
le Pieux , il fut mis au nombre 
des monastères qui devaient 
fournir donn. et militiam, c'est- 
fi-dire qu'il fut un des quatorze 
principaux monastères de l'em- 
pire franco-romain. Charlema- 
gne y demeura plusieurs jours, 
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lors qu'il vint renverser le 
royaume des Longobards; là un 
de ses fils y embrassa la vie mo- 
nastique, et y fut élevé à la di- 
gnité d'abbé. 

Mais les Sarrasins de Frassi- 
neto ayant entendu parler des 
richesses qui étaient amoncelées 
dans ce couvent, y firent une in- 
cursion et le dévastèrent. Ce fut 
alors que les Religieux s'étanl 
réfugiés à Turin, y transportè- 
rent leur précieuse bibliothèque, 
dont une partie commença l'an- 
cienne bibliothèque de S. Salva- 
tore. Depuis cette catastrophe le 
monastère de la Novalaise ne 
s'est plus relevé; mais vers la 
fin du x siècle on y bâtit un cou- 
vent , qui reçut à différentes 
époques des rentes des anciens 
princes de la Maison de Savoie. 

Depuis quelques années ce 
couvent est habité par des prê- 
tres de l'ordre de St-Bénolt, de 
la congrégation Cassinese. 

L'ancienne église de ce cou- 
vent fut rebâtie en 1712, par la 
pieuse munificence du roi Victor 
Amédée II, comme l'indique une 
inscription placée à côte de la 
porte d'entrée. A côté du maître- 
autef il y a quelques tableaux 
ui peuvent attirer l'attention 
es connaisseurs. 
Parmi les chapelles qui sont 
aux environs, nous citerons celle 
de St-Eldrado, qui est ornée de 
peintures antiques, et qui fut 
restaurée en 1828, lors qu'elle 
fut de nouveau consacrée. 

Le sol de la Novalaisc a des 
productions minérales; il y a 
même près du village une mine 
d'or, qui fut exploitée en 1783. 
A cette époque-là on en espérait 
d'heureux résultats, mais, faute 
de fonds, on cessa de l'exploiter. 
Quelques années après, un ébou- 



lement de terre et de pierres 
ferma l'entrée de cette mine, et 
détruisit les travaux commencés. 

Nous ne nous éloignerons pas 
de Suze, sans faire remarquer la 
petite chapelle qui s'élève au 
sommet de Rocciamelone, ou 
l'on va en pèlerinage le 5 du 
mois d'août, jour de la fête. Le 
voyageur qui a intention d'y al- 
ler, doit tâcher d'y arriver avant 
l'aube, pour jouir du spectacle 
ravissant du lever du soleil. La 
petite chapelle, consacrée à la 
Vierge, y fut érigée par Boniface 
de Asti, comme nous l'avons déjà 
dit en décrivant la cathédrale de 
Suze. Derrière cette chapelle on 
a placé une inscription sur mar- 
bre blanc, pour transmettre à la 
postérité le souvenir de la visite 
que Charles Emmanuel II y lit 
en 1659. 

Le Rocciamelone, dit an- 
ciennement Romulea, s'élève à 
3395 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. 

Quelques historiens préten- 
dent qu'Annibal en passant les 
Alpes du côté du Montcenis , 
s'arrêta sur la cime de ce mont, 
et que de là, pour les encoura- 
ger, il montra à ses soldats les 
belles plaines d'Italie. 

En sortant de Suze commence 
la montée de la valle Cenisia, et 
on traverse sur le pont de Saint- 
Roch, pour la dernière fois , la 
Doire-Ripaire. 

Sous les fondemens d'un ora- 
toire abandonné, à gauche du 
pont, on voit dans le roc un 
marbre blanc, sur lequel on lit 
l'inscription latine, qui indique 
en résumé que le prieur Vivalda, 
en 1605, fit couper le rocher 
pour y faire un canal. 

A très-peu de distance du pont 
vous voyez la nouvelle route 
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suspendue au-dessus de vous , 
au moyen d'un arc sur lequel 
traverse l'ancienne route. Vous 
pouvez, dès que vous vous trou- 
vez sur la nouvelle route, non 
loin de cet arc, visiter les ruines 
du fort de Sainte-Marie, qui sont 
sur votre droite. Ce fort était le 
plus ancien et le plus près de la 
ville de Suze; c'était celui qu'on 
voyait le mieux de la ville. 

Ho ('tes. — La route royale de 
Turin se sépare à Suze; celle 
qui est sur la rive gauche de la 
Doirc mène au Montcenis; celle 
qui est à droite conduit au Mont- 
geniève, par la vallée supérieure 
du fleuve. Les travaux pour cette 
magnifique route ? jusqu'au pont 
de Lanslebourg inclusivement, 
furent commencés en 1803, et 
furent achevés vers la fin de 
1813; ils coûtèrent environ six 



milions 80 mille francs, y com- 
pris les ponts, les galeries, etc. 
Depuis 1814 on exécuta d'autres 
travaux, tel que l'ouverture d'un 
nouveau canal au torrent Cenis, 
pour l'éloigner des pentes de 
Saint-Nicolas ; et la construction 
d'un pont en marbre blanc dans 
la plaine du même nom, ainsi 
que la belle route droite qui y 
conduit. 

La route du Montcenis est pra- 
tiquante dans toutes les saisons, 
mais plus facile en été. Le pas- 
sage du Montcenis est moins sûr 
au printemps et à la fin de l'au- 
tomne , à cause des vents qui y 
régnent et roulent des avalan- 
ches, qui, dans leur chûte, ren- 
versent tout, et portent la déso- 
lation dans les villages qui sont 
au bas de la montagne. 



VALLEES DE LAN ZI! ET VIL 



Lanzo, situé sur la rive gauche 
de la Stura septentrionale, à l'en- 
trée des trois vallées auxquelles 

11 donne son nom, esta environ 

12 mille de Turin. A quelques 
mètres de ce village, on voit sur 
la Stura ce fameux et antique 
pont, appelé le pont dcl Rocco, 
reposant des deux côtés sur le 
roc même ; il est d'un seul arc 
très-élevé, et joint les deux par- 
ties de la principale vallée de 
Lanzo, précisément au point où 
elle termine , et se resserre tel- 
lement que le fond de la vallée 
est entièrement occupé par le 
torrent Stura. 

Ce pont a 80 pas de long, sa 
largeur est de 7 pieds de Paris : 
sa hauteur au-dessus du niveau 



de la mer est de 235 toises. On 
l'appelle aussi pont du diable, 
parce qu'une tradition lui en at- 
tribue l'architecture hardie. 

La route qui y conduit de Tu- 
rin* passe par Caselle, Cirié, 
Noie, Mathi et Lanzo. 

Au nord du village, près du 
chemin qui conduit à Coassolo, 
se trouve une petite chapelle dé- 
diée à N.-D. de Lorcto, érigée 
en 1618 par une princesse de 
Savoie, comme l'indique une 
inscription qui s'y trouve. 

Dans la petite église du cou- 
vent des capucins, près du mal- 
tre-autel, on admire un superbe 
tableau représentant St-Fran- 
çois d'Assise, tableau qui fut fait 
à Rome par Jacques Sarraccno, 
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de Noyon, excellent peintre (jui 
vivait vers la moitié du xvn siè- 
cle. 

Il y a à Lanzo un beau collège, 
qui peut contenir près de 70 élè- 
ves, où Ton enseigne la langue 
italienne, la langue latine, les 
belles-lettres et la réthorique. 

Le comte de la Rocca D.Joseph 
Octavien Cacherano fonda, en 
1769, un hôpital dans ce bourg, 
et le dota de 50 mille francs. 



Charles Félix le fit restaurer, el 
Charles Albert, dont le nom est 
toujours joint à des œuvres de 
bienfaisance, lui fit donner un 
subside sur les fonds de l'hôpital 
des Sts-Maurice et Lazare. 

Il y a un arc, qui autrefois tra- 
versait la principale rue du 
bourg, sur lequel on voit le por- 
trait du duc Emmanuel Philibert 
à cheval , et à côté du portrait 
on lit l'inscription suivante : 



Sabaudiœ . sol . viribus . lmperii . hic 
Viridans . stetit . et . imparata . arce 
Munitum . arcuit . hostem . nec . ferro 
Nec . armis . nec . ut . alibi . fuaa . sed . asse 
Et . quiete . pugnans . triumphator . prius 
Quam . bellator. 



A un mille de Lanzo , sur le 
territoire de Rorea, s'élève , sur 
une haute colline, l'ermitage dit 
de Lanzo et de Rorea. 

Le sanctuaire de St-Ignace, 
que l'on voit au sommet du mont 
ne la Bastia. à 478 toises au- 
dessus du niveau de la mer. fut 
construit en 1727 à l'endroit 
même où était une chapelle dé- 
diée au même saint; ce sanc- 
tuaire est à deux mille de Lanzo. 
Comme il est placé sur le som- 
met d'un pic très-élevé, qui finit 
en pointe, l'architecte qui en 
donna le dessin voulut que l'ex- 
trémité de ce pic se trouvât au 
milieu de l'église, et à ce pic sont 
adossés deux maitres-autels , 
dont l'un soutient la statue de 
St-Ignace, plus grande qu'au na- 
turel. Une habitation vaste et 
commode entoure le sanctuaire, 
à l'exception de la façade. 

Les forêts qui couvrent les 
flancs de la montagne ont pour 
hôtes des aigles , des perdrix 
blanches, des chamois, des mar- 
mottes et des bouquetins. On 



croit qu'anciennement il y avait 
aussi des ours, parce qu'un arti- 
cle des statuts de Lanzo, émanés 
en l'an 1351, portait que le droit 
d'exiger les têtes des ours qui y 
seraient pris, appartenait au 
prince. Les princes de la Maison 
de Savoie allaient à la chasse de 
ces animaux dans le vallon dit 
de VOrsierc, qui s'ouvre vis-à-vis 
du pont dit âel forno di Lemic. 
On dit aussi qu'on y prit deux 
linx, l'un dans le district do 
Mezzcnile, et l'autre dans celui 
de Cères. 

Il y a à Lanzo quelques pré- 
cieux minéraux, qui procure- 
raient au Piémont de grands 
avantages, si l'on faisait une route 
praticable pour les chars, au 
moins jusqu'à Pessinetto, près 
du centre ue ces vallées. 

Le voyageur pourra aller voir 
la cascade, que les habitans ap- 
pellent Gorgia di Mondrone, n 
peu de distance de Lanzo. Là le 
torrent Stura tombe tout entier, 
d'abord perpendiculairement, de 
la hauteur d'environ 35 pieds, 
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dans un bassin creusé par la na- 
ture et par le temps. Cette cas- 
cade est fort pittoresque; le 
vovageur peut se placer, pour 
l'observer, sur le bord même du 
bassin , où toutefois il se sen- 
tira mouillé par une espèce de 
brouillard imperceptible, que la 
cascade jette de tous côtés. Mais 
aussitôt que le torrent est tombé 
dans le bassin couvert de son 
écume blanche, il en sort de 
nouveau avec la plus grande im- 
pétuosité, par une fente qui n'a 



pas plus de deux pieds de lar- 
geur, se précipite avec la même 
impétuosité dans un gouffre qui 
a plus de 130 pieds de profon- 
deur, formé par deux énormes 
roebers de 90 toises de longueur, 
taillés à pic et placés parallèle- 
ment à la distance de 15 à 20 
pieds l'un de l'autre. Des voya- 
geurs, et surtout des Anglais, qui 
admirent ces scènes pittores- 
ques, furent frappés d'étonne- 
ment à la vue de cette cascade. 



VIU 



La principale des trois vallées 
de Lanzo est attigue et presque 
parallèle à Val di Susa\ elle est 
resserrée tout à l'entour par des 
montagnes couvertes de forêts 
jusqu'au sommet; elle est sil- 
lonnée dans toute sa longueur 
sud-ouest par le torrent Stura. 
Les riches habitans, de Turin 
vont y faire des parties de plai- 
sir en été, ils y ont pour cela 
d'élégantes maisons de campa- 
gne ; et on trouve à Viù des au- 
berges et des lieux de réunion 
tels qu'on n'en voit pas dans les 
chefs-lieu de nos provinces. Un 
beau ciel , un air pur, des sour- 
ces dont l'eau limpide coule de 
tous côtés , des enfonceinens de 
vallées qui s'ouvrent à droite et 
à gauche, des antres profonds et 
obscurs, des massifs saillans, des 
maisons suspendues comme des 
ruches d'abeille; un véritable 

f>aysage des Alpes , en un mot, 
a Suisse en miniature, telle est 
la vallée de Viù. 
On a découvert à Bellecombe, 



à l'extrémité de la vallée do 
Viù, une pierre antique, qui fut, 
par ordre de monseigneur Beg- 
giani , archevêque de Turin , 
transportée dans la paroisse de 
Usseglio, à la distance de quatre 
heures et demi de Bellecombe. 
L'inscription de cette pierre, qui 
est placée dans le mur extérieur 
de l'église paroissiale de Usse- 
glio, indique que la pierre mo- 
numentale fut érigée en l'hon- 
neur d'Hercule ; mais elle a été 
rapportée de différentes maniè- 
res par quatre de nos écrivains; 
le cnev. Jacob Durandi, dans sa 
dissertation sur les villes anti- 
ques de Pedona , Caburro , Ger- 
manisia, la rapporte de la ma- 
nière suivante : 

Divo . Herculi 
M. Marcelin* 
Super alis . Alpihus 
posuit. 

Le comte Louis Franccsctti de 
Mczzenile, dans une de ses I.et- 
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très sur Lanzo, la rapporte ainsi: 

Her- 
culi 
M. ustri 
us 

Marcellus. 

Le chev. Cibrario, qui Ta co- 
pia exactement sur le lieu, la I ensuite dans la vallée d'Aoste 



qui conduit de Marciusse all'Al- 
tarelto; les communications que 
l'on a en diflerens lieux de l'une 
à l'autre vallée, comme nar 
exemple, de la vallée de Viu à 
la vallée de Suze ; de Lemie, par 
les Alpes de Sagna, à Mocchie; 
de la vallée de Gros-Cavallo à 
Locana, dans la vallée d'Orco et 



rapporte comme il suit : 

Her- 
culi 
y. V. art 
us 

Marcellus. 

En supposant une S dans la 
troisième ligne, où après le A' il 
y a une lettre tout-à-fait effacée, 
ôn lit : Herculi votum solvit vi- 
rius Marcellus. 

Le même chev. Cibrario dit 
que Ton découvrit sur ces hau- 
teurs une pierre antique et une 
médaille romaines. La pierre 



Des communications entre les 
remparts d'Italie, que les Ro- 
mains avaient si grand soin 
d'assurer, pourraient être réta- 
blies à peu de frais; en temps 
de paix, elles seraient très-utiles 
au commerce, et en temps de 
guerre, elles pourraient servir 
pour le transport des munitions, 
pour les surprises contre l'en- 
nemi, et en cas de besoin, pour 
la retraite. 

Le territoire de toutes ces val- 
lées est entièrement entouré par 
les Alpes, dont les sommets sont 
couverts de glace et de neiges 
éternelles. Sur les pentes les 



(qui a disparu) était ornée de fi- I plus escarpées, les jeunes aigles 
gures, portant une inscription | apprennent à fondre sur leur 
en caractères romains ; elle avait 1 proie ; un peu plus bas la mar- 
environ 12 mètres de hauteur et ! motte se cache dans les troncs 
3|5 de largeur. La médaille, qui s des hêtres, des mélèzes et des 



fut déterrée dans un champ, a 
d'un côté, l'effigie de l'empe: eur 



bouleaux. 



^ „.» ^ VW; « ^ » ^upv. v^M i Le voyageur qui va des bords 
Aurèle Sévère Alexandre, et sur i du Pô jusau'à ces vallées, qui s'y 
le revers, elle a l'effigie d'une ! enfonce, éprouve tous les diflfé- 
fermne couronnée de lauriers, ! rents degrés de température qui 



portant une corne d'abondance, 
avec la légende, providenlia Au- 
gusti. Du même côté on voit le 
sigle S. ft, indiquant que celte 
médaille avait été frappée par 
ordre du Sénat. 

Voici ce qui reste des routes 
romaines : une partie de celle 



existent entre le climat de nos 
plaines et celui des rives du lac 
Ladoga. 

Nous conseillons au voyageur 
de continuer sa course jusqu'au 
duché d'Aoste, il y trouvera 
beaucoup d'antiquités romaines. 
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AOSTE 



La cité d'Aoste est située dans 
une jolie plaine au confluent de 
la Doire et du Buttier, qui en 
arrosent les campagnes envi- 
ronnantes. Au midi , sur la rive 
droite de la Doire, elle a en face 
une colline couverte de bois de 
haute futaie, de terres labourées, 
de prairies et de superbes vi- 
gnobles ; au nord, une autre col- 
line couverte aussi de vignobles, 
et parsemée de jolies maisons 
de campagne, artislement déco- 
rées, dont la vue produit le plus 
joli effet. 

A l'entrée de la ville , du côté 
«le la porte d'Italie, on voit d'a- 



bord le superbe arc de triomphe 
élevé par Terentius Varron en 
l'honneur d'Auguste César, atin 
de transmettre à la postérité le 
souvenir de la victoire rempor- 
tée par les Romains sur les Sa- 
lusses. Cet arc était jadis sur- 
monté d'une pyramide et orné 
de trophées; malgré son état de 
vétusté, produit par les injures 
du temps, il est encore aujour- 
d'hui digne de l'admiration des 
archéologues. 

On lit sur la base de ce monu- 
ment les deux inscriptions sui- 
vantes : 



Le Salasse longtemps défendit ses foyers., 
Il succomba.... Rome victorieuse 
ici déposa ses lauriers. 

Au triomphe d'Octave- Auguste César 
il défit complètement les Salusses 

Van de Rome DCCXXIf 
XXIV ans avant Père chrétienne. 

En s'avançant dans la ville, à | était flanqué de grosses tours 



jointes à des batiniens solides, 
dont l'ensemble formait une 
espèce de fort. Une de ces tours 
aboutissait au palais prétorial, 
au devant lequel il y avait une 
vaste cour carrée. 

Ce monument, qui fait l'admi- 
ration du voyageur, est en mar- 



une petite distance de cet arc 
de triomphe , on trouve les fa- 
meuses Portes Prétoriennes, di- 
tes de la Trinité, ouvrage où se 
déploie toute la magnificence et 
la grandeur romaine. Ces portes 
étaient jadis ornées de bas-re- 
liefs, de statues et de trophées; 
celles du milieu, plus élevées 
que les portes latérales, ne 
s'ouvraient que pour le passage 
de l'empereur ou du préteur. 
L'espace latéral de ces entrées, 

V empereur Octave- Auguste fonda ces murs, 
bâtit la ville en trois ans 
et lui donna son nom fan de Rome 
DCCXXVllh 



bre gris, orné de corniches ma- 
gnifiques, déjà usées par le tems. 
Sur une de ses arcades on lit 
l'inscription suivante : 
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A peu de distance de là on i Cathédrale. — Le portail et 
voit les restes du superbe am- 1 les parois de cette église méritent 
phithcùtre romain en marbre 
m is, lequel communiquait à l'ha- 
bitation du préteur. Voici, dit le 
savant Raoul-Rochette , voici 
l'amphithéâtre où le peuple ap- 
plaudissait au gladiateur qui sa- 
vait succomber avec grâce. Là 
des chrétiens ont scelle de leur 
sang leur foi si noble et si pure; 
et pourquoi étaient-ils poursui- 
vis ces hommes vénérables? 
parce qu'ils annonçaient la vé- 
rité au milieu de Terreur et du 
mensonge , parce qu'ils prê- 
chaient l'égalité au milieu de 



l'attention à cause des belles 
peintures, des stucs, des statues, 
des colonnes, des corniches, et 
d'autres ornemens à grands et 
petits reliefs qui y figurent et 
forment l'ensemble de la façade ; 
ces embellissemens sont dûs à la 
munificence du chapitre, et ils 
furent exécutés en 1592 sous la 
direction de monseig. Gazin, et 
du révérend seigneur Antoine 
d'Avisé, vicaire général du dio- 
cèse. Cette vaste et belle cathé- 
drale est formée de trois nefs, 
comme celles de Lyon et de 



l'esclavage, et une morale toute Vienne en Dauphiné. En entrant 

opposée a la vie licencieuse et dans ce temple, à gauche on 

corrompue de leurs persécu- voit un ancien bassin en marbre, 

teurs. Je crois entendre les qu'on dit avoir servi à conférer 



chants sacrés des chrétiens mê- 1 le baptême par immersion. 



lés aux cris des bêtes féroces, 
et aux imprécations insensées 
d'un peuple abruti par le des- 
potisme. 

A quelque pas de là, en sui- 
vant la rue principale, on trouve 
l'hôlel-de-ville, édifice très- vas- 
te, très-élégant, que la ville a 
t'ait construire à ses frais, et ce 
qui ajoute au grandiose de cet hô- 
tel, c'est la place Charles-Albert, 
ornée d'arcades très-spacieuses. 

Evêchê. — L'évêché d'Aoste 
est très-vaste: le salon principal 
est orné de belles peintures à 
fresque, représentant les bustes 
des évêques qui ont occupé ce 
siège, tous les princes de l'au- 
guste Maison de Savoie, et la 
topographie de la vallée d'Aoste 
et des lieux environnons; les 
appartemens sont ornés avec 
goût, et dans une situation des 
plus pittoresques; le vaste jardin 
attigii au palais fait de cette ré- 
sidence épiscopale un des plus 
charmants séjours. 



Parmi les belles chapelles la- 
térales, on remarque celle de 
St-Jean-Baptistc, pour ses pein- 
tures et pour l'ensemble de ses 
ornemens. Le sanctuaire a trois 
degrés en marbre; le tableau 
derrière l'autel est digne de l'ad- 
miration des connaisseurs. On 
remarque aussi le beau pavé en 
mosaïque, près duquel se trouve 
le mausolée d'un de nos princes, 
en marbre blanc, sur lequel il 
est représenté en grand relief et 
couvert de ses armes. On a cru 
longtemps que ce mausolée ren- 
fermait les cendres de Thomas 
comte de Savoie, mort en cette 
ville l'an 1238, lors qu'il allait 
combattre le duc de Monferrat ; 
mais la forme des lettres fert, 
gravées dans le collier du lion, 
et le style du monument, le fai- 
sait croire d'une époque posté- 
rieure. Le célèbre Napione fut 
d'avis que ce monument renfer- 
me les cendres d'Umbert, frère 
naturel du duc Amédée VIII , 
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qui, ayant combattu contre les 
Turcs vers la fin du xiv siècle, 
voulut à cet effet mettre sur ses 
armes le croissant, que Ton re- 
marque aux pieds de la statue 
représentant le prince. 

Près do ce mausolée il y en a 
un autre où reposent les cen- 
dres de François de Chaland, 
qui fut maréchal de Savoie, dé- 
coré du grand collier de l'ordre | 
de l'Annonciation et gran-baillif 
d'Aoste. 

Il y a dans cette église deux 
autres mausolées, l'un est celui 
de monseign. Eméric de Quart, 
mort évèque en 1371 ; l'autre, de 
monseigneur Desprès, qui mou- 
rut en 1511, après avoir occupé 
47 ans le siège épiscopal de ce 
diocèse. 

On y remarque aussi un su- 
perbe buste en marbre, que le 
chapitre de cette cathédrale a 
fait exécuter en l'honneur du 
chanoine Jacquemod, décédé en 
1829, pour avoir fait à cette 
église un legs fort considérable. 

En 1843 on a découvert dans 
cette église un dypticum en 
ivoire, représentant l'empereur 
Itonorius qui tient d'une main 
un étendard, sur lequel on lit: 
In nomine ChHsti vincas semper; 
sur sa tète on lit ces paroles gra- 
vées en forme circulaire: D. N. 
Honorio sempcr augusto] et sous 
ses pieds, les suivantes : Probw 
famulusy vir clarissimus, consul 
ordinarius. 

Saint-Ours.— L'église de l'in- 
signe collégiale dédiée à St-Pier- 
re et à St-Ours, est une des plus 
anciennes de la diocèse; elle fut 
fondée par l'évéque Anselme, 

3ui occupait le siège d'Aoste au 
ixième siècle. 

La façade est de style gothi- 



que. Les chapelles sont ornées 
de beaux tableaux, et le maître- 
autel est admirable. 

Au-devant de cette église se 
trouve une chapelle dédiée à 
St-Laurcnt, bâtie, dit-on, sur les 
ruines d'un temple élevé à Au- 
guste. 

Tour des lépreux. — A une 
petite distance de cette église on 
voit la tour des lépreux, ainsi 
appelée parce qu'on y recou- 
vrait jadis les personnes attein- 
tes de la lèpre. 

Cette tour et les deux lépreux, 
frère et sœur, qu'elle habitait 
alors, fournirent a M. de Matstrc 
le sujet d'un joli petit ouvrage 
plein des plus beaux et des plus 
tendres sentimens, qu'il intitula : 
Le Lépreux de la cité d'Aoste. 

Croii-de- Ville. — En 1541 
Calvin vint de Genève pour y 
propager sa doctrine, mais loin 
de faire des prosélites, voyant sa 
vie en danger, il prit le parti de 
s'en retourner en toute nàte en 
Suisse, en traversant le Grand- 
Saint-Bernard. 

Pour transmettre à la posté- 
rité la fuite précipitée de Calvin, 
on plaça une colonne surmon- 
tée d'une croix en pierre. Le lieu 
où elle fut placée prit le nom de 
Croix-dc- Ville; et au pied de 
cette colonne on lit l'inscription 
suivante : 

Hanc 
Calvini fuga 
erexit anno MDXL1 
Religionis constanlia reparavit 
anno MDCCXLl. 
A peu de distance de la porte 
de Savoie, il y a l'établissement 
de la sible, et si c'est un jour de 
fête, le voyageur trouvera la so- 
ciété des chevaliers tireurs réu- 
nie qui s'exerce à la sible. 
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ROUTE D'AOSTE A CUAT1LLON ET A ST-VINCENT 



La route d'Aoste à Chàtillon 
et à Saint-Vincent est a la fois 
commode et pittoresque. On Toit 
épars ça et là d'anciens châteaux 
d'une belle structure, parmi les- 
quels on remarque celui de Fe- 
uis, sur la rive droite de la Doire. 

A l'entrée de Chàtillon, chef- 
lieu du mandement de ce nom, 
bourgade bien peuplée et com- 
merçante, on voit un pont d'une 
structure magnifique, et d'une 
élévation prodigieuse, au pied 
duquel il y a un superbe établis- 
sement métallurgique, qui mé- 
rite l'attention du voyageur. 

A une demi heure de ce bourg 
est le village de Saint-Vincent, 
célèbre pour ses eaux minérales. 
Il est situé au pied d'une mon- 
tagne qui le met à l'abri des 
vents du nord. Les étrangers qui 
s'y rendent pour trouver un re- 
mède à leurs maux ou à leurs 
indispositions, éprouvent bientôt 
les effets salutaires de ces eaux 
minérales; et ceux qui y vont 
par délassement, par recréation 
pour jouir des plaisirs de la cam- 
pagne, trouvent là une bonne 
sociélé, un climat doux, et une 
campagne riante. 

La source d'eau minérale n'est 
éloignée du village que d'un 
demi kilomètre; elle sort d'un 
roc stéatilieux, situé dans une 
petite vallée, appelée vallée de 
Bagnod, qui aboutit au village 
de Morron. De temps en temps 
des bulles d'air s'élèvent du fond 
à la superficie. Cette eau est 
claire, limpide, d'un goût pi- 
quant, salée et ferrugineuse ; el le 
teint en rouge les terres et les 
pierres sur lesquelles elle coule. 

La température de la source 



F 



supérieure est de dix degrés; 
celle de la source inférieure a 
quelques degrés de plus. 
La commune de Saint-Vincent, 
ropriétaire du terrain où jaillit 
'eau minérale, a fait construire 
une petite maison à deux éta- 
ges où se trouve la source; le 
rez-de-chaussée est destiné aux 

Ï personnes qui font usage de 
'eau salutaire, et l'étage supé- 
rieur sert de salle de conversa- 
tion ou de repos. 

Il existe près de ce village un 
chemin vicinal qui conduit a 
Ajas et à Brusson ; mais il n'est 
praticable qu'à pieds ou à dos 
de mulets. C'est là que Napo- 
léon, dans le but d'éviter le fort 
de Bard, ût passer une armée 
de trente mille hommes. 

L'église paroissiale de ce vil- 
lage, dédiée à St-Vincent, est 
d'une architecture gothique, on 
prétend que cette église appar- 
tenait jadis aux Templiers. 

A la distance de trois kilo- 
mètres environ de Saint-Vincent, 
une partie de la route est prati- 
quée sur le penchant du Mont- 
Jovet, ouvrage remarquable et 
peut-être unique en son genre, 
exécuté d'après les ordres de 
Charles Emmanuel III, comme 
on le voit par l'inscription sui- 
vante, gravée sur uu roc au som- 
met de la montagne : Caroli . 
Emmanuel, III . Sard. . régis, 
invicti . aucloritate . intenUHum 
Romanis . viam . per . aspera 
. montis . Jovis . juga . ad . 
faciliorum . commerciorum . ci 
. Ihermarum . usum . magnis . 
impensis . patefactum . Augus- 
tant . perfecerunt . anno 
MDCCXXI . regni . XU. 
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ROUTE D'AOSTE A COU RM A Y EUR 



La route d'Aoste à Courma- 
ycur est des plus pittoresques. 
Le château de Sarre , première 
bourgade qu'on rencontre, est 
d'une structure fort régulière et 
produit un très-bel effet. A peu 
de distance de ce château il y a 
une ancienne église, que Ton 
prétend avoir été l'église parois- 
siale des habitants de la rive 
droite de la Doire, depuis Avise 
jusqu'à la cité, alors que l'évèché 
d'Aoste fut établi. Elle appartint 
ensuite aux Religieux bénédic- 
tins de l'abbaye de Saint-Benin, 
et enfin aux chevaliers du Tem- 
ple de Jérusalem. 

Vis-à-vis le château de Sarre 
on voit celui d'Aimaville, du côté 
opposé de la Doire. 

La bourgade de ce nom, com- 
posée de deux paroisses, est à 
six kilomètres environ d'Aoste, 
sur l'ancienne route qui condui- 
sait aux Colonnes de Jupiter , soit 
au Petit-Saint-Bernard. Elle a 
appartenu à Caius Aimus de Pa- 
doue, du nom duquel dérive ce- 
lui d'Aimaville. Une de ses égli- 
ses, sous le patronage de Saint- 
Léger, a été bâtie sur les ruines 
d'un temple qui servit d'abord 
au culte payen, ensuite au culte 
des Templiers. L'époque à la- 
quelle l'église dédiée à St-Martin 
fut bâtie se perd dans l'obscurité 
des temps. 

Ce château est quadrangulai- 

Imp. . Cœsare . 
Eos. . Design. . C. . Avili 

Patavinus 

Ce pont a été construit la mê- 
me année où César-Octavien fut 
nommé consul pour la treizième 



re, d'une structure magnifique, 
avec ses tourelles, ses parapets, 
ses crénaux, son pont-levis, tout 
ce qui rappelle les châteaux du 
moyen-âge. 

Parmi les objets les plus re- 
marquables qu'il renferme, on 
admire les anciennes armures 
des barons d'Aimaville, une col- 
lection de tableaux de nos pre- 
miers peintres, et des tableaux 
de l'école flamande et Hollan- 
daise. Ce château appartient 
maintenant à l'illustre famille 
de La Rocca-Chaland. 

Tout près de là coule un tor- 
rent qui prend sa source aux 
ghicièresde Cogne, au midi d'Ai- 
maville, et se jette dans la Doire. 
On traverse la partie supérieure 
de ce torrent sur un très-beau 
pont, appelé Pont-d'Ael, et sa 
partie intérieure, sur un pont en 
pierre de structure commune. 

Le pont d'Ael est admirable 
pour sa belle construction ; il est 
d'une seule arcade bien élancée, 
d'une hauteur prodigieuse, et a 
un gouffre épouvantable. C'est 
une belle horreur dans toute la 
force du mot. 

Ce pont a été construit par ce 
même Cajus Aimus, de Padoue, 
conjointement avec son filsCujus 
Avilius, comme on le voit par 
l'inscription suivante, qui existe 
encore aujourd'hui sur ce pont: 

Auguslo . XII 
ius . C. . F. . C. . Aimus 
privatum. 

fois , et répond à l'an de Rome 
750 avant l'ère chrétienne. Aux 
deux extrémités du pont on a 
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fail deux portes, par lesquelles 
le voyageur peut pénétrer dans 
l'intérieur de la voûte, qui ser- 
vait jadis d'aqueduc, pour con- 
duire l'eau du couchant au le- 
vant d'Aoste. 

A six kilomètres de ce pont 
on trouve le village de La-Salle, 
remarquable pour les restes 
d'antiquités romaines. 

L'église principale appartint 
jadis aux Templiers; le chœur y 
fut adjoint en 1490, comme on 
le voit par une inscription sur le 
côté extérieur au nord. Il y a 
aussi quatre tours bien remar- 
quables qui se liaient à d'an- 
ciens chAteaux. 
Le célèbre Charrète, général 



France, était originaire de La- 
Salle. 

A Pré-Saint-Didier on trouve 
un établissement très-renommé 
de bains chauds. La source de 
l'eau minérale jaillit d'un rocher 
coupé à plomb à peu de distan- 
ce, et par le moyen de tuyaux 
souterrains, elle" est conduite 
dans l'établissement. 

On admire dans la plaine de 
ce village un superbe pavillon, 
élevé pour l'auguste Maison de 
Savoie, hommage de la province 
d'Aoste, qui a fait construire , 
tout récemment, un autre pa- 
villon en face du premier, et une 
aile de bâtimens pour de nou- 
veaux bains, ce qui rend cet 



des troupes de la Vendée en j établissement plus utile. 



COU H M. A Y Eli R 



Ce grand et joli village de la 
vallée d'Entrèves, est célèbre 
par ses eaux minérales, par la 
pureté de l'air qu'on y respire, 
par ses sites pittoresques et par 
sa situation au pied méridional 
du Mont-Blanc , qu'on voit aussi 
commodément qu'à Chamonix. 

Des six glaciers qui descen- 
dent dans la vallée, le plus re- 
marquable est celui du Miage, 
dont les environs présentent aux 
minéralogistes et aux géologues, 
îles rochers en masse et des dé- 
bris d'une infinité de pierres di- 
gnes de fixer leur attention. On 
y admire aussi une belle vue du 
Mont-Blanc, que l'on apperçoit 
d'une colline aux environs de 
Courmayeur, et principalement 
sur le Cramont et sur le col de 
Seiçne, dont on atteint les som- 
mités en cinq ou six heures; le 
premier a 8188 et le second 



! 7579 pieds au-dessus du niveau 

I de la mer. 

La vue du col de Seigne est 

! surtout admirable, et le défilé 
sauvage et glacial de l'allée 
Blanche, frappe le voyageur 
d'une sublime horreur. La vue 
de cette gorge, et en général 
celle des vallées qui se suivent 
jusqu'au col Ferret, principale- 
ment la vue de la partie sud et 
sud-ouest du Mont-Blanc, offrent 
des beautés uniques que l'on ne 
saurait décrire; l'ensemble for- 
me un tableau ravissant ; il y a 
là tout ce que la nature déploie 

! de plus grand et de plus sublime 

. sur le vaste théâtre des Alpes. 

C'est autour de ces régions 
alpestres que les Salusses livrè- 
rent aux Romains plusieurs ba- 
tailles acharnées, dont parle 
Strabon dans son Livre IV. 
Au site appelé Combales, près 
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tics frontières de la Savoie, on 
voit les retranchemens où depuis 
1792 jusqu'en 1800, il y eut un 
corps de troupes sardes, com- 
mandées par le duc d'Aoste, de- 



venu roi sous le nom de Victor 
Emmanuel I. 

Le règne minéral n'est peut- 
être nulle part aussi riche et 
aussi varié que danscette localité. 



DE COUilMAYEUR 
AU COUVENT DU GRAND-SAINT-BERNARD 

PAR LE COL DE SAINT-REMY. 



Cette route est une des plus 
directes que l'on puisse prendre; 
mais elle est pénible et souvent 
dangereuse, et ne peut se faire 
qu'à pied; il vaut mieux prendre 
la route par le col Fer r et ou par 
le col entre les deux fenêtres. 

De Courmayeur on suit, pen- 
dant l'espace de trois heures , 
les vallées d'Entrèves et de Fer- 
ret; au bout de ce temps on 
tourne à droite, on monte aux 
Chalets d'Arneuve, et de là, 
après avoir côtoyé diverses col- 
lines, on vient descendre dans 
la vallée de Bellecombc, qui est 
parcourue dans toute sa lon- 
gueur par un torrent , au milieu 
duquel se trouve une petite lie 
d'où sort une source d'eau aci- 
de et ferrugineuse, semblable à 
celle de la victoire de Courma- 
yeur. 

La montée devient plus diffi- 
cile jusqu'au col élevé de Saint- 
Remy; de là on descend une 
pente de neige presque verti- 
cale; et quand on est arrivé au 
bas de la partie la plus inclinée 
de cette descente, on se dirige 
vers la gauche, en traversant 
toujours des bandes de neige et 
des débris de roches feuilletés, 
ce qui rend cette marche très- 
pénible. 

A votre approche de l'hospice, 
de gros chiens, qui ont un ins- 



tinct qui tient même de l'intel- 
ligence, viennent à votre ren- 
contre; ils vous fêtent comme 
quelqu'un qui dirait : ne man- 
quez pas d'entrer dans l'hospice. 

L'église de l'hospice a élé b;\- 
tie en 1686; elle a cinq autels, 
une fort jolie et bonne peinture 
à fresque sur la voûte du chœur ; 
les stalles en sculpture sont d'un 
assez bon goût. Il y a dans cette 
église le tombeau élevé au dé- 
lierai Desaix par Napoléon ; c'est 
là que reposent les cendres de 
ce général, une des gloires de la 
France. Le mausolée ne porte 
d'autre inscription que le titre : 
A Desaix mort à la bataille de 
Marenno. 

L'église paroissiale possède 
aussi le corps de St-Faustin, 
hommage du pape Léon XII, des 
reliques de St-Hyrénée et de St- 
Maurice, le crâne et un bras de 
St-Hernard, fondateur de l'hos- 
pice. 

Les cinq autels sont dédiés, 
savoir, le matlre-autcl, à N.-D. 
de l'Assomption, le second à St- 
Bernard, le troisième à St-Au- 
gustin, le quatrième à St-Joseph, 
et le cinquième à Ste-Fausline. 

On lit sur l'escalier qui con- 
duit à l'église l'inscription sui- 
vante, cjue la république du Va- 
lais fit à Napoléon en 1804 : 
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Sapoleoni primo Francorum imperatori 
sempcr augusto 
Reipublicœ Falcsianœ restoratori 
scmper optimo 
s£gyptiaco bis ilalico semper invicto 
tn Monte Joins et Sempronii 
sempcr memorando 
Respublica yalcsiœ H decembris 
anno MDCViy 



Après avoir visité le couvent, 
il faut parcourir le plateau où 
l'immortel Saint-Bernard fonda 
l'hospice, et afin de donner une 
idée complète de ce lieu , nous 
en traçons ici la description. 

Le Grand-Saint-Bernard est 
situé entre les vallées d'Entre- 
mont et d'Aoste, dans la chaîne 
des Alpes qui s'étend au midi de 
la Suisse , depuis le Mont-Blanc 
jusqu'au Saint-Gothard, et qui 
sépare le Valais du Piémont Le 
chemin qui traverse cette mon- 
tagne est pratiqué sur sa presque 
sommité, dans un vallon fort 
étroit et entouré de rochers. La 
hauteur absolue du col est de 
7548 pieds ; un peu au-dessus de 
cette sommité et du côlé du 
nord est situé l'hospice. Les plus 
hautes cimes voisines sont le 
Mont-Velan, à l'est, qui a 10827 
pieds au-dessus de la mer, et de 
la pointe de Dronaz, à l'ouest, 
qui en a 9005. 

L'hospice est situé sur un pla- 
teau qui n'a que quelques toises 
de largeur. Ce passage a acquis 
une nouvelle célébrité par l'ex- 
pédition de Bonaparte. 

Près de l'hospice, du côté 
d'Aoste, il y a un petit lac ali- 
menté par la fonte des neiges, 
aue l'on n'a jamais pu peupler 
de poissons. 

A peu de distance de ce bâti- 
ment principal, on découvre les 



débris d'un temple consacré à 
Jupiter. Le col ou plutôt le roc 
n'est découvert que pendant 
trois mois ; dans tout le reste de 
l'année l'hiver règne dans ces 
hautes régions. On y voit pour 
toute végétation, dans le mois de 
juillet, quelques mousses, du li- 
ken, et quelques chélifs gazons. 
Tout ce qui est nécessaire à la 
vie y est transporté à dos de 
mulets. La neige y tombe en 
telle quantité, que souvent elle 
cache entièrement l'hospice. 

Tandis que vous vous prome- 
nez sur le plateau de l'hospice, 
l'àme pénétrée de sublimes hor- 
reurs que ces lieux vous inspi- 
rent, une clochette vient vous 
distraire, c'est la clochette qui 
vous appelle au dîner. 

A l'heure du repos un domes- 
tique vous conduit au bon loge- 
ment qui vous est destiné. 

En retournant du Grand-Saint- 
Bernard à la cité d'Aoste, le 
voyageur est étonné de passer 
pair d'aussi rapides alternatives, 
par d'aussi fortes oppositions. 

Dans un court espace de quel- 
ques heures, il verra succéder 
le ciel d'Italie à celui du Spilz- 
berg; l'habitant du nord et l'ha- 
bitant du midi se donner la 
main sur les confins des deux 
zônes extrêmes; et, à peine 
échappé des glaces du pôle, se 
voit transporté près des ber- 
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ceaux do vigne, et parmi des j à l'autre; le paysage se trans- 
bosquets de mûriers. Il n'y a forme do lui-même comme par 
point là de transition d'un climat I enchantement. 



PIGNEROL 



La ville de Pignerol est sur le 
penchant d'une jolie colline; 
elle est célèbre dans l'histoire 
du pays pour de grands événe- 
mens dont elle a été le théâtre. 
Les souvenirs qui se rattachent 
aux vallées des Vaudois, y atti- 
rent beaucoup d'étrangers, et 
surtout d'Anglais. Elle est à 15 
milles de Turin; son élévation 
au-dessus du niveau de la mer 
est de 387 mètres. 

La route provinciale de Turin 
à Pignerol est traversée par un 
torrent dit Chisola, sur lequel 
on doit bientôt construire un 
pont qui aura deux arches. Cette 
route, qui est provinciale, de- 
vient royale de Pignerol à Fe- 
neslrelle. Une autre route pro- 
vinciale conduit de Pignerol à 
Saluces, en passant par Osasco 
et Cavour, dont nous parlerons. 

La cathédrale, dédiée à Ste- 
Marie et à Sl-Donato, digne de 
fixer l'attention du voyageur, est 
formée de trois nefs, sans aucun 
ordre d'architecture que celui 
qu'on appelle communément à 
la mosaïque. Sa longueur est de 
4778 centimètres, sa largeur de 
3083 centimètres . et sa hauteur 
de 1850 cent.; elle peut conte- 
nir 4,000 presonnes environ. 

Près du mattre-autel il y a le 
siège de l'évèque, sous lequel re- 
posent les cendres du premier 
évêque de Pignerol, mort en 
1794. L'autel, d'un beau marbre, 
est très-bien sculpté. 



Les quatre grands tableaux 
appendus aux parois, représen- 
tant quelques actions de St-Do- 
nato et de St-Maurice , sont dûs 
au pinceau de Joseph Paladino, 
de Guarene, artiste très-habile, 
qui peignit aussi la voûte du 
chœur et celle du presbitère 
avec des clairs en or. 

On admire, entr'autres pein- 
tures remarquables, un tableau 
ovale représentant N.-D. de 
l'Annonciation, dont lit cadeau 
le premier évêque de Pignerol, 
et un tableau représentant l'ar- 
change St-Michel, œuvre si esti- 
mée qu'on l'attribue à Paul Ru- 
bens. 

La tour qui sert de clocher, a 
un souterrain qui a plus de 13 
mètres de profondeur. 

Eglise paroissiale de Saint- 
Maurice. — Cette église est re- 
marquable pour les peintures à 
fresque des frères Pozzi; elles 
sont admirables pour le coloris 
et la perfection du dessin. 

On remarque dans une cha- 
pelle un superbe tableau du 
chev. de Beaumont, représen- 
tant la Naissance du Rédemp- 
teur, et le tableau du maître- 
autel, aui valut au chev. Pelrini 
une décoration de Charles III, 
roi d'Espagne; cette peinture 
représente l'Ascension de J.-C. 
L'église a un clocher très-élevé, 
d'une architecture gothique. 

Couvent de St-Francois. — 
On prétend que ce couvent a été 
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fondé en 1220; ce qui est sûr 
c'est qu'il existait en 1948. Les 
comices généraux et le conseil 
municipal se réunirent pendant 
plusieurs siècles dans le vaste 
réfectoire de ce couvent. Ce bâ- 
timent est en partie détruit; ce 
qui reste d'habitable est occupé 
par les Religieuses de l'ordre de 
St-Josepb. Leur église est vaste, 
elle a cinq nefs; le chœur est 
bâti sur le tombeau des princes 
de Savoie, de la branche d'Aca- 
ja. D'illustres personnages ont 
été ensevelis dans cette église, 
parmi lesquels nous citerons le 
fils atné d'Amédée VIII ; Pierre 
de Savoie, évéque de Gènes; le 
lils du Bienheureux Amédée ; 
Agnès, sœur de Lancellot de Lu- 
signan, surnommé le cardinal de 
Chipre; et Marguerite, fille du 
maréchal Anselme de Miolans. 

Parmi les édifices, on remar- 
que l'ancien arsenal, où est 
maintenant le bureau de l'inten- 
dance ; les deux quartiers, dont 
l'un pour la cavalerie, qui peut 
contenir 800 hommes, et l'autre 
pour l'infanterie, qui peut en 
contenir plus de 3,000; l'hospice 
où l'on recevait anciennement 
les cathécumènes, fut bàli par 
ordre de Charles Emmanuel III, 
sur les dessins de Viitone. Cet 
édifice a une belle façade, deux 
cours intérieures, entourées de 
portiques et de vastes galeries, 
et au milieu des cours, l'église 
que décore un beau vestibule. 

Le théâtre, petit, mais d'une 
belle architecture , fut construit 
sur les dessins de l'architecte 
Onofrio. 

On voit sur la colline de Ste- 
Rrigide, qui domine le plateau 
où il y avait anciennement une 
forteresse, une chapelle dédiée 
à cette sainte, protectrice des 



moissons, et on y trouve aussi 
les ruines de la citadelle où fut 
renfermé V homme au masque de 
fer. 

A deux milles du lieu dit Ta- 
Inccoy on apperçoit d'autres ves- 
tiges d'anciennes fortifications, 
ce qui indique qu'il y avait là 
beaucoup de troupes. Thomas I, 
comte de Savoie, fit faire une 
longue ligne de fortifications, qui 
furent augmentées sous les rois 
de France, lors qu'en 1536 leur 
domination s'étendit jusque-là, 
et qui furent démolies, d'après 
un traité de paix, en 1696. 

Productions minérales. — 
On exploite dans le territoire 
de Pignerol des carrières de 
marbre, d'ardoise, de pierres de 
taille, et de pierres à chaux, 
dont le produit annuel est de 
plus de 620,000 fr. On y trouve 
des pierres pour la porcelaine. 
On tire des carrières de Mala- 
nagrçio, sur la route de Pignerol 
à Fenest relie, de gros blocs de 
pierre de taille, qui sont d'une 
grande utilité en architecture; 
les colonnes de la nouvelle église 
du bourg de Dora à Turin ont 
été tirées de cette carrière, ainsi 
que les pierres du pont sur la 
Doire. Les carrières de marbre 
blanc, dans la vallée de Saint - 
Martin, ne sont pas moins impor- 
tantes. 

Dans le district de Roure on 
trouve du stentitc bianca et com- 
pacte, que l'on réduit en poudre 
au moyen d'un moulin construit 
pour cet objet à Fenestrelle, et 
que l'on expédie en France; et 
l'on trouve dans le territoire dit 
la Rossa, un amiante tendre 
d'un beau blanc luisant. 

Dans le territoire de Pragelas. 
au sommet du col du Bet, il 
existe du cuivre carbonate, qui, 
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ayant été analysé, donna quel- 
que indice d'argent, et le 21, 50 
pour 100 en cuivre. 

Dans le district de Salza, il 
existe différentes qualités de 
marbre. 

Dans le territoire de Fraies on 
trouve du très-beau marbre 
blanc, facile à sculpter ; du mar- 
bre çris non tache ; du marbre 
gris a veines de différentes cou- 
leurs; du marbre d'un gris clair, 
et du marbre d'un gris foncé. 

Dans le district dit le Vallon, 
on trouve du cuivre carbonate 
vert. 

Eaux minérales. — Jusqu'ici 
l'on n'a découvert de sources 
d'eau minérale, que dans le ter- 
ritoire de la ville chef-lieu, et 
dans ceux de Bricherasio et de 
Bibiana. 

Le médecin Joseph Porro dé- 
couvrit, en 1757, une source 
d'eau ferrugineuse aux pieds du 
col de Ste-Brigide; cette source 
doit contenir du carbonate de 
1er, de magnésie et de chaux. 

Il y a près de la colline de 
Costa-Grande une autre source 
d'eau, que l'on croit aussi miné- 
rale, et qui était employée, vers 
la fin du xvu siècle, pour guérir 
quelques maladies. 

Aux environs de Bricherasio il 
y a trois sources d'eau minérale, 
l'une, limpide, sans odeur, et 
les deux autres ayant une saveur 
ferrugineuse. 

H y a à Bibiana une source 
d'eau ferrugineuse, dite fontana 
di sanità, dont faisaient usage 
Charles Emmanuel III et ses fils. 
Cette eau ne contient que très- 
peu de muriale de soude et de fer. 

Vallées. — Les principales 
vallées de Pignerol sont celles de 
Chiusone, du Pellice, et de Ger- 
magnasca. 



La vallée de Chiusone prend 
différens noms, selon les sites 
que parcourt ce torrent ; on l'ap- 

f>elle d'un côté, Tronchea, ail- 
eurs, Pragelato, Fenestrelle, et 
La Pérousa. Elle a environ 23 
milles de long. Au temps des 
Romains, cette vallée était tra- 
versée par une route qui allait 
du pays des Taurini dans la 
Gaule Transalpine. César ra- 
conte lui-même que de Ocelo, 
dernier village de la province 
citérieure de la Gaule, il parvint 
le septième jour sur le territoire 
des Voconces, dans la province 
ultérieure ; puis il conduisit l'ar- 
mée dans celle des Allobroges, 
et enfin dans le pays des Ségu- 
siens. 

Les sites pittoresques de cette 
vallée inspirèrent a Silvio Pel- 
lico une poésie, intitulée La 
Tancrcda. Il y avait jadis une 
fontaine dite des hermites, qui 
fut détruite par les mines, que 
l'on fit pour ouvrir la nouvelle 
route de Fenestrelle ; les habi- 
tans regrettent encore cette fon- 
taine, à laquelle dans leurs su- 
perstitions ils attribuaient des 
vertus miraculeuses. A gauche 
du Chiusone s'élève Pérousa sur 
un joli plateau; et au-dessous de 
Pérousa, le fort de Fenestrelle, à 
l'entrée du vallon de Pragelato. 

Fenestrelle. — Le passade 
étroit qui conduit de la vallée 
moyenne du Chiusone à son 
point le plus élevé et le plus 
alpestre, est fermé par de hauts 
rochers qui élèvent leur som- 
met presque perpendiculaire- 
ment sur les bords du tor- 
rent. Ce défilé se nommait an- 
ciennement Col de fenêtre , nom 
très-bien appliqué à ce passage 
qui est plutôt une fenêtre qu'une 
porte, à cause des fortifications 
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placées les unes sur les autres 
qui le resserrent. 

Jadis le bourg qui est sur les 
bords du torrent était entouré 
de murailles, et avait un petit 
fort; mais ces défenses ne pu- 
rent empêcher le passage de 
l'intrépide armée française, com- 
mandée par Câlinât. 

Lorsque la France eut cédé ce 
pays à Victor Amédée II , toutes 
ces anciennes fortifications fu- 
rent démantelées. Alors le prince 
ordonna la construction de cinq 
forteresses placées l'une sur 
l'autre, et qui communiquassent 
par des escaliers couverts, taillés 
dans le roc. Lors de la révolu- 
lion française, les troupes répu- 
blicaines s'emparèrent de ces 
fortifications et les détruisirent. 
Il restait un fort dit Mutino, et 
une redoute dite Adorno, mais 
ils furent aussi démolis en 1833, 
pour y achever les fortifications 
modernes. 

Il y a maintenant, à un quart 
d'heure du bourg, une petite 
forteresse dite de Saint-Charles, 
près de laquelle se trouve l'autre 
dite des Trois Dents, et une troi- 
sième que l'on appelle le Fort 
des Vallées. La réunion de ces 
trois forts suffirait pour empê- 
cher une incursion; et néam- 
moîns on a voulu que la route 
royale fût entièrement fermée 
par une batterie dite Charles- 
Albert. 

Vallée du Pellice. — Cette 
vallée, dite aussi de Luserne, 
d'une longueur de 15 milles, se 
divise en plusieurs vallées; ses 
plaines et ses jolies collines en 
font une vallée pittoresque: elle 
est bien cultivée, elle abonde en 
fruits, en grains et en légumes. 
Le fond de la vallée est silloné 
par le torreut Pellice, qui, après 



avoir été grossi par le Chiaroo- 
gno, passe à Bibiani , que l'on 
croit l'ancienne capitale des Vi- 
biens. 

La forme de cette vallée, par 
rapport à ses hauteurs, présente 
cinq côtés irréguliers de monta- 
gnes qui l'entourent. Du côté du 
couchant elle est bornée par le 
col de la Croix, où l'on descend 
dans le Dauphiné. Sur le versant 
septentrional il y avait un fort 
dit Mirabocco, qui était la clef de 
ce passage, et qui fut détruit par 
le traité de Cherasco, conclu en 
179G. 

Les montagnes qui sont au 
nord séparent la vallée de Lu- 
serne de celle du Pô, au nord 
de laquelle s'ouvre un vallon qui 
conduit à Crissolo, en passant 
par une montagne sur laquelle 
il y a un village qui conserve le 
nom romain de Portât; le vallon 
s'appelait dans le moyen-âge 
vallis Guichardi, puis Valghiz- 
zarda ou valle di Guiceiardo. 

Le troisième côté au levant, 
qui la sépare des vallées infé- 
rieures du Giandone, où se trou- 
ve Barge, et du Grana où est 
Bagnolo , ce côte forme un angle 
avec le côté qui est au nord; 
plus haut, un cinquième côte sé- 
pare cette vallée de celle de St- 
M art in. 

Au sommet du mont Ombroso 
s'élevait anciennement un chA- 
teau qui défendait le bourg de 
Luserne, entouré de murs et de 
tours ; ce bourg avait quatre por- 
tes, l'une était la porte Bibiana, 
une autre celle de Pontetto, la 
troisième , de France, et la qua- 
trième, de St-Marc. Tout fut dé- 
truit vers la moitié du xvi siècle, 
lors de la guerre entre les Fran- 
çais et les impériaux ; les murs 
et quelques fortifications furent 
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reconstruits sous la domination 
française en 1630. 

Le pont construit en pierres, 
d'un seul arc, sur le torrent Lu- 
serne est remarquable, il fut 
construit en 1600. On remarque 
aussi dans ce bourg le palais 
qu'habitaient jadis les anciens 
seigneurs du pays; ce palais, qui 
avait été en partie incendié et 
en partie détruit par le tremble- 
ment de terre de 1808, fut re- 
construit par les marquis d'An- 
grogna, et il est maintenant plus 
beau que jamais. 

Il y a à un demi mille du chef- 
lieu un grand bâtiment à qua- 
tre étages, qu'une société helvé- 
tique lit construire en 1833. Ce 
bâtiment renferme un atelier où 
Ton fait toutes sortes de machi- 
nes en métal ou en bois pour 
différens métiers ou différentes 
manufacture; il s'y trouve aussi 
une filature de coton, qui agit 
par des procédés hydrauliques; 
un local exprès pour tisser des 
toiles de coton de toute qualité; 
un atelier où l'on imprime des 
toiles de coton et des étoffes en 
lin, en soie et en laine; enfin un 
atelier de teinture pour toutes 
sortes de fils et de tissus. 

L'établissement , au moyen 
d'un canal provenant du Pellice, 
emploie une force hydraulique 
égale à celle de douze cents 
chevaux. 

A peu de distance de là se 
trouve une fonderie de métaux, 
où Ton fait des outils nécessaires 
pour cette manufacture. 

Eglises. — Les protestans qui 
habitent ces vallées, ont quinze 
églises dirigées par un synode^ 
composé des pasteurs en activité 
et des pasteurs émérites, de dé- 
putés laïques et de la tavola. 
Chaque église a un pasteur et 



un ministre qui doit être citoyen 
sarde, et dont le traitement est 
à la charge des habitans; un 
concistoire particulier forme d'a- 
bord des anciens, du diacre, et 
du procureur, présidé par le 
pasteur. 

Ecoles. — Les écoles éléraeu-. 
taires ont dos maîtres qui ensei- 
gnent à lire et à écrire, l'ortho- 
graphe, le chant, et les élémens 
(l'arithmétique; dans les écoles 
supérieures on enseigne la reli- 
gion, la grammaire, l'arithméti- 
que, l'orthographe et le chant. 

Une société anglaise a fondé 
une école pour les jeunes filles, 
où l'on enseigne la religion, l'a- 
rithmétique et la grammaire. 

Il y a encore d'autres écoles 
spéciales, dont l'une a été fon- 
dée à la Tour de Luserne par 
une société hollandaise en 1798. 

A la Tour de Luserne il y a un 
hôpital pour les malades pau- 
vres, cet hôpital a 14,000 livres 
de rente ; il y en a encore un au- 
tre à Pomaret. 

Vallée de Germanasca. Cette 
vallée, dite aussi de Saint-Mar- 
tin, est bornée au sud-ouest par 
la chaîne principale des Alpes 
Côtiennes, qui la sépare de la 
France; au couchant, par les 
montagnes qui la séparent de 
Val de Dora; au nord-ouest, par 
la montagne qui la sépare de la 
vallée de Chiusone; au sud-est, 
elle est bornée par le haut con- 
tre-fort qui la sépare de la vallée 
de Luserne. Un peu au-dessus 
de Ferrera, la vallée de Saint- 
Martin se divise en deux vallées, 
l'une dite de Prales, l'autre de 
Pitz. 

Il n'est aucune vallée qui pré- 
sente des positions militaire! 
aussi favorables, que celle de 
Germanasca ou de St-Martin. Lo 
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monl que l'on appelle des Quatre 
Dents, au-dessus du village de 
Bancello, est formée de quatre 
pics escarpés, où Ton ne parvient 
que par un seul sentier; c'est là 
que 500 habitans de cette vallée, 
s'étant réunis, purent repousser, 
en 1689, un corps de troupes 



françaises, commandées par le 
marquis de Arrey. 

La vallée de Saint-Martin pré- 
sente un grand nombre de pas- 
sages, par lesquels ses habitant 
peuvent communiquer avec les 
autres vallées limitrophes. 



DE P1GNER0L A SALUCES 



La route provinciale de Pi- 
gnerol à Saluce traverse les vil- 
lages de Osasco et de Cavour; 
ce dernier village est situé sur 
le fameux rocher dont il tire son I torrent Chiusone. 
nom. Il y a sur cette route un | 



superbe pont en pierre de cinq 
arches, qui fut achevé en 1839. 
Sur la même route il y a encore 
un pont de trois arches, sur le 



CAVOUR 



Cette route bordée d'arbres 
touffus conduit à Cavour, village 
situé sur le penchant d'un ro- 
cher dont il tire son nom. Ce ro- 
cher énorme se trouve isolé au 
milieu de la plaine où il roula 
dans un temps très-reculé; ce 
rocher fixe l'attention du voya- 
geur soit pour sa masse énorme, 
soit à cause de son isolement. 
Un peu de terre végétale, dont 
le temps en a couvert la surface, 
a suffit pour nourrir des ceps de 
vigne et d'autres plantes que 
l'on voit sur ses pentes escar- 
pées, et dont la végétation s'é- 
tend jusqu'au sommet. Il y a sur 
le sommet de ce roc des décom- 
bres épars, que l'on croit être 
les débris d'un ancien château, 
qui fut en partie renversé par la 
foudre et ensuite démoli par 
suite de changemens politiques; 
sur ces ruines on éleva une croix 
pour rappeler une victoire rem- 
portée sur Lesdiguières, qui des- 



cendait des Alpes du Dauphiné, 
pour répandre dans ces contrées 
les hérésies des Huguenots. 

Là se trouvent aussi une grotte 
creusée par la main de l'homme, 
et qui servait jadis de prison, et 
une cisterne encore remplie des 
os des Cavourrais, morts en 
combattant les troupes françai- 
ses, conduites par le maréchal 
Câlinât, en 1091. Du haut de ce 
rocher l'on peut parcourir des 
! yeux la belle et agréable plaine 
qui s'étend h Pentour. 

Ce rocher accessible d'un seul 
côté, et le fort élevé sur son som- 
met, défendaient le village en- 
touré d'un mur d'enceinte et de 
tours carrées, qui allaient se 
joindre à la forteresse et à la 
grande tour dite de Bramafame, 
érigée sur une éminence à cent 
pas du château, auquel elle se 
joignait par de fortes murailles. 

Les anciens Romains avaient 
aussi compris l'importance de ce 
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rocher, qu'aucune hauteur ne 
dominait, et qui était appuyé aux 
Alpes, aussi y avaient-ils "cons- 
truit une citadelle et placé une 
garnison. 

Antiquités. — Là s'élevait ja- 
dis un temple dédié à Drusilla, 
sœur de Cailigula ; ces êtres, qui 
étaient moins que des hommes, 
prétendaient à des honneurs di- 
vins. On y découvrit plusieurs 
fois des tables de marbre blanc, 
qui avaient probablement été 
tirées des carrières voisines; ces 
tables sont sans doute des frag- 
ments de tombeaux. 

Quelques pierres portant des 
inscriptions, et que l'on trouve 
actuellement dans la cour de 
l'Université de Turin, furent 
trouvées dans les fouilles de ce 
lieu. L'une d'elles, découverte 
en 1552, a l'inscription suivante: 
Attilia Marci, fiîia secunda As- 
prilla Flaminiœ divœ Drusillœ, 
balneum et piscinam solo suo 
municipilibus suis dedii. 

D'après cette inscription il pa- 
rait que Cavour avait ancienne- 
ment des bains publics et un 
étang, et probablement aussi un 
temple consacré à Drusilla, sœur 
de l'empereur Cîiïus Cailigula, 
quij d'après ce que racontent 
Tacite et Dion, avait ordonné 
que dans tout l'empire on rendit 
à sa sœur les honneurs divins. 
Il paraît que ces honneurs-là 
étaient rendus par les habitants 
de Cavour, parce qu'il est fort 
mention de la prêtresse de Dru- 
silla, qui fit construire les bains 
et l'étang pour ses concitoyens. 

Ces bains publics et Pétang se 
trouvaient sur le penchant du 
rocher, près du village, où, en 
1824, on ht construire une ma- 
gnifique fontaine, qui est peut- 
être alimentée par la même 



source qui servait à ces bains. 
Il n'y a pas longtemps que l'on 
a trouvé dans ce même endroit 
un chapiteau en marbre, sur le- 
quel on peut encore reconnaître 
les figures de ttomulus et de Re- 
mus allaités par la louve. 

A un mille de Cavour, près de 
la route qui conduit à Campi- 
glione, on découvrit en 1810 une 
pierre portant une inscription, 
mais les caractères en sont tel- 
lement effacés, qu'on ne peut la 
lire. On y découvrit aussi un 
cippe de "marbre blanc, au mi- 
lieu duquel il y a une niche avec 
le buste en relief du défunt, ce 
buste est bien sculpté et bien 
conservé. Ses cheveux sont 
courts et dressés; un manteau 
semblable à une toge lui couvre 
la poitrine, sur laquelle est ap- 
pendue une marque de distinc- 
tion de l'ordre Torquato ; sur les 
côté du cippe il y a deux lances 
et quelques bannières, et au mi- 
lieu, la tète de Méduse ; dans les 
espaces triangulaires on voit 
deux gros serpents sculptés. On 
lit sous le buste l'inscription sui- 
vante : Quintus Mannius Ru fi 
filius stèle sibi et primo filio les- 
tamento ficrijussit. 

On trouvé plusieurs autres 
tombeaux moins importants sur 
d'autres territoires; sur quel- 
ques-uns on lit encore claire- 
ment le mot fortis. 

En construisant la nouvelle 
route qui mène à l'abbaye de 
StafTarda, on découvrit en 1822, 
les débris d'un aqueduc et une 
petite figure en or, représentant 
un petit chat. Comme on avait 
trouvé, 50 ans auparavant, un 
autre petit chat en or, un érudit 
iugea,mais trop légèrement, que 
le culte monstrueux des Egyp- 
tiens y exislait anciennement. 
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L u joli groupe de figures eu 
mêlai, beaucoup de pièces de 
monnaie et autres précieux ob- 
jets d'antiquité, furent tirés des 
fouilles que le théologien Goitre 
vicaire de l'abbaye de Ste-Marie, 
lit faire dans ce territoire ; tous 
ces précieux objets passèrent à 
l'importante collection d'anti- 
quités faite par l'abbé Pullini , 
uui avait été économe général 
des biens ecclésiastiques. 



qui commencent (chose remar- 
quable) par celles d'Auguste, et 
continuent jusqu'à celles de 
l'empereur Zenon. Les plus nom- 
breuses sont celles frappées par 
Néron el sous les Antonins, du 
temps où Cavour était le plus 
florissant. 
Dans une des parois de l'église 

fKiroissiaie de Cavour, on trouve 
'inscription chrétienne suivante, 
qui parait se reporler au vi siè- 



On y trouva aussi a diflérentes de et au temps de l'empereur 
époques beaucoup de médailles, ! Basile: 

Hic . requiescit . in . somno . pac 
Innocent . filius . crescens 



Opositus . sub . Rasilio. 



On a trouvé un sceau parois- 
sial en métal, de forme ovale, 
sur lequel sont écrits en carac- 
tères gothiques, les mots sui- 
vans: Antonins Andreoi, vice- 
plebanus Cabutri. 

Abbaye et couvent de ste- 
marik »e cavour. — Landolfo , 
évêque de Turin, fonda en 1038 
un monastère in villa quœ Ca- 
hurro dicitur, sous le titre de 
Sainte-Marie. 

D'après les annales de celte 
abbaye, on voit que les Sarrasins 
de Frassineto, qui y sont appelés 
payens, avaient dévasté Cavour 
et une de ses églises, qui y exis- 
tait déjà depuis fort longtemps. 
Ce fut pour réparer les maux 
causés par les Sarrasins que 
Landolfo fonda ce couvent, et le 
donna, sous le titre d'abbaye, 
aux Religieux bénédictins de St- 
Michel de la Chiusa. La mar- 
quise Adélaïde, unique héritière | croit, par tradition, que le corps 



une grande cisterne, creusée 
dans le roc de la montagne dite 
délia Caborna, â un mille envi- 
ron au-dessus de Bibiana. Cette 
cisterne est le réservoir d'où l'on 
fait venir Ifcau à l'abbaye de 
Cavour lorsqu'elle en ma'nque. 
Cette eau arrive à l'abbaye par 
un canal qui a 4 milles de long. 
Ce réservoir a 3 mètres de lar- 
geur et 45 de longueur. Il a donc 
fallu bien de la peine pour le 
creuser, à une époque où l'on 
n'avait pas encore les moyens 
inventés seulement dans les siè- 
cles suivans. Ce travail d'une 
grande utilité, fut imaginé par 
les Religieux de l'abbaye. 

L'église et le monastère de 
Sainte-Marie furent construits 
avec les débris d'anciens édifi- 
ces; l'église et la chapelle de 
St-Projetto, sont pavées d'an- 
ciens carreaux de marbre. On 



du marquis Ulderic Manfredo, et 
antres riches personnages enri- 
chirent cette aMaye par des legs 
considérables, 
ï.'cau du Pellice se jette dans 



de ce saint martyr "git sous le 
chœur de la chapelle. On lit sur 
une petite pierre : Hic jacet 
S. Projettus qui recessit XVlll 
kalcna. novembris. 



Digitized by Google 



— *75. — 



Mais cette inscription ne s'ac- 
corde pas avec les mémoires de 
sa vie, où il est dit qu'il mourut 
le 25 janvier. 

Il est probable que lorsque 
les barbares pillèrent et détrui- 



sirent cette église, les reliques 
de St-Projetto furent dispersées. 

Les chefs de cette abbaye fu- 
rent toujours des personnages 
distingués par leur vertu et leur 
savoir. 



SALUCES 



Cette ville, à 12 railles de Pi- I 
gnerol et à 21 milles de Turin, 
est située sur une colline, et 
partie en plaine : elle se présente 
comme un amphithéâtre où s'é- 
lèvent quelques clochers et 
quelques édilices publics. Son 
ensemble forme un triangle 
sphérique qui a 600 mètres de 
hauteur sur une base de 1200 
mètres. Les jolies maisons de 
campagne que Ton voit sur la 
colline, et ensuite la perspec- 
tive imposante du Monviso, lui 
donnent un aspect à la fois 
agréable et majestueux. 

Les historiens et les antiquai- 
res diffèrent d'opinion sur l'ori- 
rigine de cette ville et de son 
nom ; ce n'est que vers la moitié 
du su siècle qu'elle commence 
à être connue par son irapor- 
t;mce politique. C'est à celte 
époque que Manfredo I, fds atné 
de Bonirace I, marquis de Sa- 
vone, y fixa sa résidence ; et ce 
Manfredo fut la souche des mar- 
quis qui y régnèrent pendant 
plus de quatre siècles. Les Fran- 
çais s'emparèrent de ce marqui- 
sat en 1548; dans cette même 
année Henri II alla à Saluces, 
sur l'invitation des habitans de 
Saluces même, qui s'étaient ren- 
dus à Turin pour cet effet. Ce 
souverain, par un décret, leur 
accorda les mêmes droits qu'aux 
Français. 



Charles Emmanuel I résolut, 
en 1588, de s'emparer de cette 
ville et de son territoire, et ayant 
occupé quelques points fortifiés, 
il parvint, par son activité et sa 
valeur, à s'en rendre maître. Ce 
fut alors qu'au titre de duc il 
joignit celui de marquis de Sa- 
luées, titre qui lui fut confirmé 
en 1601 par le traité de Lyon. 

Sous le gonvernement fran- 
çais, la ville de Saluces fut com- 
prise dans le département de la 
Stura, dont Coni était le chef- 
lieu. 

A la chùte du gouvernement 
français, et au retour du roi, la 
province de Saluces fut replacée 
dans ses anciennes limites. 

Monumens. — La cathédrale 
de Saluces, commencée en 1480 
et achevée en 1511, mérite de 
fixer l'attention. Elle serait en- 
core plus remarquable, si elle 
avait une façade qui répondit à 
la magnificence de l'intérieur. 

Cette église , d'architecture 
gothique, a 80 mètres de lon- 
gueur et 23 m. 49 cent, de lar- 
geur; et trois nefs, dont la plus 
haute (celle du milieu) est sou- 
tenue par dixneuf grosses colon- 
nes en maçonnerie. 

Le maître-autel est placé à la 
romaine et forme un arc de 
triomphe, où est l'image de la 
V.-M., à laquelle l'église est con- 
sacrée ; il y a des colonnes d'un 
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m arbre rare, des statues colos- 
sales, et de petits anges, le tout 
sculpté par d'excelleus artistes. 
Elle a plusieurs autels des deux 



f ûtenux des petits piliers, il v a 
es bustes de quelques bienfai- 
teurs et de quelques évèques. On 
voit des images de saints en for- 



cotes. Cette église, qui ménaçait me de statues, au-dessus des fe- 
ruine, fut restaurée en 1844. nôtres, dans le chœur, au-dessus 
Le clocher, placé à l'ouest de des grands arcs, et sur les piliers 
l'église, fut construit en 1771 ; sa I de la grande nef. Dans le chœur 
hauteur, comprise la croix dont j il y a les images de St-Michel, 
il est surmonté, est de 61 me- de St-Geoffroi martyr, St-Lau- 



tres. La forme de ce clocher est 
fort belle, mais elle n'a aucun 
rapport avec le dessin de la ca- 
thédrale. 

Sous les auspices de monsei- 
gneur Giannotti, élu chef de la 
Società d'abbellimento del duo- 
mo t embellissement auquel la 
Famille royale contribua par sa 
munificence, ayant réuni d'ha- 
biles architectes et d'excellens 
maîtres dans l'art, on chargea, 
d'après leur avis, les deux frères 
Louis et François Gantieri, de 
Saluées, d'embellir l'intérieur 
de cet édifice d'ornemens et de 
peintures à fresque. 

L'embellissement imaginé fut 
jugé par tous les connaisseurs 
comme étant noble et riche ; la 
distribution des différentes par- 
ties bien ordonnée, le dessin 
correct; si l'on ajoute à cela la 
force et la variété des tons, une 
certaine élégance des ornemens 
peints au naturel, soit d'archi- 
tecture, soit de peinture, cet 
embellissement ne laisse rien à 
désirer, tant les différentes par- 
ties répondent admirablement 
bien à l'ensemble. 

Les médaillons de la voùle re- 
présentent les pères de l'église, 
des saints et des prophètes. Les 
tableaux en couleur et ceux en 
clair-obscur, placés au-dessus 
de chaque arc de la grande nef, 
représentent quatorze mystères 
de noire religion. Dans les chu- 



rent martyr, St-Dalmasse évè- 
que, St-Constant, St-Eusèbe ; et 
sur les piliers, l'image de la V.-M. 
et celles des apôtres. 

Il y a dans réalise de Saint- 
Dominique une chapelle dije du 
Saint-Sepulcre, fondée en 1472 
par le marquis de Saluces Ludo- 
vic I. Cette chapelle, qui fut en- 
suite transformée en chœur, est 
vraiment admirable, soit pour sa 
structure, soit pour les orne- 
mens d'un fini parfait, formés 
d'une pierre presque verdatre. 
On voit dans ce chœur un mau- 
solée élégant, d'un beau marbre 
blanc, avec sept figures, repré- 
sentant les sept vertus; ce mau- 
solée fut élevé en 1604 au mar- 
quis Ludovic II, par la marquise 
Marguerite de Foix, son épouse. 

Dans cette église, à l'autel de 
la Vierge du Rosaire, on voyait 
anciennement un tableau repré- 
sentant la Vierge, dont le visage 
était le portrait de Marguerite de 
Roussy, épouse du marquis Tho- 
mas III. Ce tableau , comme 
nous l'avons déjà dit , n'existe 
plus; mais on prétend que le 
portrait de la marquise Margue- 
rite, tiré de cette ancienne pein- 
ture, a été conservé dans le ta- 
bleau de la belle Esther, et dans 
un groupe de femmes peintes 
dans les tableaux de ce môme 
autel, La figure du roi Assuerus 
serait le portrait du marquis 
Thomas III. 
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Puisque nous parlons desmo- 
numens artistiques, nous ferons 
remarquer ceux qui se trouvent 
dans l'église de Saint-Bernardin 
et celle de Saint-Bernard. Dans 
la première il y a des sarcopha- 
ges élevés à la maison Piscina et 
au comte Ange Saluces de Mo- 
nesiglio. Dans l'église de Saint- 
Bernard, on voit un sarcophage 
de la maison de la Torre, des 
comtes de Villar Bobbio. D'autres 
monumens de ce genre furent 
élevés dans différents lieux sa- 
crés de la ville, pour rappeler à 
la mémoire de la postérité des 
personnages illustres. 

Château.— L'ancien château, 
jadis la demeure des marquis de j 
Saluces, dominait comme une 
tour dans le lieu le plus élevé de 
la ville ; il allait tomber en rui- 
ne, et ne rappelait plus que la 
puissance de ses anciens sei- 
gneurs, lorsque le gouvernement 
résolut de le faire réparer, et 
d'en faire une maison de correc- 
tion. Ce vaste bâtiment peut 
contenir environ 400 détenus, 
sans compter les ateliers, l'infir- 
merie, les magasins, et les loge- 
mens de quelques employés. 

Les dépenses faites pour re- 
construire presque en entier cet 
édifice s'élevèrent pendant les 
années 1896, 1827, 1828, à la 
somme de 400 mille francs. Cette 
maison est consacrée à l'huma- 
nité, parce qu'on y a pour but de 
ramener à une bonne conduite 
des hommes qui sont à la vérité 
coupables, mais quelquefois mal- 
heureux. 

Hôtel-de-ville. — - L'ancien 
hôtel-de-ville fut vendu en 1801 ; 
maintenant il sert pour les pri- 
sons dites prefettorie, qui peu- 
vent contenir cent détenus. Au 
lieu de cet ancien hôtel, trop 



resserré et dans un lieu élevé, il 
y en a maintenant un autre plus 
vaste et plus commode, qui est 
en plaine et au centre delà ville. 

On conserve dans une salle de 
ce palais quelques ouvrages dont 
les auteurs sont du pays même, 
et qui ont illustré la patrie par 
leur savoir. On y trouve aussi la 
précieuse collection des ouvra- 
ges imprimés à Parme par le 
célèbre typographe Jean Bap- 
tiste Bodom; les habitants de Sa- 
luces ont exprimé leur recon- 
naissance en vers cet illustre con- 
citoyen, pour le magnifique don 
qu'il leur a fait, par la belle in- 
scription mise au bas de son 
j buste. Ce palais fut ensuite a- 
grandi d'après le dessin de l'ar- 
chitecte Joseph Vigliani. 

Théâtre. — Ce théâtre simple 
et élégant, construit sur les des- 
sins de M. Michel Borda (de 
Saluces), architecte royal, est 
remarquable pour des peintures 
qui le aécorent, et qui sont l'œu- 
vre d'excellents artistes; on y 
admire surtout la toile en forme 
de tableau représentant des faits 
tirés du Decamerone de Boc- 
caccio. 

Typographie. — On sera sans 
doute curieux de voir cette im- 
primerie, par ce qu'elle appar- 
tient à un parent de l'illustre 
Bodoni, né à Saluces. 

Quartier pour la cavalerie. 
—Ce vaste bâtiment, commencé 
en 1844 d'après les dessins de 
l'architecte Borda, fut achevé en 
1847; il a une vaste cour, un 
beau manège, de vastes écuries 
bien distribuées, pouvant conte- 
nir 500 chevaux ; un beau por- 
tique, une galerie de 152 mètres 
de long; quatre salles très-vastes 
qui mènent à de grandes cham- 
bres bien distribuées ; deux pom- 
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pes pour puiser l'eau potable; 
deux aqueducs souterrains qui 
conduiseut l'eau du Bedale dans 
les abreuvoirs. 

On remarque parmi les palais 
modernes celui du comte Pensa 
de Marsaglia, où Ton voit une 
chapelle en bois, œuvre merveil- 
leuse en fait de peinture des 
tems où l'art florissait. Plusieurs 
tableaux bien conservés repré- 
sentent les mystères de la Vier- 
ge, peints avec tant de perfec- 
tion, qu'ils font l'admiration uni- 
verselle. L'éclat du coloris, l'ex- 
pression des physionomies , la 
variété des costumes, la beauté 
des ornemens font de ce monu- 
ment un objet non seulement 
digne d'être visité, mais encore 
d'être médité et étudié avec 
soin. Quelques hommes de l'art 
ont pensé qu'il était l'œuvre de 
Lucas de Olunda, cela suffit pour 
faire juger de la beauté merveil- 
leuse de ce monument; n'y eût- 
il dans cette ville que ce chef- 
d'œuvre, ce serait assez pour 
qu'on la visitât. 

Maisons de campagne. — Par- 
mi les belles maisons de campa- 
gne qui ornent la riante colline 
de Saluces, nous citerons celles 
qui peuvent offrir quelque inté- 
rêt au voyageur, soit pour les 
beautés de la nature, soit pour 
les souvenirs historiques qui s'y 
rattachent. 

La maison dite il Belvédère, à 
350 mètres du couvent do Saint- 
Bernardin, servit de point trigo- 
nométrique au P. Beccaria, pour 
la mesure du degré de Turin. Du 
sommet de cette villa, qui fut 
construite par Charles Birago, 
gouverneur du marquisat de Sa- 
luées, dans l'intervalle de 1573 
à 1579, on découvre une grande 
partie du Piémont. 



La villa de BramaYarina, qui 
appartient à la noble famille Sa- 
luces de Monesiglio, est située 
sur la partie de la colline du côté 
de la vallée de Bronda, au cou- 
chant, et à peu de distance de 
la route qui conduit à Pagno. 
C'est là que le comte Ange Sa- 
luées de Monesiglio, le premier 
des fondateurs de l'Académie des 
Sciences, lit ces ingénieuses ex- 
périences de chimie sur la pou- 
dre à canon, pour lesquelles le 
roi de Prusse Frédéric II l'en- 
gagea à se rendre dans ses Etats. 

Antiquités. — On trouva plu- 
sieurs fois à Saluces et dans ses 
environs des pierres portant des 
inscriptions, qui peuvent être 
très-utiles pour l'histoire an- 
cienne de cette ville, et qui 
prouvent combien elle était im- 
portante même du temps de* 
Romains. 

On découvrit dans une villa 
dite la Torrette une pierre, dont 
l'inscription contient un décret 
pour les jeux annuels, en l'hon- 
neur de l'empereur Antonin Pie. 

Il y avait une autre inscrip- 
tion sur le marbre, qui se trou- 
vait dans le mur d'enceinte du 
séminaire de Saluces, dédiée au 
même empereur. On déterra 
une autre pierre en 1756 près de 
la chapelle de St-Dalmas, sur la 
colline de Saluces; elle a envi- 
ron quatre pieds de long, et rap- 
pelle un nommé Urbanius Apo- 
nius, qui était dispensator (éco- 
nome) emploi qu'on donnait aux 
fidèles serviteurs. 

On découvrit entre Parocollo, 
Cervignasco et la route des Ro- 
mains, à deux milles de la ville 
de Saluces, une quantité de 
monnaies frappées sous des con- 
suls et des empereurs Romains $ 
et on y trouva aussi des urnes , 
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des vases, des puits, des fonde- 1 
mens de maisons, et beaucoup 
d'autres objets d'antiquité. 

Près de la route, qu'on appelle 
encore aujourd'hui via dei Ro- 
mani, on trouva en 1755 une 
grande urne sépulcrale, dans la- 
quelle il y avait un squellette et 
une petite lampe en terre cuite 
4e forme sphérique , soutenue 
rar trois petites chaînes, et sur 
laquelle était écrit en relief le 
nom de Fronto, probablement 
le fabricant de ces sortes de 
lampes. 

Dans le territoire dit la Gal- 
liana, à peu de distance de Cer- 
vignasco, on découvrit un an- 
cien tombeau, formé de tuiles 
plates, et fermé au moyen d'une 
grosse pierre, dans lequel il y 
avait quelques os et neuf vases 
de terre , dont l'un contenait 
deux petites bouteilles en verre. 

Il n'y a pas longtems que dans 



ce même lieu de Cervignasco on 
trouva, en fouillant la terre, des 
murailles antiques et des inscrip- 
tions romaines ; il est à regretter 
que celui qui les a trouvées, les 
ait employées pour construire 
une maison rustique. 

La plupart des monnaies trou- 
vées dans le territoire de Salu- 
ées et ses environs, sont en 
bronze, plusieurs en argent, et 
même quelques-unes en or. 

On découvrit en 1803, dans un 
champ près de Saluées, une 
monnaie en or ayant l'effigie de 
Tibère. Une petite monnaie en 
argent, à l'effigie de l'empereur 
Trajan, fut trouvée en creusant 
les fossés de la nouvelle allée; 
et on en trouva plusieurs autres 
qui datent du tems des Romains 
et du moyen-àge; ces dernières 
monnaies furent trouvées en 
fouillant la terre autour du châ- 
teau. 



CONI 



Cette ville est située sur une 
colline pittoresque au confluent 
de la rivière Stura et du torrent 
Gesso; elle tire probablement 
son nom de la forme conique de 
la colline sur laquelle elle est 
placée. 

Le douzième siècle vit naître 
en Italie un nouvel ordre de 
choses. Plusieurs villes et plu- 
sieurs bourgs, opprimés par les 
lieutenants de l'empereur d'Al- 
lemagne, acquirent leur liberté, 
tantôt par la force, tantôt au prix 
de l'or, et commencèrent a se 
gouverner par eux-mêmes, ayant 
des lois particulières et des ma- 
gistrats municipaux. 

Les premières villes deven es 



libres furent Bielle, Verceil, No- 
vare, Gênes, Tortona, Asti, Alba 
et Chieri. Les habitants d'autres 
lieux moins importants, à l'e- 
xemple de ces villes, se réuni- 
rent en grand nombre, et ayant 
choisi un site adapté à leur des- 
sein, commencèrent par y bâtir 
des maisons, les fortifièrent, et 
y établirent la forme de gouver- 
nement qui leur parut le plus 
propre à assurer leur liberté 
naissante. Telle fut l'origine de 
plusieurs villes importantes du 
Piémont, comme Coni, Monte- 
Vico, Cherasco, Savigliano et 
Fossano ; mais ayant bientôt per- 
du leur liberté, car pendant près 
de deux siècles elles furent en 
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proie à la fureur d'ennemis 
étrangers, et même des factions 
intestines, enfin fatiguées de 
changer continuellement de maî- 
tre, elles se mirent sous la pro- 
tection des princes de Savoie, 
pour y trouver la paix et la sû- 
reté Qu'elles avaient vainement 
cherchées ailleurs. 

Au commencement du xu siè- 
cle, Coni fut sous la domination 
du marquis Boniface de Savoie; 
mais dans les premières années 
du siècle suivant, cette ville pas- 
sa sous la domination du mar- 
nnis de Saluces. En 1259 Charles 
d'Anjou, frère de St-Louis roi de 
France, s'en rendit maître; et 
en 1299, le marquis de Saluces 
s'empara de nouveau de celte 
ville, et prit le titre de seigneur 
rie Coni. 

Coni passa ensuite sous la do- 
mination Provençale, et elle fut 
si florissante et si renommée, 
qu'on y frappa des monnaies 
avec ces mots : Cuneum caput 
PedemontiL La reine Jeanne de 
>aples, pour mieux s'affection- 
ner cette ville, avait permis 
d'imprimer sur ces monnaies les 
armoiries de Hongrie. 

La puissance Provençale étant 
tombée après la bataille de Gu- 
menario (1345), Coni, craignant 
de retomber entre les mains des 
marquis de Saluces, envoya des 
députés à Amédée VI comte de 
Savoie, pour être sous sa souve- 
raineté, pourvu qu'il les proté- 
geât, et qu'il garantit leurs fran- 
chises. Après plusieurs vicissi- 
tudes, François I roi de France, 
s'empara de Coni en 1515, il y 
lit son entrée et alla loger chez 
Kaphael Lovera, un des nobles 
du pays. Mais depuis cette épo- 
que, Coni fut en proie à des 
guerres continuelles, dut soute- 



nir plusieurs sièges, et surtout le 
terrible siège qui y mit le maré- 
chal Brissac (Français), les as- 
siégés parvinrent cependant à le 
repousser. Alors Emmanuel Phi- 
libert, pour prix de leur fidélité 
et de leur valeur, éleva Coni au 
rang de ville, et lui donna la 
préséance sur les autres villes 
du Piémont, à la réserve de Ver- 
ceil, d'Asti et d'Aoste. 

De retour dans ses Etats, ei 
1560, il voulut passer trois jouis 
à Coni, et logea au palais Corva. 

Coni soutint, quelques années 
après, plusieurs sièges contre les 
Français, et fut toujours victo- 
rieuse. La belle défense qu'elle 
fit en 1742, lors de la guerre 
pour la succession au trône 
d'Autriche, est surtout mémora- 
ble. En 1763, Charles Emma- 
nuel III fit démolir la citadelle, 
et fit construire des demi-lunes, 
des escarpes et autres travaux 
de défense, qui furent ensuite 
augmentés en 1775, sous le rè- 
gne de Victor Amédée III. 

Le 27 avril 1796, la forteresse 
de Coni fut remise aux Français 
en vertu du traité de Cherasco. 

Le dernier siège que Coni eut 
à soutenir, fut en décembre 
1799. Le général Clément, avec 
une force d'environ 2,000 Fran- 
çais, la défendait contre le prince 
de Lichtenstein, qui disposait de 
forces bien supérieures; mais, 
après dix jours de siège, il dut 
céder. Le prince avait placé son 
quartier général dans la maison 
de campagne du comte Castel- 
magno, près du couvent degli 
Angeli. 

En 1800, après la bataille de 
Marengo, les Français démolirent 
les fortifications de cette place ; 
le terrain qui était auparavant 
occupé par ces fortifications fut 
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donné à la ville, et on l'employa 
pour l'étendre et l'embellir. 

En 1819 le pape Pie VII éleva 
Coni au rang de ville épiscopale, 
et le premier évèque qui occupa 
ce siège fut monseigneur Amé- 
dée Bruno , comte du Sumone, 
natif de la ville même. 

Edifices sacrés. — La cathé- 
drale dédiée à N.-I). de la Purifi- 
cation, fut réparée après le siège 
de 1744, par la munificence de 
Charles Emmanuel III. 

Elle a la figure d'une croix la- 
tine. On ignore le nom du pre- 
mier et du second architecte : on 
prétend cependant que ce der- 
nier était le célèbre François 
Martinez, de Messine. 

Une inscription qui est au- 
dessus la grande porte indique 
l'an où celte église fut érigée, 
celui où elle fut démolie, et com- 
ment Charles Emmanuel III la 
répara. 

Cette église possède quelques 
peintures d'un grand prix, que 
nous croyons devoir indiquer. 
Le tableau du mattre-autcl, re- 
présentant St-Jean-Babtiste et 
St-Michel, fut peint à Rome en 
1660, aux frais de la ville de 
Coni, par le célèbre P. Pozzi, 
jésuite; les peintures à fresque 
sont dues au pinceau de Rossi. 
On voit dans la chapelle de St- 
Joseph la mort de ce saint, œu- 
vre admirable &Alexand. Trono 
(de Coni). En 1835 cette église 
fut augmentée d'une coupole 
proportionnée à l'édifice, la- 
quelle fut admirablement peinte 
par Joseph Torelli, de Pevera- 
gno. On y voit N.-D. de l'As- 
somption entourée d'anges et les 
saints patrons de la ville. 

L'église de Saint-François est 
remarquable pour son architec- 
ture gothique et pour son anti- 



quité, car on prétend que sa 
fondation date du xn siècle. On 
y voit quelques bons tableaux, 
parmi lesquels on remarque ce- 
lui qui est au mattre-autel, qui 
fut fait à Rome par Jean Co- 
mandu (de Coni), et un autre 
représentant N.-D. de l'Annon- 
ciation, œuvre dont l'auteur est 
inconnu, mais qui atteste un ex- 
cellent pinceau. 

Dans l'église de Sainte-Marie 
on remarque le tableau du mat- 
tre-autel, lequel est d'un grand 
prix, il représente la Circonci- 
sion de M. -S. Jésus-Christ, on 
croit que cette peinture est due 
au pinceau de Lanfranchi. On y 
voit encore un beau tableau re- 
présentant St-Joseph, que l'on 
attribue au P. Pozzi. 

Dans l'église de l'archiconfré- 
rie de Sainte-Croix, il y a sur le 
mattre-autel un tableau d'une 
grande dimension, représentant 
l'Invention de la Croix, belle 
œuvre aussi d'un pinceau incon- 
nu. On y admire un autre ta- 
bleau représentant St-Bernard, 
peint par Moncalvo; plusieurs 
ouvrages en stuc et de bas-reliefs. 

Dans l'église de la confrérie de 
Saint-Sébastien, Molineri, de Sa- 
vigliano, peignit à fresque les 
quatre Evangelistes, et le ta- 
bleau du mattre-autel, représen- 
tant St-Roch et St-Sébastien. 

Dans l'église de Sainte-Claire 
on admire de très-belles peintu- 
res à fresque, faites par le célè- 
bre Jean Charles Aliberti, de 
| Turin , représentant quelques 
] actes de la sainte à laquelle l'é- 
glise est consacrée. Les peintures 
| de la coupole représentent un 
I grand nombre de saints et quel- 
ques fondateurs d'ordres reli- 
; gieux. 

Théâtre. — Ce théâtre, main- 



Digitized by Google 



m 



tenant éclairé à gaz, et d'une élé- ] 
gante architecture, fut construit 
en 1803, et embelli en 1838 d'a- 
près les dessins du chev. Bara- 
dino. On lit sur la porte d'entrée 
une inscription laconique en la- 
tin, faite par le célèbre abbé Ga- 

Palais. — Les principaux pa- 
lais sont, l'évêché, le nouvel hd- 
tel-de-ville, le palais du gouver- 
nement, ceux du comte Bini de 
Andoro, du marquis Lovera De- 
maria, du marquis Dellavalle de 



Cravesana, du comte Morri de 
Castelmagno, du comte Bruno de 
Samone, du comte de Celle, du 
comte Gandolfo délia Riva, du 
comte Vitala de Pallières, et 
quelques autres édifices tels que 
hôpitaux et couvents. 

Coni a un grand nombre de 
maisons de charité, des hospices 
et autres étabiissemens de bien- 
faisance, ce qui atteste la piété, 
la richesse et la civilisation de 
ses habitans. 



SAVIGLIANO 



Cette ville , située dans une I 
plaine découverte , entre les ri- 
vières Maira et Mellea, est à six 
milles de Saluées, à treize de 
Coni, à quatorze de Mondovi, et 
à vingt milles de Turin. 

Edifices sacrés. — L'édifice 
le plus remarquable est l'ancien 
et célèbre monastère de Saint- 
Pierre, qui fut fondé au com- 
mencement du x siècle, par 
Abellono et par Amaltrude Sar- 
matorii, son épouse, seigneurs 
de plusieurs châteaux sur le ter- 
ritoire de Savigliano. En 1589 
l'abbé Cherubino de Brescia lit 
embellir de marbre la façade de 
l'église, qui avait déjà été répa- 
rée en 1496; il fit aussi décorer 
le fronton de la grande porte de 
trois statues de marbre blanc, 
représentant le Sauveur au mi- 
lieu des apôtres Saint-Pierre et 
Saint-Paul. 

Au commencementdu xvn siè- 
cle, on recommença la construc- 
tion du monastère et on la con- 
tinuait encore en 1613. Le moine 
Anasthase étant revêtu pour la 
troisième fois de la dignité d'abbé 



à Savigliano, fit orner de peintu- 
res le chœur et le presbitère de 
l'église, par le célènre Jean An- 
toine Molineri. L'antique clocher 
de Saint-Pierre fut entièrement 
reconstruit par les soins de l'ab- 
bé Pierre Fruttero, de Saviglia- 
no. Ce monastère fut supprimé 
en 1802, mais en 1829 on le ren- 
dit aux Religieux Cassinesi, aux- 
quels on confia la direction du 
collège dit Regio Convitto. 

L'église de Saint-André mérite 
aussi d'attirer l'attention; on 
croit qu'elle a été érigée dans lo 
xii siècle, quoiqu'elle ait été 
agrandie et reconstruite plu- 
sieurs fois dans la suite. Mainte- 
nant elle est de forme régulière, 
assez grande, et partagée en cinq 
nefs; le mattre-autel est orné de? 
beaux marbres de différentes 
couleurs, que la princesse Isa- 
belle de Carignan donna à cette 
église, pendant son séjour à Sa- 
vigliano. 

L'église deWAssunta est re- 
marquable soit pour son archi- 
tecture, soit pour les statues et 
les marbres qui la décorent. 
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Cet édifice n'était d'abord 
qu'une simple chapelle avec un 
seul autel, dédié à N.-D. du St- 
Sépulcre, mais vers la moitié du 
xvi siècle on commença à y con- 
struire une église plus vaste, qui 
fut achevée e.» 1571, et ornée do 
belles peintures que fit l'artiste 
renommé Jean Angelo Dolce, de 
Savigliano. En 1703 l'église delta 
Assunla fut reconstruite, agran- 
die, et elle prit la forme élégante 
dans laquelle elle se trouve au- 
jourd'hui. 

L'on voit dans l'église de Saint- 
Pierre et de Saint-Paul de su- 
perbes peintures à fresque, œu- 
vre de Molineri, représentant le 
martyre des deux apôtres, et le 
tableau représentant St-Jérôme 
dû au pinceau du même artiste. 
Palais. — Nous ne citerons 
ue le palais du marquis Taflini 
e Aneglio , parce qu'il est orné 
de peintures d'un grand prix, 
représentant quelques épisodes 
de la vie d'Emmanuel Philibert 
et du duc Charles Emmanuel, 
son fils; ces peintures sont l'œu- 
vre de Afolineri. 

Chapelle. — C'est ainsi qu'on 
appelle le petit édifice, de forme 
ronde, d'un style sémi-gothique, 
avant huit arcs à cintre aigù, 
situé à l'extrémité méridionale 
de la Piazza Vecchia. 

On prétend que ce petit tem- 
ple fut érigé au commencement 
du xiii siècle, dans le temps que 
la peste infectait le Piémont, 
qu'il a servi pour célébrer la 
inesse en plein air, et qu'il prit 
alors le nom de chapelle, qu'il 
conserve encore aujourd'hui. 
D'autres prétendent qu'il fut 
fondé pour les audiences publi- 
ques du podestà, et pour y pas- 
ser les actes publics. 
Arc triomphal. — A l'entrée 



de la rue centrale qui conduit en 
ligne droite à la porte de la Pie- 
ve, se trouve un arc triomphal, 
d'ordre composite, qui a 15 mè- 
tres de hauteur et 10 mètres de 
largeur. 

Ce fut le conseil municipal qui 
en ordonna la construction, et 
en chargea l'architecte Baptiste 
Ripa, à l'occasion du mariage du 
duc Charles Emmanuel I avec 
l'infante D. Cathérine d'Autriche. 
Cet arc, qui ne put être terminé 
lorsque les augustes époux pas- 
sèrent à Savigliano, fut achevé 
quelque temps après. 

On a plusieurs fois changé les 
emblèmes de cet arc, suivant les 
circonstances ; maintenant il 
porte les armoiries de la Maison 
de Savoie. 

Objets d'antiquité. — En 
t824, tandis qu'on creusait la 
terre pour réparer l'ancienne 
église de Saint-Pierre, on dé- 
terra une pierre de forme rec- 
tangulaire, ayant 75 centimètres 
de hauteur et 30 de largeur, qui 
est à présent sous les portiques 
de l'Université de Turin. Cette 
pierre représente un autel; on y 
voit sculpté deux emblèmes de 
sacrifices, c'est-à-dire à droite 
une amphore, à gauche, un dis- 
que , et sur le côté en face, on 
ht les mots suivans : 

Numini . Dia 
Nœ . Augustœ 
raleria . Epi 
Thusa . Magna 

On croit que c'est un autel 
consacré à Diane par la grande 
prêtresse Valérie. I/épilhète Au- 
gusta donné à la déesse, prouve 

3ue cet autel doit être du temps 
e l'empire, lorsque les Romains 
adoptèrent l'usage de donner, 
par adulation, aux empereurs, 



3 



Digitized by Google 



-584- 



dcs noms des Dieux, et aux 
Dieux, les titres des princes. Le 
savant baron Vernazza avait dé- 
jà, dès le siècle dernier, démon- 
tré Que la famille Valeria était 
établie en Piémont, et le nom de 
cette grande prêtresse en est 
une preuve irrécusable. 

On découvrit, dans les fonde- 
mens d'une maison située à l'in- 
térieur de la ville, le fragment 
d'une pierre en marbre blanc, 
sur lequel on lit le mot Defensori 
en grands et élégants caractères 
romains. 

En 1842, tandis que Ton creu- 
sait la terre dans l'ancienne 
église paroissiale, pour recons- 
truire un autel, on trouva une 
pierre de marbre blanc, de for- 
me quarrée, dont chaque côté 
est de 25 centimètres; on y lit 
en latin : Lico et Jvilia Tertula 
figliuola di Lucio, noms qui ap- 
partiennent aux temps où les 
Romains avaient coutume d'ap- 
peler Tertula ou Tertilia la troi- 
sième née. 

Outre ces monumens romains, 
on trouva beaucoup de médailles 
antiques autour de Savigliano, 
parmi lesquelles nous remar- 
quons une monnaie ayant d'un 
côté l'effigie de l'empereur Con- 
stantin, et sur le revers un guer- 
rier tenant d'une main un arc et 
des flèches, et portant de l'autre 
une couronne avec l'épigraphe : 

CoMtantius . Nob. . CVw. 
Genio . populi . Romani . P. R. 

Au commencement de ce siè- 
cle on découvrit, près d'une pe- 
tite église, dite la Croce, une 
pierre sépulcrale en marbre 
blanc, ayant 70 mètres de hau- 
teur et 65 de largeur, divisée en 
deux parties; ta partie supé- 
rieure en forme d'arc, contient 



un bas-relief usé par le temps, 
qui laisse à peine appercevoh* 
un sphinx avec la queue arquée 
et les ailes déployées dans l'atti- 
tude de prendre le vol; et de- 
vant le sphinx il y a une figure 
appuyée a un bâton. Dans la 
partie inférieure on lit l'épigra- 
phe suivante sculptée : 

/>. . Titio . C. . F. . PoL 

rilugenio . patri 
Voconiœ . L. . F. . Tertiœ 
Matri. 

11 paraît, d'après cette inscrip- 
tion, que le territoire de Savi- 
gliano appartenait à la tribu 
Pollia. La mère Voconia Tertia, 
fille de Lucius, était de la famille 
romaine Voconia?. dont il est 
souvent fait mention dans des 
inscriptions antiques. 

En 1841 on découvrit dans un 
pré sur la rive droite du Mellea, 
à un mille et demi de la ville, 
un petit tombeau formé de tuiles 
plates, comme celles avec les- 
quelles on faisait des sépulcres 
au temps des Romains. Sur quel- 
ues-unes de ces tuiles on voit 
es marques particulières, telles 
que l'empreinte du pied d'un 
animal, et d'un disque. Sur une 
de ces tuiles on trouva écrit le 
nom de Lucius Uruino Tiuro, 
qui était peut-être propriétaire 
d'une tuilerie qui se trouvait 
dans ces environs. N'y ayant 
trouvé ancun indice de christia- 
nisme, cela lit croire et avec 
raison, que ces tombeaux appar- 
tenaient à une population pa- 
yenne; et la forme régulière des 
caractères avec lesquels est écrit 
le nom de celui qui fit ces tuiles, 
fait supposer que ces tombeaux 
sont des beaux temps de Rome. 

Mais dans le lieu dit délia 
Croce, il y avait dès les premiers 



3 



Digitized by Google 



— 285 — 



temps du christianisme, une 
église consacrée au signe sa- 
cré de notre rédemption, église 
qui fut ensuite détruite, proba- 
blement par les Sarrasins de 
Frassineto. 

On découvrit au commence- 
ment de ce siècle un marbre 
blanc d'un jaune pâle, avant un 
mètre et 70 cent, de long sur 32 
cent, de largeur, que l'on a jugé 
être une pierre sépulcrale. Sur 
ce marbre on voit une croix 
grecque sculptée en relief, com- 
me il était d'usage dans les pre- 
miers temps de l'église. 

On découvrit dans le même 
lieu, vers la Gn du xiv siècle, un 
autre précieux monument, que 
l'on transporta dans l'église de 
Sainte-Marie de la Pieve. C'est 
une pierre de marbre verdâtre, 
qui a la figure d'un rectangle, 
dont la hauteur est d'un mètre 
et 80 cent., et la largeur de 33 
ceut.; la partie plane de la sur- 
face présente une croix romaine 
en relief. Elle a une inscription 
divisée en trois parties, les carac- 
tères sont grossièrement sculp- 
ptés, ce qui donna lieu à plu- 
sieurs interprétations étranges. 



Il parait que cette pierrè sépul- 
crale est du vin siècle de l'ère 
vulgaire, et Ton croit qu'elle 
couvrait un tombeau qui renfer- 
mait les cendres d'un prêtre. 

Tout cela porte à croire que la 
ville de Savigliano a une origine 
très-reculée, quoique les docu- 
ments écrits ne remontent qu'à 
l'an 981. 

Parmi les belles maisons de 
campagne qui sont aux environs 
de cette ville, et qui méritent 
qu'on en fasse mention, nous in- 
diquerons celle de Maresco, à 
peu de distance de Varaita; la 
métairie dite la Tolosana, ornée 
de beaux jardins; le magnifique 
palais de la comtesse Berthout. 
On remarque aussi le palais de 
Kigrasso, situé à peu de distance 
du Varaita, et qui était autrefois 
un château-fort, transformé de- 
puis peu en un lieu de délices. 
Du haut d'un observatoire ou 
petite tour, qui s'y élève dans 
un coin, on découvre les fertiles 
collines de Saluées, de Pignerol, 
de Turin, et l'on voit aussi la 
chaîne des Alpes au milieu des- 
quelles domine le Monviso. 



HONDOVI 



La ville de Mondovi, divisée 
en deux parties, dont l'une est 
sur le sommet et l'autre sur le 
penchant d'une colline, se trouve 
à 9 mille de Fossano, à 10 de 
Coni, et à 35 milles et un quart 
de Turin. 

Belvédère. — Le voyageur ne 
doit pas oublier d'aller visiter le 
site ombragé d'arbres placés sy- 
métriquement et que l'on ap- 
pelle Belvédère, petite place qui 



occupe tout l'espace où était ja- 
dis l'église des Religieux dits 
Minori Conventuali. Au milieu 
de cette petite place s'élève une 
tour quarrée, dont la hauteur est 
de trente mètres. Ce monument, 
le plus ancien de la ville, est 
une de ces nombreuses tours 
que les habitants avaient jadis 
élevés pour la défense du pays, 
et qui turent ensuite rasées par 
ordre de Victor Amédée II. Cette 
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four appartenait à la famille des t du couchant, existe encore, et 
Bressani, comme l'indique un X elle est ornée de belles sculptir- 
formé de briques, qui se trouve ! res en marbre gris, représentant 
au-dessus de la porte, et qui j des trophées, rangés autour de 
était dans les armoiries de cette la porte, avec l'inscription qui 



ancieune et redoutable famille. 

On voit aussi sur cette place 
une petite halle, qui attire un 
grand nombre de voyageurs , 
parce que c'est là qu'en 1662 le 
célèbre, Beccaria fixa un des 
points trigonométriques pour dé- 
terminer la mesure du degré de 
Turin. Sur l'observatoire de la 
villa Radicati, près de Saluces, 
et sur la tour de Sanfrè, il ne fit 
que des observations trigonomé- 
triques, mais sur ce Belvédère 
il s'attacha à faire aussi des ob- 
servations astronomiques. 

En 1821 , les célèbres astrono- 
mes Plana, Carlini, et après eux, 
d'autres savants allèrent sur 
cette védette élevée. 

Ce point fait la beauté princi- 
pale de Mondovi; car de là se 
présente une scène ravissante, 
c'est-à-dire le panorama de 

Î presque tout le Piémont, que 
'on voit en demi cercle, avec 
ses nombreuses villes et villages. 

Citadelle. — A l'autre extré- 
mité de la place se trouve la ci- 
tadelle en forme de polygone ir- 
régulier, que le duc Emmanuel 
Philibert y fit construire en 
1573. Autour du bAliment qui est 
dans l'enceinte du fort, il y a 
beaucoup de débris de l'ancien- 
ne église, dont les colonnes ser- 
vent encore d'appui à des bal- 
cons en bois. A peine a-t-on 
passé le pont qui y donne accès, 
que l'on entre dans une petite 
cour qui occupe l'espace que 
couvrait l'ancien dôme, dont on 
voit encore en partie le chœur, 
les colonnes avec leurs piliers. 
La porte de ce temple, du côté 



rappelle le nom du saint auquel 
le temple était dédié. 

Eglises. — La nouvelle cathé- 
drale, dont on jeta la première 
pierre le 29 juin 1743, construite 
d'après le magnifique dessin de 
l'architecte Ga//o, a trois nefs, 
trente-deux colonnes en marbre 
et huit gros piliers qui la sou- 
tiennent. Elle a huit autels, par- 
mi lesquels on admire celui de 
la chapelle au fond de la nef, à 
droite, incrustée de beaux mar- 
bres; sur l'autel il y a un cru- 
cifix en albâtre de grandeur au- 
dessus du naturel, excellent tra- 
vail de Joseph Giudice, de Turin, 
élève d'Ignace Collino. Cette su- 

Î>erbe chapelle, qui appartient à 
a confrérie dite délie anime pur- 
ganti , fut entièrement ornée 
d'après le dessin du comte de 
Rotilant, et la voûte fut peinte 
par les excellents artistes Juve- 
nal Bongiovanni, de Pianfei, et 
Gaelaniniy de Milan. 

Le maitre-autel . resplendis- 
sant de marbres précieux et d'or- 
nements d'or et d'argent, attire 
l'attention, de même que l'or- 
gue, sorti de l'atelier des frères 
Serussi, de Bergame, que l'on 
dit excellent. 

Les sièges des chanoines sont 
ornés de sculptures en bois d'un 
grand prix; il en manquait trois 
à droite et trois à gauche, mais 
on les fit faire en 1842 par l'ha- 
bile sculpteur Ronsio, de Bardi- 
ncto, qui y fit aussi au milieu le 
siège épiscopal, que l'on regarde 
comme un clief-u'œuvre, et pour 
lequel monseigneur Monale a 
légué quatre mille francs. Dans 
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la même année on acheva un 
grand médaillon en marbre 
blanc, fait d'après le dessin de 
Palagi\ ce médaillon, qui est 
au-dessus du siège , a au milieu 
un tableau, et il est surmonté de 
deux anges qui soutiennent une 
couronne toute dorée. 

La sacristie, peinte par Bon- 
giovanni, est remarquable pour 
son étendue et son architecture, 
ainsi que pour les tableaux qui 
la décorent. Parmi les tableaux 
placés aux autels, celui qui re- 
présente Saint-Laurent mérite 
d'être observé. Dans la seconde 
sacristie on remarque un ange 
gardien et une Vierge, VAnnun- 
ziata y du P. Pozzi; l'image de la 
Vierge , que l'on croit de Guido 
Heni; une Tempête; deux ta- 
bleaux d'une très-grande di- 
mension, qui représentent deux 
épisodes de la passion de J.-C, 
l'un desquels est l'œuvre de Ta- 
rino, de Cherasco , et l'autre, de 
rambiaso, Génois. La grande 
salle capitulaire, attigue à la sa- 
cristie, est aussi ornée de chefs- 
d'œuvre de peinture. 

Dans l'église paroissiale des 
apôtres St-Pierre et St-Paul, nel 
piano di Breo, qui est sur la der- 
nière pente de la montagne, on 
voit un beau tableau de Mon- 
ca/vo, représentant le Massacre 
des Innocens. 

L'église des Religieux dits i 
Padri de lia Mission c y d'une seule 
nef, est remarquable soit pour 




voûte, œuvre de Pozzi> les con- 
naisseurs apprécient beaucoup 
le tableau représentant Saint- 
Ignace, fait par Joseph Stasio 
(Monregalese). La magnifique fa- 
çade en pierre qui embellit la 



place, est d'ordre composite, et 
elle fut élevée par monseigneur 
Cordero, prélat domestique du 
pape Bénoît XIII, et qui accom- 
pagna le cardinal Tournon dans 
la légation des Indes. 

Sanctuaire de n.-d. presso 
vico. — Ce sanctuaire est près 
du bourg de Vico, dans une déli- 
cieuse vallée à deux milles de 
Mondovi. Lorsqu'en 1539 les 
Français faisaient réparer le 
fort de Vico (maintenant détruit 
et remplacé par une jolie mai- 
son de campagne), on y éleva un 
pilier sur lequel Jean Afazzu- 
chclliy de Mondovi, peignit, dit- 
on, l'image de N.-D. En 1595 le 
diacre Trombelta, pour conser- 
ver cette image, mit tout son 
zèle à construire en ce lieu un 
oratoire, consacré à la Nativité 
de la V. Ce sanctuaire fut en- 
suite appelé N.-D. de la Paix, et 
c'est sous ce nom que le duc 
Charles Emmanuel I lui offrit sa 
vénération : mais vers la fin du 
xvi siècle il voulut qu'on érigeât 
à la place de cette petite église, 
le magnifique temple que nous 
voyons aujourd'hui. Le célèbre 
architecte Ascanio Vittozzi en 
donna le dessin, et on en jeta la 
première pierre le G juillet 1596. 
Toutefois l'architecte Gallo et 
Philippe Juvara y firent quel- 
ques petites modifications. Vit- 
tozzi étant mort, on ne trouvait 
personne qui osât élever sur cet 
édifice la coupole ovale avec un 
vide au milieu, mais l'habile ar- 
chitecte Gallo, quoiquo dissuadé 
par les hommes de l'art, se 
chargea de l'entreprise, et la 
poursuivit si heureusement , 
qu'en l'an 1735 la petite coupole 
fut entièrement achevée, a la 
grande surprise de tous. 

Ce magnifique sanctuaire est 
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tte forme elliptique; il a 8t m. 
»!e hauteur et 81 de circonféren- 
ce. Trois façades en pierre le dé- 
corent; la principale, qui est de- 
vant, a trois portes flanquées de 
hautes colonnes, qui soutiennent 



mière, donnent du relief à tout 
Téditice. Dans les huit grands 
arcs sont appendus autant do 
hiéroglyphes avec des emblèmes 
tirés du Cantique des Cantiques. 
Sous la courbure des arcs se 



un architrave formé d'une pierre trouvent les images des sibylles ; 



d'un poids extraordinaire, qui y 
fut placée il y a peu d'années. Les 
façades latérales sont surmon- 
tées de jolies fenêtres, et une 
corniche en pierre couronne tout 
l'édifice. Ensuite vient le toit sur 
lequel il y a une terrasse, qui 
n'est achevée que dans la partie 
intérieure. 

Des colonnes et des piliers 
terminés dans un style bizarre, 
servent d'appui à la" vaste cou- 
pole et la décorent; cette cou- 
pole termine par un second toit, 
qui doit être comme le premier, 
couvert en cuivre. Au milieu du 
toit s'élève une fort jolie coupole 
ornée de colonnes corinthien- 
nes, sur lesquelles brillent de 
beaux candélabres, eutin cette 
petite coupole termine par un 
globe doré, sur lequel il y a une 
croix très-élevée. 

Ce temple aura quatre clo- 
chers, un à chaque angle. Voilà 
ce qu'il est à l'extérieur. 

On entre dans le temple par 
un vestibule peint avec goût, et 
fermé par une grille en fer d'un 
travail fini; l'ovale seul a 33 mè- 
tres de longueur. Les parois sont 
divisées en deux étages d'ordre 
corinthien. 

Le premier étage est formé de 
huit grands piliers, sur lesquels 
reposent des arcs à cintre en- 
tier; le second, orné de deux 
corniches, a de grandes fenê- 
tres, celles qui sont au-dessus, 
sont rondes, et celles au milieu 
sont des carrés-longs. Ces fenê- 
tres, par lesquelles entre la lu- 



aux extrémités il y a des médail- 
lons, dans lesquels sont historiés 
les mystères de la Vierge. 

Les bustes des prophètes in- 
spirés, placés entre les deux 
corniches, se détachent admira- 
blement, et l'on voit sur la cor- 
niche supérieure les apôtres qui, 
dans l'extase de l'admiration, 
entourent la mère de Dieu, la- 
quelle du haut de la voûte el- 
liptique, au milieu des parfums 
de l'encens et de l'harmonie des 
lyres, sous un joli pavillon de 
pourpre est portée par les anges 
dans la petite coupole, où est 
peint merveilleusement le para- 
dis, avec la Trinité, et la seconde 
Personne divine, qui vient au- 
devant de la Vierge montant au 
ciel. 

Au milieu du marche-pied , 
pavé entièrement de marbre 
cendré, s'élève sur trois degrés 
un balustre, surmonté d'une jolie 
grille en fer. 

Deux autels en marbre, l'un 
vers le presbitère et l'autre en 
face de l'enfoncement du tem- 
ple, ont entr'eux le pilone mira- 
culeux, couvert en bronze et 
orné de festons, de feuillages en 
argent, ayant au sommet les ar- 
moiries de la ville de Mondovi, 
soutenues par deux anges en ar- 
gent, avec l'inscription suivante: 

/n . honorcm . Heainœ 
Montis . Regaiis 
devota . civitas 
an . MDCCXXXXI. 

Un voile très-fin couvre l'i- 
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mage sacrée de la Vierge, qui 
apparaît dans l'attitude de pres- 
ser l'enfant Jésus contre son 
sein. La Vierge et l'enfant Jésus 
sont ornés de pierreries, et ont 
une couronne parsemée de dia- 
mants. Une grande couronne 
dorée sert de trône à la Vierge ; 
cette couronne est soutenue par 
quatre anges en marbre, qui 
s'élèvent sur quatre colonnes or- 
nées de jolis piliers, et au milieu 
desquelles on admire deux bel- 
les statues d'un marbre blanc 
très-fin j représentant la Foi et 
la Chanté, sculptées par Solaro y 
de Carrare. 

Aux angles du sanctuaire il y 
a quatre grandes chapelles sem- 
blables, chacune desquelles a 
son péristyle orné de quatre co- 
lonnes en pierre , auxquelles 
sont joints quatre piliers, qui 
soutiennent quatre majestueux 
orchestres communiquant de 
l'un à l'autre. 

La première chapelle y fut 
construite par ordre de Charles 
Emmanuel I, qui la choisit pour 
le lieu où devaient reposer ses 
cendres; mais ce duc étant mort 
à Savigliano en 1630, quoiqu'il 
eût ordonné par son testament 
qu'on l'ensevelit dans le sanc- 
tuaire de N.-D. de Vico, et dans 
l'endroit indiqué , néanmoins on 
le déposa dans l'église de Saint- 
Dominique à Savigliano, où il 
resta jusqu'en 1677, époque à 
laquelle, sur la demande du P. 
Antoine Carretto, abbé du mo- 
nostère de N.-D., il fut transféré 
le 13 février, et enseveli trois 
jours après dans la grande cha- 
pelle dédiée à St-Bernard , où 
l'on éleva en 1792 le superbe 
mausolée en marbre, qui ren- 
ferme la dépouille mortelle de 
ce prince, et qui est un chef- 



d'œuvre des frères CoUini. La 
statue en grand de Pallas et plu* 
sieurs emblèmes mystérieux qui 
ornent la tombe royale, placée là 
par ordre de Victor Amédée III, 
indiquent que Charles Emma- 
nuel I protégea les sciences et 
les lettres. 

La seconde chapelle dédiée à 
St-Benott, appartenant aux Re- 
ligieux, attestera à jamais la 
piété de la princesse Marguerite 
de Savoie, duchesse de Mantoue, 
dont la statue en marbre est 
d'un grand prix aux yeux des 
connaisseurs. Les peintures de 
la voûte, quelques tableaux et 
quatre statues en marbre blanc, 
représentant quatre saints de 
l'ordre Cisterccnse, sont l'œuvre 
d'artistes distingués. 

Quant aux ornemens, on ad- 
mire surtout ceux des deux au- 
tres grandes chapelles et ceux 
de la chapelle de St-Roch, où il 
y a un des meilleurs tableaux de 
Meyer, représentant le saint au- 
quel la chapelle est dédiée. 

De cette chapelle on passe 
dans la sacristie, qui renferme 
beaucoup de précieuses reli- 
cjues et de riches offrandes dues 
à la munificence de Victor Em- 
manuel, de Charles Félix et de 
Charles Albert, lorsqu'ils allè- 
rent visiter ce sanctuaire. L'on 
conserve dans cette sacristie les 
bâtons dont se servirent Saint - 
François de Sales et le duc Char- 
les Emmanuel I, quand ils firent 
le voyage à pieds pour se rendre 
à cette basilique. 

Cette superbe basilique fut 
peinte, quant aux figures, par 
Mathias Bertoloni (Vénitien), et 
pour ce qui est de l'architecture, 
elle fut peinte d'abord par le cé- 
lèbre Bibiena, dont il ne reste 
plus que quelques ornemens à 
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la voûte, et ensuite par /V/ûrlM. l'irginio Bordino, capitaine 
Biclla (Milanais), dont les deux | au corps royal du Génie, d'avoir 

(>révu cette ruine, eu renouvel- 
ant la façade de cette église. 

Ou doit aussi à M. liordino, si 
ce sanctuaire a le plus grand ar- 
chitrave en un s*eul bloc, qui ait 



fils Charles et Jean peignirent 
en 1782 les deux grandes cha- 
pelles qui sont à côte du maître- 
hôtel. 

La construction de cette basi- 
lique coûta plus de neuf millions. 
Mais on reconnut, il n'y a pas 
longtemps, que les fondemens 
commençaient à flérhir, ce qui 
faisait craindre la ruine pro- 
chaine de ce majestueux édifice. 
Heureusement on y remédia à 
temps; et l'on doit surtout à 



peut-être jamais été employé. 
Cet architrave, et d'autres piè- 
ces, quoique moindres, mais plus 
grandes que celles qu'on em- 
ploie habituellement, seront cer- 
tainement un objet d'admiration 
pour les hommes de l'art qui vi- 
siteront ce somptueux édifice. 



DE TURIN A ALEXANDRIE PAR CHIERI ET ASTI 



cim: ïu 



A quelques pas au-delà de la I 
Madonne du Pilonc, on trouve à 
droite une roule qui suit la col- 
line, et qui à la distance de cinq 
à six milles, aboutit à l'antique 
ville de Chieri, située dans une 
plaine et entourée de belles et 
riantes collines. Dans le temps 
où elle était régie eu république, 
elle eut à supporter les dévasta- 
tions et les maux qui marquaient 
le passage de Frédéric Barba- 
rossa; ce farouche conquérant en 
détruisit les tours et les murs j 
mais dans le xiv siècle, Chieri 
les releva, et plus tard, c'est-à- 
dire en 1551, elle construisit 
deux chateaux-forts, l'un vers la 
plaine, près de porte Gialdo, et 
l'autre sur la colline de Turin, 
près de la porte Vairo , châteaux 
dont on voit encore quelques 
restes. 



L'arc qui est près de la place- 
aux-herbes, au centre de la ville, 
fut élevé en 1586 pour célébrer 
la naissance du fils aîné de Char- 
les Emmanuel I, et il fut, il y a 
quelques années, réparé et peint. 

Il existait sur la grande route 
deux autres arcs, mais ils furent 
détruits au temps de la domina- 
tion française. Près de la place- 
au-marché on voit il pinacolo, 
sous lequel les magistrats de 
Chieri rendaient la justice. 

La magnifique église de Ste- 
Marie dcïla Scala qu'on admire 
en cette ville, fut fondée en 1037, 
par Landolfo, évêque de Turin ; 
mais elle fut reconstruite en un 
style gothique en 1405; église 
tres-vaste, peut-être la plus va- 
ste des églises du Piémont, elle 
a vioct-deux autels. La chapelle 
dite du Crucifix est une des plus 
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riches de cette église ; elle est \ marbre qui représente ce per- 



remarquable pour les peintures 
et les ouvrages en stuc, le tout 
exécuté aux frais de Jean Bap 



son nage. 

François Délia Rovere (de 
Savone), qui fut ensuite Sixte IV, 



tiste Bertone, qui y fut enseveli, avait enseigné la philosophie 
Vis-à-vis de cette chapelle se dans ce couvent, 
trouve celle du Corpus Domini, Dans le couvent de Saint-Do- 
où le voyageur pourra admirer \ minique , fondé en 1360, il y a 
quelques belles peintures, sur- , de remarquable, le nouveau 
tout un David et un Abraham. ; chœur qui fut peint par Moncal- 
Dans la chapelle de N.-D. des t>o, et un bas-relief près du mat 



Grâces, érigée par la ville pour 
accomplir un vœu qu'elle avait 
fait lors do la peste de 1630, on 
remarque les marbres qui la dé- 
corent. Mais la chapelle qui at- 
tire le plus les regards du voya- 
geur est celle de St-Antoine, 
élevée par la munificence du duc 
Amédée VIII ; on y admire sur- 
tout un beau tableau de Âfoncal- 
vo. Le tableau qui est sur l'autel 
de la chapelle de Ste-Annc n'a 
pas moins de prix ; il est dû au 
pinceau de Jean Miele , Ro- 
main. 

Le petit temple octogone qui 
sert do baptistère dans cette 
église, fut réparé et embelli dans 
les années 1835 et 1837. 

Nous ne parlerons pas d'un 
grand nombre d'églises et de 
couvents qu'il y avait ancienne- 
ment dans la ville et dans ses 
environs, et qui furent ou démo- 
lis, ou changèrent de destina- 
tion ; mais nous ne pouvons nous 
empêcher de parler de l'ancien 
couvent de Saint-François, qui 
avait été fondé dans le xm siècle 
par la famille Simeonn 

On conservait dans l'église at- 
ligiie à ce couvent des monu- 
ments d'un grand prix ; surtout 
le somptueux mausolée élevé 
à Bernardin Biscaretti, gouver- 
neur de Valladolid en Espagne. 
Il existe encore dans le chœur, 
maintenant détruit, la statue en 



tre-autel, représentant Ludovic 
Broglia, amiral de l'ordre des 
chevaliers de Malte. C'est dans 
le chœur de ce couvent que re- 
posent les cendres de François 
Marie Broglia, qui étant allé en 
France, prit du service sous 
Louis XIV, et fut la souche des 
ducs de Broglia. 

C'est encore dans ce couvent, 
rétabli en 1821, que le jeune 
Osman fut reçu et prit l'habit de 
doménicain, sous le nom de père 
Dominique Ottoman; ce jeune 
homme avait été fait prisonnier 
par les chevaliers de Malte, et 
l'on croit qu'il était 61s d'Ibraim, 
grand sultan d'Orient. 

L'église attigue au monastère 
des Religieuses de l'ordre Cis- 
tercense est admirable pour sa 
coupole, dont Philippe Juvara a 
donné le dessin, et que les hom- 
mes de l'art regardent comme un 
chef-d'œuvre de cet architecte. 

L'église» ou pour mieux dire, 
l'oratoire de Sainte-Marguerite, 
mérite d'être visité, soit pour la 
beauté de son architecture, soit 
pour les peintures et quelques 
statues colossales en stuc qu'elle 
renferme, ces statues représen- 
tent David, Salomon, Esther et 
Judith, on y remarque aussi 
l'autel qui y lut élevé aux frais 
de ce François Marie Broglia, 
dont nous venons de faire men- 
tion. 
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Le séminaire et l'église y at- 
tigùe méritent attention, pour 
leur magnifique façade. 

Comme l'on prépare à Chieri 
une superbe imprimerie, nous 



croyons devoir faire mention de 
l'imprimerie ébraïque qui exis- 
tait au commencement du xvu 
siècle, et qui était dirigée par 
Conzio. 



ASTI 



Cette ville , une des plus im- 
portantes républiques dans l'his- 
toire du moyen-âge, a aussi droit 
à l'attention du voyageur, com- 
me étant la patrie d'Alfieri, pre- 
mier auteur tragique Italien. Ce 
pays n'offre pas seulement des 
sujets intéressants pour l'histoire 
etpour l'homme de lettres, il en 
offre aussi pour l'antiquaire ; et 
le paysagiste trouvera sur les 
collines qui l'entourent des sites 
et des points de vue d'un aspect 
ravissant. 

L'ancienne cathédrale s'é- 
croula tout-à-coup en 1323, mais 
peu de temps après, on jeta les 
fondements du dôme actuel, qui 
fut achevé vers l'an 1348. 

Cet édifice d'une architecture 
gothique a trois nefs, remarqua- 
bles pour les peintures à fresque 
qu'y firent François Fabbrica, 
de Milan, et Rocca> de Bologne. 
Gaétan Perego et Charles Car- 
loni peignirent le chœur, et les 
deux principales chapelles fu- 
rent peintes par Pozzi, Milanais. 

L'on voit dans d'autres parties 
de ce somptueux temple d'ex- 
cellents tableaux, dus aux pin- 
ceaux de Pozzi, de Blanchi et de 
GaudenziOy de Milan. 

Dans une chapelle, à gauche, 
on admire un vieux tableau d'au- 
teur flamand, qui représente 
l'Adoration des Mages; ce ta- 
bleau doit être d'un grand prix, 
puisque Gaudenzio Ferrari mê- 



me voulut en faire une copie, 
que possédait jadis l'abbé Incisa. 

Il y a dans la sacristie un beau 
tableau de Caccia, plus connu 
sous le nom de Moncalvo, ta- 
bleau qui représente la Résur- 
rection du Sauveur, et où la ter- 
reur et l'étonnement des gar- 
des sont merveilleusement ex- 
primés; et un tableau d'un grand 
prix, que quelques connaisseurs 
attribuent à Bassano, et qui re 
présente la naissance du Sau- 
veur. 

La grande porte de ce dôme 
est très estimée pour les beaux 
ouvrages gothiques qui la déco- 
rent. 

L'église de Saint-Secondo, pa- 
tron de la ville , est aussi d'ar- 
chitecture gothique et d'une 
grande étendue. On y admire un 
superbe tableau d'auteur fla- 
mand, représentant la Purifica- 
tion de la V.-M. Dans la magni- 
fique chapelle consacrée à St- 
Secondo on admire les peintures 
de Pozzi et de Bianchi, 

On conserve dans l'église de 
Sainte-Marie-Nouvelle un autre 
tableau flamand , représentant 
aussi la Purification de la V.-M. 

L'ancienne église paroissiale 
de Saint- Pierre est tres-remar- 
quable pour la rotonde formée 
d'une colonnade, qui en fait par- 
tie, et qui, de l'avis de plusieurs 
savants, devait être un temple 
élevé à Diane. 
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que Caissolti,et augmentée de la 
librairie que possédait le collège 
d'Asti, grâce au zèle du profes- 
seur Solteri. 

Les autres palais remarqua- 
bles sont le palais de Princo, de 
Bestagni, de Ceres et d'Alfieri, 
ce dernier est visité particuliè- 
rement par les étrangers distin- 

?;ués, parce qu'il fut habité par 
e père de la Tragédie italienne. 
On y montre encore la chambre 
où nacquit Alfieri le 17 janvier 
1749; il y a dans cette chambre 
son portrait au naturel, fait à 
Florence, et une lettre autogra- 
phe adressée à sa sœur. 



A peu de distance de la ville, 
ou voit les ruines de deux an- 
ciens monastères célèbres, la 
Chartreuse et Saint-Barthéleray; 
le voyageur instruit verra avec 
plaisir ces ruines, où Ton peut 
encore distinguer quelques bel- 
les peintures de Macrino et de 
Alïbcrti. 

Palais. — On remarque le 
grand et beau séminaire que l'é- 
vêque Caissotti lit construire 
vers la moitié du siècle passé, 
sur le dessin d'AlfieiH. 

La bibliothèque est dans les 
salles du rez-de-chaussée ; elle 
a été commencée par monsei- 
gneur Todone, établie par l'évê- 

Oggi ha sei lustri, appiè del colle ameno 
Che al Tanaro tardissimo sovrasta, 
Dove Pompeo piantô sua nobil asta 
L'aure prime io bevea del di sereno. 

Nato e cresciuto a rio servaggio in seno, 
Pur dire osai: servir l'aima mi guasla; 
Loco ove ujn solo t;ontro tutti basta, 
Pal ri a non mi è benchè natio terreno. 

Altre leggi, altro cielo, infra altra gente 
Mi dîan scarso ma libero ricetto, 
Ove io pensare e dir possa altamente. 

Esci dunque, o timoré, esci dal petto 

Mio, che attristagli già si lungamente; 
Meco albergar non dèi sotto umil tetto. 

Antiquités. — On a trouvé | nellées, qui faisaient partie d'an- 
sous la cathédrale une mosaïque j ciens châteaux. Ces restes d'au- 
représentant le sacrifice d'un I ciens somptueux édifices se trou- 



enfant à une idole; on croit que 
dans ce lieu même il y avait ja- 
dis un temple élevé à Junon. 

Le temple de Jupiter s'élevait 
là où est maintenant le Castel 
yecchio; celui de Diane, le seul 
qui nous soit resté du temps des 
gentils, est à présent le baptis- 
tère de Saint-Pierre. 

On voit sur les sommets des 
collines de cette province les 
ruines de quelques tours crè- 



vent maintenant enclavés dans 
de chétives maisons. 

Fossiles. — On a trouvé dans 
une vigne de Camerano le sque- 
lette du fiseter macrocefulo , 
dont les différentes pièces sont 
conservées dans le château du 
comte César Balbo, dont nous 
avons parlé. 

On trouve encore des coquilles 
aux environs de Castelnuovo, de 
la Bocchetta, de Baldichieri, et 
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surtout dans la vallée de Ando- 
na, si renommée chez les natu- 
ralistes nationaux et étrangers, 
pour l'immense quantité de fos- 
siles qu'elle renferme. Le pro- 
fesseur Sotteri découvrit dans 
cette vallée quelques vertèbres 
de baleine, de lemantin, et des 
dents de l'espèce du mastodonte. 

On conserve une riche collec- 
tion de ces fossiles et de ces co- 
quilles dans le joli château de 
Seltimo. 

Eaux. — Dans le territoire de 
Castagnole délie Lanze se trou- 
vent des sources d'eaux salines; 
on croit cependant que les eaux 
sulfureuses-salines de MontaGa 
sont meilleures; les médecins di- 
sent qu'elles sont bonnes pour la 
guérison des dartres. 

Les eaux de Profondo sont à 
peu près semblables aux eaux 
sulfureuses-salines de Montafia, 
ellesjaillissent abondamment sur 



des obstructions, et à celles qui 
ont la goutte ; on prétend que l«i 
fange de cette eau a rendu la 
santé à des personnes infirmes 
pour cause de faiblesse, et pour 
raideurs survenues à la suite de 
membres fracturés. 

Un changement singulier eut 
Lieu dans les eaux de deux puits 
très-profonds à Castellalfieri ; 
ces eaux, d'abord potables, de- 
vinrent tout-à-coup sulfureuses 
en 1765, aux premières secous- 
ses du tremblement de terre de 
Lisbone; et malgré plusieurs 
tentatives faites par de savants 
chimistes, elles ne redevinrent 

Eotables qu'à l'époque du trem- 
lement de terre, aui en 1807 
affligea la province de Pignerol. 

Enfin nous indiquerons le Sta- 
bilimento Aqrario qui se trouve 
à Asti, fonde par la société Ber- 
ruti. Il y a des arbres fruitiers 
de toutes les qualités, et des es- 



des terrains incultes de Caglia- pèces les plus rares, et des plan- 
no, près de la route provinciale, tes pour orner les allées, telles 
Les médecins en recommandent que des érables negundo , des 
l'usage aux personnes qui ont érables platanes, des Accacias a 
perdu l'appétit, à celles qui ont parasol, etc. 



ALEXANDRIE 



Cette ville, fondée sous Ale- 
xandre 111, malgré Frédéric Bar- 
barossa, et pour l'honneur de la 
Ligue Lombarde, est une ville 
industrieuse et commerçante, 
située sur la rive droite du Ta- 
naro, près du confluent de la 
Bormida. 

Nous commencerons par vi- 
siter la cathédrale, où l'on con- 
serve, dans la chapelle de Saint- 
Joseph, une magnifique statue 
représentant ce saint; cette sta- 
tue plus grande qu'au naturel et 



en marbre de Carrare, est l'œu- 
vre du Génois Parodi. 

Dans l'église de St-Laurent, 
on admire les peintures à fres- 
que des frères Pozzi, excellents 
artistes Milanais. 

L'église dédiée à N.-D. de Lo- 
rette, desservie par des PP. Do- 
minicains, est d'une belle et so- 
lide architecture, de forme ron- 
de et très-vaste. On remarque 
dans cette église, à la chapelle à 
gauche en entrant, un grand ta- 
bleau représentant N.-D. du Ro- 



Digitized by Google 



sairc, avec Pie V sur le devant . 
de la toile, et dans le lointain, la 
bataille de Lepante. Cette pein- 
ture, remarquable pour la vi- 
ueur des tons et la grandeur du 
essin, est duc au pinceau du 

{>rofesseur François jlfensi, d'A- 
exandrie, qui Ht aussi le tableau 
que Ton voit sur le maftre-autel, 
et qui représente N.-D. de l'An- 
nonciation. 
Les principaux palais sont le 

f>alais Ghillini, maintenant pa- 
ais-royal, qui fut bâti d'après 
les dessins du comte Alfieri, dont 
la principale façade est sur la 
grande place. 

L'hôtel-de-ville, d'ordre dori- 
que, situé aussi sur la grande 
place, est remarquable pour son 
portique, pour son grand esca- 
lier et quelques salles d'une 
grandeur extraordinaire. Ce pa- 
lais a été construit sur les des- 
sins de Ca&elli; il renferme le 
théâtre, qui a été fait en 1770. 

Le conseil communal d'Ale- 
xandrie a délibéré en 1852 de 
reconstruire le théâtre de la 
ville, selon le projet de l'archi- 
tecte Chiappa, modifié par l'ar- 
chitecte Chiodi, et a volé la 
somme de 62,189 fr. pour cette 
dépense. 

On remarque aussi le palais 
de l'évèché, le grand séminaire, 
le pensionnat dit le petit sémi- 
naire, le collège des écoles roya- 
les, la bibliothèque publique-, 

Dixneuf bâtiments qui appar- 
tenaient à des ordres religieux, 
maintenant occupés en partie 
par le corps royal du Génie; 
deux hospices pour les orpheli- 
nes pauvres; l'hôpital des fous; 
l'hôpital militaire ; trois casernes 
pour la cavalerie; trois pour 
l'infanterie; un pavillon pour 
les officiers du Génie; trois ma- 



l gasins militaires; trois poudriè- 
res ; deux établissemens de bains 
publics. 

La ville d'Alexandrie a deux 
cafés, situés sur la grande place, 
qui paraîtraient même beaux 
dans une brillante capitale. On 
peut dire qu'ils réunissent la ri- 
chesse, l'élégance et le bon goût. 

Galerie migliara. — Nous 
nous faisons un devoir d'indi- 
quer à l'amateur des beaux-arts 
la précieuse galerie de tableaux 
de Migliara, galerie dont il n'est 
fait mention dans aucun guide, 
et qui cependant n'a pas d'égale 
dans ce genre. 

Elle n'est pas publique, mais 
le propriétaire, M. Antoine Vie- 
cha, notaire, a la politesse de 
permettre de la voir aux per- 
sonnes qui le désirent. 

Dans une salle attigtie à celle 
où sont les tableaux, on voit à la 
voûte une fort belle médaille, 
peinte à fresque, mais que vous 
croyez peinte à l'huile, à en ju- 
ger par l'éclat des couleurs ; elle 
représente Psyché soutenue par 
un zéphir. Ce chef-d'œuvre, con- 
nu des artistes par les gravures 

3ui en ont été faites, est encore 
ù au pinceau du prof. François 
Mensi. 

Citadelle. — Alexandrie a été 
parfaitement fortifiée par les 
souverains de la Maison de Sa- 
voie, et par sa position topogra- 
phique, elle est telle que celui 
qui en est maître, tient, pour 
ainsi dire, les clefs de la haute 
Italie. La citadelle, construite, 
sous Victor Amédée II, en 1728, 
sur les ruines de Bergoglio, com- 
munique avec la ville au moyen 
d'un superbe pont sur le Tanaro, 
et elle est de forme elliptique. 
U y a dans la citadelle, outre 
l'église paroissiale, trois grands 
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quartiers, an riche arsenal , un 
pavillon pour les officiers, le lo- 
gement du commandant, deux 
poudrières, et un local destiné à 
la réclusion des militaires. 

Napoléon voulut en faire un 
grand camp retranché, qui se 
rattachât aux forteresses de Tu- 
rin, de Milan et de Mantoue; on 
n'épargna ni travaux, ni argent 
pour y préparer une retraite 
sûre, un vaste dépôt et un rem- 
part formidable a une armée, 
qui, après avoir perdu une ba- 
taille, n'aurait pu se soutenir sur 
la rive gauche du Po , et aurait 
été obligée de se replier vers les 
Appenins. » Je considère cette 
place comme étant tout, disait 
>apoléou ; le reste de l'Italie est 
affaire de guerre ; celle place est 
affaire de politique. » 

Les Français avaient augmenté 
les fortifications de cette ville ; 
mais à la chùte de Napoléon elles 
restèrent imparfaites, et furent 
démolies par les Autrichiens. 

Non loin d'Alexandrie se trou- 
ve le village de Marengo, au 
milieu d'une vaste plaine, où 
dans le mois de juin 1800 fut li- 
vrée la fameuse bataille, qui dé- 
cida du sort de l'Italie, entre les 
Français et les Autrichiens. Les 
Allemands avaient 40,000 hom- 
mes, tandis qu'en l'absence de 
Desaix et de la réserve, Napo- 
léon n'en pouvait opposer tout 
au plus que vingt mille, y com- 
pris 9500 cavaliers. Toutefois il 
n'hésita pas à engager la batail- 
le, qu'il perdit d'abord, mais 
qu'il gagna ensuite vers le soir, 
par l'arrivée du général Desaix, 
et par une charge heureuse de 
cavalerie faite par le général 
Kcllerman. 

Les habitans indiquent encore 
une vieille tour, où l'on dit que 



Napoléon s'était placé pour diri- 
ger les mouvements de l'armée 
et assurer le succès de la journée. 

A côté de cette tour il y a un 
beau palais, que M. Dellâvo lit 
construire en 1847, et dans la 
vaste cour de ce palais s'élève la 
statue colossale, en marbre, de 
Bonaparte, sculptée par Caccia- 
tori. Le vainqueur de Marengo, 
en habit de général , a la main 
gauche posée sur la garde de 
son épée, et la main droite posée 
sur la poitrine; ses traits annon- 
cent qu'il compte sur la fortune. 

Dans ce palais on voit un pré- 
cieux musée d'armes françaises 
et allemandes, recueillies aux 
environs; et il y a annexé à l'é- 
difice un vaste jardin auquel se 
rattachent beaucoup de souve- 
nirs historiques. C'est là que le 
combat fut plus acharné; une 
petite colonne surmontée du bu- 
ste, en marbre, de Desaix, indi- 
que le lieu où ce général est 
tombé. Les peintures à fresque 
sont fort jolies, et attestent la 
science de l'artiste dans les rè- 
gles de la perspective. 

Le bourg de Bosco, à peu de 
distance d'Alexandrie, mérite 
aussi qu'on en fasse mention : 
c'est là qu'en 1504 nacquit Ghi- 
siglieri, qui monta sur la chaire 
de St-Pierro, sous le nom de 
Pie V, qui engagea une nouvelle 
croisade contre les Turcs, prévit 
la victoire de Lopante, et est 
maintenant aux rang des saints. 

Dans le couvent des PP. Pré- 
dicateurs (il appartenait à cot 
ordre) on admire encore le su- 
perbe mausolée en marbre, qu'il 
avait élevé pour lui-même, et 

3ui ne renferme pas ses cen- 
res, parce qu'elles ont été dé- 
posées dans un mausolée à Ro- 
me, où il mourut en 1579. 
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TORTO.NE 



Celte ville, ancienne colonie 
romaine, appelée Derlhon et 
Dertona par Pline et par Tolo- 
mée, était surnommée Giulia, et 
avait quelque importance au 
temps des Romains. Cassiodoro 
nous a conservé la lettre que 
Théodoric envoya aux Goths et 
aux Romains qui y étaient réu- 
nis. L'histoire de "Tortone dans 
le raoven-Age, ne diffère point 
de celle des autres villes loin- 
bardes. Klle fit partie de la Ligue 
Lombarde, combaliil pour l'in- 
dépendance d'Italie, et elle fut 
détruite par Frédéric. Des dis- 
cordes, des guerres intestines, el 
le relâchement des vertus civi- 
ques soumirent les habitants au 
pouvoir d'un seul; destinée com- 
mune à toutes les républiques 
de ces temps. Les ruines éparses 
de la forteresse de Tortone at- 
testent la force et l'importance 
qu'avait anciennement cette vil- 
le. Dans un temps moins reculé 
elle fut fortifiée par Amédee II; 
mais les Français en démolirent 
la citadelle en 1790, en vertu du 
traité de Gherasco. 

Il y a daus l'église de Saint- 
François une belle chapelle toute 
couverte de marbre, qui mérite 
d'être vue. 

On remarque dans le couvent 
des Dominicains un massif for- 
mé de briques, que l'on croit le 
reste d'un ancien tombeau; et 
dans l'église, un tableau de Sci- 
pion Crcspiy de Tortone, repré- 
sentant la Vierge qui tient l'en- 



fant Jésus, avec St-François cl 
St-Dominique, cl portant la date 
de 1592. 

Dans la cathédrale il y a un 
sarcophage remarquable, sur le- 
quel est sculpte l'audacieux 
Phaéton, qu'un berger regarde 
tomber dans le Pô. Sur les côtés 
on voit Gaslor et Pollux qui se 
tiennent près de leurs chevaux. 
Le couvercle est orné de deux 
ceps de vigne , qui sortent d'un 
vase qui est au milieu, avec deux 
bustes aux extrémités. Deux lé- 
gendes grecques nous rappellent 
que nul n'est immortel, et que 
la générosité est la marque d'une 
noble origine; et une légende 
latine indique que ce monument 
fut élevé par Antoine Sisifo à 
son fils Pubiius Elius, qui vécut 
24 ans et 45 jours. L'union de la 
langue latine à la langue grecque 
et le mélange des symboles du 
Christianisme naissant avec ceux 
du Paganisme, en font un mo- 
nument singulier. 

Dans le moyen-âge on y frap- 
pa des monnaies, par privilège 
de Frédéric IL D'autres villes 
du Piémont, telle que Asti, eu- 
rent aussi ce privilège. Tortone 
est la patrie de Luc Valinziano, 
un des bons poètes imitateurs 
de Pétrarque. 

L'aspect de celle ville est som- 
bre et mélancolique; toutefois 
les habitants tâchent de l'em- 
bellir, comme en font preuve les 
vastes portiques qu'on y a cons- 
truits depuis peu. 
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Cette ville a un théâtre, qui 
ne serait pas déplacé dans une 
brillante capitale. Le dessin pri- 
mitif en a été fait par l'architecte 
Muraglia, de Milan, mais il fut 
ensuite modifié par le chevalier 
Dell Isola dcl Borghetto. 

Le Casino est attigu au théâ- 
tre ; il y a une salle pour le bal, 
qui est* fort belle, peinte par le 
professeur Paul Morgari, artiste 
renommé. Les autres salles des- 
tinées pour la lecture des jour- 
naux, sont ornées de quelques 
beaux paysages, de Moja. 

L'hôtel-de-ville, construit aussi 
sur le dessin du chevalier Dcl- 
t Isola , est remarquable pour 
la grande salle du conseil, dont 
le majestueux balcon donne sur 
la place du marché. On voit à la 
voûte une belle médaille peinte 
à fresque par Morgari, repré- 
sentant Charles Emmanuel II, 
qui, par patentes du 2 juin 1770, 
accorde le titre de ville à Vo- 
ghera. Les beaux ornemens imi- 
tant le stuc sont de Morgari et 
de Moja. 

Eglise collégiale de saint- 
laurent. — L'église de Saint- 
Laurent a été élevée sur le ter- 
rain même où était l'ancienne 
église, au commencement du 
xvii siècle, d'après le dessin de 
l'architecte Antoine Marie Cor- 
betta, et elle est d'ordre toscan. 
Les quatre statues qui sont dans 
les piliers de la majestueuse 
chapelle, ont été faites en 1659; 
les autels latéraux, en beaux 
marbres, sont fort riches. L'au- 
tel de N.-D. de la Visitation est 
orné d'un grand tableau repré- 



sentant la Visite de la Vierge à 
Ste-Elisabeth, œuvre du célèbre 
Scipionc Crespi. 

L'autel vis-à-vis a une ancien- 
ne et belle peinture à fresque, 
avec dorure, détachée de l'an- 
cienne église et enchâssée dans 
le nouveau mur; on dit qu'elle 
est l'œuvre d'un peintre Ab~ 
Edcsia, de Bisance. On voit au- 
dessus de l'autel un tableau re- 
présentant N.-D. de l'Annoncia- 
tion, en forme de bas-relief, si 
bien exécuté, qu'on le croirait 
au naturel, il est dû au chevalier 
Boracci. 

Le grand tableau représentant 
le triomphe de St-Michcl , et 
celui au-dessous, où l'on voit la 
Vierge adorée par des anges, 
sont aussi bien estimés; le pro- 
fesseur Mensi en est l'auteur. 

Le tableau au-dessus du mai- 
tre-autel de St-Antoine, est l'œu- 
vre du chev. Macelliy dit if Mo- 
razzone. 

Celui de l'autel de Ste-Cathé- 
rine de Sienne, représente celte 
sainte, et autour d'elle, les prin- 
cipaux faits de sa vie; peinture 
ancienne et très-estimée. 

On admire dans le chœur, 
derrière le mattre-autel , une 

f teinture à fresque représentant 
e martyre de St-Laurent, œuvre 
de Jules Rossi, de Milan. 

Dans une niche au sommet du 
chœur, on conserve soigneuse- 
ment un précieux ostensoir con- 
tenant une épine du divin Ré- 
dempteur. Cet ostensoir est une 
belle œuvre ancienne, léguée 
par l'archevêque Pierre De Gior- 
gi, à l'église collégiale de Vo- 
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ghera, où il s'était rétiré, et où il 
mourut en 1436. Au milieu de 
l'église où réposent ses cendres, 
s'élève son tombeau à bas-relief 
en marbre blanc. 

On conserve encore un ma- 
gnifique ostensoir ambroisien, 
d'un dessin gothique, orné de 
petites statues et d'ouvrages 
très-fins, pesant 25 livres ; il lut 
fait à Milan dans le commence- 
ment du xv siècle. 

On conserve dans la chambre 
capitulaire des livres liturgiques 
sur parchemin, avec des figures 
en miniature, du xm siècle, et 
semblables à celles de Sienne. 

Dans le cabinet attigu à la sa- 
cristie, il y a une petite statue 
fort jolie, avec son bas-relief, 
représentant la Vierge et l'en- 
fant Jésus ; cette statue, de l'é- 
cole de Michel-Ange Bonarotti, 
mérite d'être vue. 

Sous le presbitère ait le comte 
Tadée de Vesme, capitaine d'ar- 
mée, qui, dépouillé par Ludovic 
Sforza de sa souveraineté de Vo- 
ghera, y termina saintement sa 
malheureuse vie. En 1646 on 
ouvrit son tombeau, et l'on trou- 
va que le cadavre n'était pas 
encore corrompu , un bras s'en 
étant détaché, il en sortit beau- 
coup de sang : Sanguinis vim 
effudit. Le fait est rapporté par 
l'inscription placée à droite du 
presbitère. 

L'église del Carminé, d'une 
belle architecture, est du xvu 
siècle. On a peint, à la voûte du 
milieu, N.-D. de l'Assomption , 
entourée des douze apôtres, œu- 
vre de De-Canibus. Les autels 
latéraux sont ornés de belles 
peintures et de stucs. 

L'église de Saint-Joseph a une 
belle façade, et il y a dans le 
chœur de celte église trois 



grands tableaux représentant les 
principaux épisodes de la vie de 
ce saint; ces trois tableaux fu- 
rent peints par le chev. Boroni, 
de Voghera. Il y a sur l'autel à 
gauche un grand tableau repré- 
sentant St-Bovo, chevalier pro- 
vençal, mort à Voghera vers la 
fin du x siècle, célèbre pour 
avoir chassé les Sarrasins de la 
Provence. 

L'église de Saint-Jean-Baptiste 
ne renferme de remarquable 
qu'un tableau qui est dans le 
chœur, et qui représente la nais- 
sance du saint auquel l'église 
est dédiée, peinture du chevalier 
Pan/î/t, qui fit aussi le tableau de 
la Nativité de la Vierge, lequel 
se trouve dans l'oratoire près 
de l'église del Carminé. 

L'église de Saint-Sébastien est 
remarquable pour les belles 
peintures de la voûte, faites par 
Jules Rossi, de Milan, et les 
beaux stucs de l'autel du Cru- 
cifix. 

Voghera est une des premiè- 
res villes d'Italie, qui ont eu une 
imprimerie dans le xv siècle. On 
conserve à Paris un des ouvrages 
sortis de cette typographie, un 
livre sur la jurisprudence par 
Bartoli. L'imprimeur est Jacob 
de Santone Vazario^ diligentis- 
sime in lucem edidil dicqueriœ 
calendisjuniis MCCCCLXXXVÏ. 

Cette ville est la patrie du P. 
Charles Granelli, savant anti- 
quaire, auteur d'un livre qui a 
pour titre : Topographia Germa- 
nte austriacŒy et d'autres ou- 
vrages de chronologie et de nu- 
mismatique. Elle est la patrie du 
savant mathématicien et physi- 
cien Joseph Marie Raccagni , 
barnabite, et d'autres hommes 
illustres qui vivent encore, tel 
que l'astronome Amédée Plana, 
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le physicien Anastase Galli, Her- 
cule hicotti, auteur de la Storia 
délie Compagnie di Ventura. 

Objets d'antiquités — L'é- 
rudit chanoine Manfredi, (jui a 
bien voulu nous communiquer 
ces notions, conserve un grand 
et précieux Cameo, représentant 
une illustre Romaine, que les 
uns croient être Eudoxie, et d'au- 
tres, Théodore. Le graveur sut 
tirer parti des différentes cou- 
leurs de la pierre, pour marquer 
les traits de la figure et les plis 
de la robe. 

Ce grand Cameo fut trouvé 
sous sa maison avec d'autres ob- 
jets d'antiquités romaines. On 
découvrit aussi dans les souter- 
rains de la même maison, des 
fragments d'une statue colossale, 
d'un marbre très-fin de Carrare. 

On trouva des dépôts de mon- 
naies et de médailles romaines, 
et on en trouve encore soit dans 
la campagne, soit dans la ville, 
bâtie sur les ruines de l'ancienne 
Iria. 

En construisant le nouvel hô- 
tel-de-ville, on découvrit des 
pavés formés de larges dalles en 
marbre, et une mosaïque repré- 
sentant une Nuit; mais comme 
de pareils édifices n'ont pas be- 
soin de souterrains, on n'a pas 
songé à extraire ces décombres. 

Dans une autre maison vis-à- 
vis de la rue Emilia, apparte- 
nant à la famille Botta, on trou- 
va, au commencement de ce siè- 
cle, un pavé en marbre et une 
belle main, fragments d'une sta- 
tue en bronze. On dit que la 
statue ayant été trouvée dans 
une maison y attigiie, a été mise 
en pièces et portée à Milan par 
lepropriétaire qui n'en connais- 
sait pas le prix. 

On conserve encore chez le 



même chanoine Manfredi plu- 
sieurs autres objets d'antiquilés, 
entr'autres, une médaille por- 
tant l'épigraphe : Gonsalvi Agi- 
dari Victoria; 

Trois belles têtes, en argille, 
d'empereurs romains; 

Deux têtes en marbre, repré- 
sentant deux divinités payennes; 

Une médaille en albâtre, re- 
présentant un empereur romain ; 

Une petite statue de bronze, 
représentant un soldat romain ; 

Un autre petit cameo gravé et 
portant une inscription grecque, 
que l'on ne comprend pas, et 
qui fut trouvé dans une vigne au 
milieu de tuiles romaines; 

Un petit buste d'Adrien, en 
bronze doré, une petite statue 
en albâtre d'Egypte, représen- 
tant une Venus tenant la queue 
du dauphin , trouvée dans les 
collines voisines; 

Une inscription sur la base 
d'un monument qui n'existe 
plus : 

T. . Catius . Teriii . F. 
F. F. Catiœ . T. F. 
Maxsumœ . F. 
Probœ 
Catiœ . T. F. Pollœ 
Piœ. 

Plusieurs pierres portant des 
inscriptions romaines ont été dé- 
couvertes dans le territoire de 
Voghera, dont quelque-unes ont 
été publiées par Capsani ed Al- 
dini , mais ces inscriptions ont 
presque toutes été transportées 
ailleurs. 

Le chanoine dont nous venons 
de parler les a copiées avec 
soin, et se propose de les publier 
dans un ouvrage qui aura pour 
titre : Cenni e documenti storici 
di Foghera e sua pr ovin cia. 

ANTIQUITÉS LONGOBARDES. — 
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Il n'y a d'autres monumens lon- 
gobard qu'une petite partie du 
Torrone près de l'église de St- 
Laurent. L'église de St-Hilaire, 
évêque de Poitiers, laquelle est 
rappelée dans les diplômes du 
moyen-Age, et qui sert mainte- 
nant de magasin à poudre. 

Le pont de la Staiïora, démoli 
depuis peu d'années, était de 
construction longobarde , à arcs 
demi-circulaires. 

Dans une maison d'un nommé 
Dorta, on voit dans la cour un 
bas-relief qui représente Sainte- 
Cathérine. 

Il y a sur une colline aux en- 
virons de Voghera, le tempietto 
de N.-D. de Pontasso, où l'on 
voit dans le chœur des peintures 
grossières. 

A Stradella se trouve l'ora- 
toire de Saint-Marcel. 

Château. — Il fut élevé en 
grande partie par Galeazzo Vi- 
sconti en 1372. Au pied du grand 
escalier, qui couduit aux salles 
du tribunal de première instan- ; 
ce, il est écrit : Syinor de Bec- , 



j caria potestas Viquerim, qui fit 
réparer les murs et les tours qui 
entouraient la ville. 

Il y a encore beaucoup de 
châteaux sur les collines et sur 
les monts, tels que Monte Segale 
des comtes Gambarano, une des 
branches des comtes Luraello, 
del Sacro Palazzo, Calvigna- 
no, etc. 

Napoléon ayant contraint , 
après la bataille de Marengo, le 
général autrichien Otto, à se re- 
plier sur Voghera, y entra triom- 
phant le jour suivant, et du bal- 
con du château des comtes Dat- 
tili délia Torre, il passa en revue 
l'armée qui allait à Marengo. Ce 
ne fut pas seulement dans cette 
circonstance qu'il logea dans ce 
palais, mais il s'y arrêta lors 
u'il alla se faire couronner Roi 
'Italie. Une inscription sur 
marbre rappelle que le soldat 
heureux y séjourna, ainsi que 
Pie VII. Cette inscription se 
trouve dans le vestibule près du 
grand escalier. 



IUVANAZZANO 



On trouve à peu de distance 
de Voghera, sur la route qui 
conduit à la montagne de Varzi, 
la source des eaux dites Acque 
di Sales, renommées pour leur 
propriété médicinale. 

On se souvient encore qu'en- 
ciennement les habitants pau- 
vres des environs venaient pui- 
ser l'eau à celte source, parce 
qu'elle contenait beaucoup de 
sel, et qu'ils l'employaient pour 
leurs usages ordinaires ; mais le 
goût desagréable de cette eau, 



et la maigreur de ceux qui en 
faisaient usage, la firent aban- 
donner. 

Le docteur Ernest Brugnatelli 
entreprit de découvrir cetle 
source, dont il ne restait plus 
qu'un souvenir confus chez les 
habitants des environs; et il 
trouva bientôt un grand bassin 
qui a deux mètres de profondeur 
et trois mètres de largeur, en- 
touré d'un mur en briques, et 
| traversé de grosses poutres oui 
soutiennent le mur; parmi les 
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briques de la couche supérieure 
on en trouva une qui portait 
l'empreinte du chiffre 1697. 

Il y avait au fond du bassin un 
canal quadrilataire, d'un mètre 
de largeur, formé de plus de 
quatre cents poutres, dont la 
connexion ingénieuse était sur- 
prenante. Ce canal était plein de 
grosses pierres, de bois, de terre, 
et ce ne fut pas sans peine qu'on 
parvint à le déblayer. Plus on 
avançait dans ce travail, et à 
mesure qu'on descendait, plus 
l'odeur de l'iodio augmentait; 
enfin on découvrit l'eau, qui fut 
soigneusement renfermée dans 
un puits. 

La couleur de cette eau est 
sujette à un changement pério- 
dique; en hiver elle est d'un 
jaune verdâtre, et en été ; d'un 
jaune rose. On a observe que 
sa température, dans le mois de 
janvier, s'élevait à 8 degrés au- 
dessus de 0, lorsque la tempéra- 
ture était à 0, et son poids spé- 
cifique est en raison de 105 1}2, 
étant de 100 celui de l'eau dis- 
tillée. Mais l'on observe aussi 
quelque variation dans le poids 
de cette eau, qui n'est quelque- 
fois que de 102 lr2, et cela dé- 
pend sans doute de ce que la 
proportion des sels qui y sont 
contenus, varie. 

Le savant chimiste Angelini, 
deVoghera, et ensuite le profes- 
seur Abbene, ayant analysé ces 
eaux, ont reconnu d'une maniè- 
re certaine qu'elles contenaient 
de l'iodio et du bromo, substan- 
ces dont l'utilité thérapeutique 
n'est plus problématique de nos 
jours. 

Le plus grand nombre de ceux 
qui ont fait usage, comme re- 
mède, de ces eaux de Sales, 
sont des goitreux, et ceux affec- 



tés d'hypercarioses , et lesscro- 
phuleux, l'usage de ces eaux 
produisit des résultats merveil- 
leux. Comme les eaux de Sales 
contiennent de l'iodio, substance 
(iue l'on emploie comme remède 
dans les maladies syphilitiques 
et dans celles qui en dérivent, 
on a essayé d'en faire usage 
pour la guérison de ces sortes 
de maladies, et cela a réussi. 

Nous avons parlé un peu au 
long de ces eaux, parce que 
nous ne les avons trouvé indi- 
quées dans aucun guide; les 
personnes qui voudraient les 
connaître mieux, pourront s'a- 
dresser au docteur Ernest Bru- 
gnatelliy qui en a ouvert de nou- 
veau la source , et qui en envoie 
des bouteilles partout où l'on eu 
demande. 

Il y a aussi à Retorbido, vil- 
lage situé entre Voghera et Ri- 
vanazzano, des eaux salutaires 
oui y attirent beaucoup de mon- 
de dans la belle saison. 

Fossiles. — Les collines qui 
s'étendent de Rivanazzano à 
Voghera, et au-delà vers Cas- 
teggio, renferment une grande 
quantité de fossiles , dont plu- 
sieurs paraissent appartenir à 
l'espèce de l'ancien plioceno. 
Mais d'autres coquilles que l'on 
y trouva sont d'une forme tout 
a fait particulière, et mérite- 
raient d'être bien observées, 
pour décider si elles appartien- 
nent à des espèces non encore 
connues, car les lieux dont je 
parle n'ont jamais été l'objet des 
observations d'aucun naturali- 
ste. M. Charles Tosi, de Pavie, 
y a trouvé plusieurs coquilles, 
et une belle dite le squalo 
{sphirna prisca-aguss) parfaite- 
ment semblables à celles que l'on 
trouve près de Castell'Arquato. 
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II n'y manque pas de débris 
de végétaux fossiles, dont l'cs- 

f»èce atteste toujours plus l'ana- 
ogie qu'il y a entre ces collines 
et celles de Casteggio et de 
Stradella, célèbres, les premiè- 
res, pour les dépôts de pierres 



gypseuses et pour la grotte de 
Camerata; les autres, pour les 
nombreux fossiles de végétaux 
qui se trouvent dans les terrains 
aypseux, et merveilleusement 
conservés. 



CASTEGGIO 



Ce village, que les Romains ' 
appelaient ( lastidium, est à trois 
milles et demi de Voghera, sur 
la rive droite du Coppa. Il n'y 
a maintenant de remarquable 
qu'une source d'eau sulfureuse, 

< ui jaillit d'une grotte au pied 

< 'une haute colline, traversée i 
par un soupirail qui va de l'une ! 
a l'autre vallée. Quelques per- [ 
sonnes ont eu le courage d'aller ] 
de l'une k l'autre vallée par ce 
souterrain, quoique ce passage 
soit très-dangereux, soit à cause 
des gros rochers qui sont au- 
dessus, soit à cause des sinuosi- 
tés de la grotte et du peu d'es- 
pace qu'il y a pour passer. 

On trouva sur la route de 
Plaisance , anciennement via 
Emilia, une fontaine dite fon- 
taine d'Anntbal, où l'on dit que 
ce général Carthaginois a fait 
boire ses chevaux, et où ses sol- 
dats se sont désaltérés. 

Cette fontaine intarissable, qui 
n'est qu'à 70 mèlres de la nou- 
velle route, et à 500 mètres de 
Casteggio, donne une eau excel- 
lente. 

Elle a la figure d'un quadrila- 
tère ; deux de ses côtés ont une 
longueur de 2 mètres 25 cent., 
et les deux autres, une longueur 
de 1 mètre 75 cent., sa profon- ; 
deur n'est que de 2 mètres. Elle j 
est construite en briques, cou- ! 



verte d'une archivolte, dont la 
surface extérieure est à deux 
pentes; la dernière couche est 
formée de briques dites à la ro- 
maine, c'est-à-dire, qui ont 41 
cent, de longueur, 23 de largeur 
et 8 d'épaisseur. L'archivolte a 
1 mètre 50 cent, de hauteur, et 
a l'épaisseur de deux briques. 

On découvrit et l'on découvre 
continuellement dans le terri- 
toire de Castegçio un grand 
nombre de médailles et de mon- 
naies antiques, de petites idoles, 
des lampes sépulcrales, des va- 
ses lacrymatoircs , des pierres 
portant des inscriptions, et d'au- 
tres objets qui attestent l'an- 
cienne origine de Casteggio et sa 
grandeur passée. 

Il y a peu d'années que l'on 
trouva, en creusant un puits, un 
beau monument sépulcral en 
marbre blanc, au milieu de dé- 
combres d'anciens murs, et à la 
profondeur de 3 mètres; ce mo- 
nument fut transporté dans le 
jardin de M. Galeazzo Vitale, 
près du Lambro. 

Le célèbre professeur de nu- 
mismatique à l'Université de Pa- 
vie, Victor Aldini, expliqua l'é- 
pigraphe qui était sculptée sur 
ce monument funèbre, et il en a 
déduit que l'illustre famille ro- 
maine Allilia habitait dans ce 
pays; c'est la même famille d'où 
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ni, et les Hegulus 
L'on voit enchâssée dans un 



sont venus les Bulbi, les Colati- [ les Russes, parles Napolitains et 

par les Français. 

C'est la qu'a eu lieu en 1800 
la sanglante bataille entre les 
Français et les Autrichiens , 
connue sous le nom de bataille 
de Montebello, village situé sur 
une colline en face de Casteggio. 

« Les Autrichiens (écrivait Bo- 
naparte même) se voyant placés 
dans la nécessité de vaincre, 
pour conserver l'honneur des 
succès qu'ils avaient obtenus 
dans la campagne précédente, 
combattirent en désespérés. Aus- 
sitôt que le premier consul ap- 
prit que l'ennemi avait attaqué 
l'avant-garde française, il accou- 
rut sur le champ de bataille, 
mais lors qu'il arriva, la victoire* 
s'était déjà déclarée en faveur 
des Français. Il vit le terrain 
jonché de cadavres, il vit Lannes 
couvert de sang, et ses troupes, 
quoique arrassées de fatigue, 
ivres de joie, parce qu'elles 
sentaient d'avoir combattu avec 
un courage admirable. » 
La bataille, qui avait com- 



du presbitère une pierre 
portant une inscription que Cap- 
soni, dans son histoire de Pavie, 
interpréta de la manière sui- 
vante: 

Cajo . Calusio 

Philoni 
Cajus . Calusius 

Testamento 
Fieri . jussit. 

Ces lieux furent le théâtre de 
combats célèbres dans l'histoire, 
qui eurent une grande influence 
sur les destinées de l'Italie. 

Les Romains y déûrent les 
Gallo-Iusubriensqui étaient allés 
assiéger Casteggio, et y établi- 
rent des magasins considérables 
d'armes et de vivres. 

Annibal ayant passé la Treb- 
bia, assiégea Clastidiana, et s'en 1 
empara par la trahison de ce vil 
Publius Darius, de Brindisi , qui 
était préfet de la ville. Quelques 
temps après, Clastidium fut in 



cendiée j niais l'avantage qu'elle mencée à 6 heures du matin, ne 

finit qu'à 8 heures du soir; elle 
fut, pour ainsi dire, l'avant cour- 
rière d'une autre bataille qui 
devait placer la couronne impé- 
Pendant les guerres de Napo- j riale sur la tète du premier con- 
leon, Casteggio fut tour à tour ! sul, et changer les destinées d<* 
occupé par les Autrichiens, par I l'Europe. 



avait d'être près d'une grande 
route romaine, et son ancienne 
renommée la firent bientôt re- 
construire. 



DE TURIN A CÀSAï, 



CHIVASSO 



En allant de Turin à Casai on 
trouve sur la route la petite ville 
deChivasso, qui serait d'une 



grande importance militaire si 
on la fortifiait. Autrefois on la 
regardait comme la clef du Pic- 
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monl, et c'est là qu'en 1708 l'ar- 
mée piémontaise opposa une vi- 
goureuse résistance au maréchal 
Joubert, qui avait été chargé par 
le Directoire de détruire la mo- 
narchie de Savoie. Les fortifi- 
cations de cette ville furent dé- 
molies par les Français, quand 
ils s'emparèrent de la Lom- 
bardie. 

Chivasso, au moyen-âge, était 
la résidence ordinaire des mar- 
quis de Monferrat , qui, comme 
souverains, occupent une place 
distinguée dans l'histoire d'Italie 
de ces temps-là. 

Là mourut, après une doulou- 
reuse maladie, en 1305, le mar- 
guis Jean, qui, pour ses vertus, 
rut par ses sujets surnommé le 
Juste. Comme le marquis Jean 
ne laissa pas d'enfants, l'Etat fut 
dévolu à une de ses sœurs, Vio- 
lente , dite Irène par les Grecs, 
épouse d'Andronic Gommeno 
Paleologo. Théodore, leur fils ca- 
det, vint réclamer les droits de 
sa mère ; alors commença en sa 
personne la dynastie de Monfer- 
rat-Paleologo, qui s'éteignit en 
1553, dans la personne de Jean 
George. 

L'église de Saint-Pierre, con- 
struite en 1459, est d'un style 
dit à la Renaissance ; les orne- 
ments de la façade sont fort 
beaux, et les statues en terre 
cuite auraient beaucoup de prix, 



si elles étaient mieux conser- 
vées. 

H ne reste plus de l'ancien 
château des marquis de Monfer- 
rat, qu'une tour octangulaire, 
dont le sommet est couronné 
d'une riche végétation, qui en 
rend l'aspect pittoresque. 

Au-delà du gros bourg de Ve- 
relongo on trouve Montra del 
Pô, qui occupe le même terrain 
où était l'ancienne ville romaine 
appelée InduUria. Celle ville, 
dont Pline et quelques autres 
anciens écrivains ont parlé, 
n'existe plus. Plusieurs antiquai- 
res supposent que Casai a été 
bâtie avec les ruines de cette 
ancienne ville. En 1744 on y 
trouva quelques restes de mo- 
numents romains, des fragmens 
d'inscriptions, et de précieux ob- 
jets, parmi lesquels un superbe 
vase en bronze, objets dont a 
été enrichi le musée de Turin. 

Il est surprenant que dans ces 
petites villes de l'Italie septen- 
trionale, peu connues dans l'his- 
toire, on ait trouvé des restes 
d'antiquités plus précieux que 
dans d'autres villes plus impor- 
tantes. C'est que les habitants 
des villes plus considérables les 
abandonnaient , parce qu'elles 
étaient plus exposées que les 
autres aux dévastations des bar- 
bares. 



CRESCENTINO 



Crescentino est une ancienne 
colonie romaine, comme l'attes- 
tent les restes d'antiquités qu'on 
découvre près du confluent de 
la Doire-Baltea et du Pô. 



ville, dédiée à N.-D. de l'Assom- 
ption, renferme quelques belles 
peintures de Moncalvo. 

De Crescentino on arme ii 
Ve/ma, que la nature a fortifié. 



La principale église de cette et qui serait un point strategi- 



i 



40 
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que, si Ton reconstruisait les for- 1 typographique pour ses impri- 



hficalions qus les Français ont 
démolies pendant qu'ils occu- 
paient le Piémont. 

Au-delà de Verma on trouve 
Trino, ville renommée dans l'art 

Trina (lies Trinum, trino sub principe cœpit. 
Quid miruml numquid mars xbi trinus erat. 



meries. Trino fut prise par Victor 
Emmanuel, aidé de ses deux Dis, 
Victor Amédée et François Tho- 
mas, ce qui donna lieu à l'épi - 
gramme suivante : 



Avant d'aller à Casai, nous 
conduirons le voyageur à la pe- 
tite ville de Moncalvo, située au 
milieu d'un cercle de riantes et 
fertiles collines, sur une roche 
calcaire, qui étant tout à fait ari- 
de, a été appelée Moncalvo. 

Cette ville, qui fut souvent 
la résidence des marquis de 
Monferrat et des Gonzagues, 
de Mantoue, a une église remar- 
quable , celle de Saint-François, 



où l'on conserve quelques ta- 
bleaux de Caccia, dit Moncalvo, 
peintre renommé dont les cen- 
dres reposent dans cette église 
avec celles de plusieurs princes 
de la dynastie Paleologa. 

Le tombeau du célèbre mar- 
quis Olerano est dans une cha- 
pelle de la paroisse de Grassano, 
qui s'élève sur une colline à Test 
de Moncalvo. 



CASAL 



Celle ville, jadis capitale du 
Monferrat et résidence des mar- 
quis de ce nom, est située entre 
une riante colline et la rive 
droite du Po à 32 milles de Tu- 
rin et à 15 milles d'Alexandrie. 

Casai appartenait, du temps 
des Romains, à la tribu Pollia, 
comme l'indiquent des objets 
d'antiquités que l'on a trouvé 
dans ses environs, et dont nous 
parlerons bientôt. 

Détruite par les barbares du 
nord, et plus lard, c'est-à-dire 
en 1215, par les habitants de 
Verceil el de Milan, on éleva sur 
ses ruines, en 1220, d'après la 
permission de Frédéric II, une 
ville plus vaste que la première. 

En 1253 elle passa sous la do- 
mination des marquis de Mon- 
ferrat; en 1283 elle lit partie de 
la ligue lombarde; elle fut prise 



et reprise plusieurs fois par les 
Français et par les Espagnols; 
puis cédée au duc de Mantoue, 
et enfin occupée par Victor Amé- 
dée, qui, en 1713, joignit la 
chambre des comptes de cette 
ville à la chambre des comptes 
de Turin. 

En 1800 les armées françaises 
firent leur entrée à Casai, et elle 
fut incorporée à l'empire Fran- 
çais. 

Eglises. — Le plus grand tem- 
ple de celte ville, qui avait été 
érigé en cathédrale par Sixte IV 
en 1474, perdit beaucoup en 
1706, lorsque en voulant l'em- 
bellir suivant le goût moderne, 
on lui ôta ce qui lui donnait le 
plus de prix, c'est-à-dire son ar- 
chitecture longobarde, qui en 
faisait un des monuments les 
plus remarquables. 
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Sous le pavé actuel on en 
trouva un de marbre en mo- 
saïque historiée. 

Voici ce qui y reste de plus 
curieux : 

1° Le vaste pérystile élevé et 
svelte avec des galeries et des 
ornements en pierre f dans le 
meilleur goût antique; à la voû- 
te, de beaux arcs construits en 
pierre de taille, sans aucun ci- 
ment, arcs qui en 1758 furent 
blanchis inconsidérément, ainsi 
que d'autres ornements gothi- 
ques ; 

2° L'orchestre , les statues et 
les ciselures, le tout dessiné et 
exécuté en 1720 par Severino 
Ca$sini\ l'orgue qui avait été 
fait par Jean Baptiste GattineUi , 
et que les frères Carrara, de 
Milan, ont changé en lui don- 
nant une meilleure forme, et le 
rendant plus harmonieux ; 

3° Le tableau qui est devant 
le baptistère, représentant le 
baptême du Rédempteur ; ce ta- 
bleau est une partie d'une gran- 
de peinture de Gaudenzio Fer- 
rari, sauvée des flammes et ré- 
parée longtemps après ; 

4° L'élégant mausolée en mar- 
bre, dont le sarcophage est sur- 
monté d'une statue, monument 
élevé à Bernardin Tebaldeschi. 
Outre cela, plusieurs tableaux 
d'excellents peintres, qui sont : 
Ferrari, Moncalvo, Perugino> 
Belletti, vénitien, Mainelli y Ron- 
chettiy Panfilo : et plusieurs sta- 
tues de Barthélémy Della-Porta, 
d'Ambroise Volpi , d'Alphonse 
Lombardi, et autres sculpteurs 
renommés ; 

5° La somptueuse chapelle de 
St-Evasio, martyr, premier évè- 
que d'Asti, et patron de la ville; 
elle fut commencée en 1760, et 
achevée en 1808, sur le dessin 



de Louis Barberi. Monseigneur 
Louis A vogadro, évèque de Casai, 
a beaucoup contribué à son érec- 
tion, et ce fut lui qui en posa la 
première pierre. Les peintures à 
fresaue de la voûte représentant 
les gloires du saint, sont fort bel- 
les et sont dues au pinceau de 
Jean Baptiste Ronchelli, de Va- 
rese; quatre médaillons en mar- 
bre, qui représentent l'onrtina- 
tion, la prédication, le martyre 
du saint, et la translation de ses 
reliques; ainsi que les anges et 
les ornements sont dus à l'habile 
sculpteur Brunero. 

Cette chapelle a la figure d'une 
ellipse ; l'urne dans laquelle sont 
déposées les cendres sacrés (ren- 
fermées dans une statue) est 
d'argent massif. Près de la cha- 
pelle on voit la colonne sur la- 
quelle, d'après la tradition, St- 
Ëvasio a été décapité. 

Dans la sacristie on admire un 
crucifix qui fut enlevé aux habi- 
tants d'Alexandrie; il est orné 
de petites lames en argent, et 
tout autour de la croix, des cris- 
taux convexes, qui semblent des 
pierres précieuses, travail re- 
marquable pour des temps bar- 
bares. A l'autel, les quatre sta- 
tues, les cinq tableaux historiés, 
les anges sur le sarcophage, le 
tout d'un marbre fin , sont d'un 
travail fini, et appartinrent à 
l'ancien autel de St-Evasio. Il v 
a aussi trois statues d'un grand 
prix de Barthélémy Délia Porta ; 
une ancienne croix de style go- 
thique, en cuivre doré, avec des 
ornements et des ligures en ar- 
gent, présent fait par le cardinal 
Théodore de Monferrat. Parmi 
tant de chefs-d'œuvre, on ob- 
serve la statue en marbre blanc 
qui représente N.-D. évanouie, 
œuvre de Bernino, laquelle fut 
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transportée en ce lieu, lorsqu'on 
supprima le monastère dit de 
Sainte-Claire. 

Dans les archives capitulaires 
se trouvent de précieux codes 
du dixième siècle, sur parche- 
min, et un missel orné ac très- 
belles miniatures en or. Il y a 
aussi un grand vase antique 
d'argent doré, orné de bas-re- 
liefs 4e présentant des bâchantes 
et des divinités du paganisme. 



comme le plus beau des édi lices 
sacrés de Casai. Sa longueur est 
de cent pieds de Monter rat, et 
sa largeur de soixante-deux ? 
outre la tribune et le chœur, qui 
ont 65 pieds de long et 96 de 
large. La façade est ornée de su- 
perbes reliefs et de statues en 
pierre : on y voyait autrefois 
deux cerfc, et entr'eux, les ar- 
moiries de la maison Paleologa. 
On y admire d'excellents ta- 



Paroissb de st-êtibnnb.— Ce ! bleaux de Pompée Bettoni, du 



temple, élevé peu de temps après 
Tan 1000, fut agrandi et embelli 
en 1650 sur le dessin de Guala; 
Galozzi en changea la façade en 
1762, et elle est encore impar- 
faite. 

On y observe quelques belles 
peintures de Moncalvo et de 
Guala y surtout un tableau qui 
représente St-Sébastien attaché 
à l'arbre, œuvre dont on ignore 
l'auteur, mais qui atteste un ex- 
cellent pinceau. On prétend que 
c'est une belle copie substituée 
secrètement à l'original par le 
marquis Covouger, qui l'aurait 
cnvové en France. 

I/eglise de Saint-Hilairc, con- 
struite vers la fin du iv siècle, 
servit au culte des fausses divi- 
nités du paganisme; destinée 
plus tard au cuite du vrai Dieu, 
elle fut mise sous le patronage 
de St-Hilairc , qui y prêcha l'E- 
vangile. 

On y voit d'anciennes peintu- 
res assez belles, dont la meil- 
leure fut donnée à la Galerie 
Royale de peinture. 

La paroisse de Saint-Domini- 
que fut fondée en 1469 par les 
princes Paleologues , et consa- 



chev. Vicentini, de Nicolas Mus- 
so y du chev. Rotari, de Guala, de 
Saletta, de Moncalvo, de mada- 
me Clementini et de Grozio. La 
peinture la plus remarquable est 
celle qui est à côté de la porte 
de la sacristie, représentant 
N.-D. entre St-Dominique et St- 
Jean-Baptiste , œuvre de Jean 
Carulo. On y admire le mauso- 
lée avec une statue d'une dimen- 
sion naturelle, et autres figures, 
le tout en marbre, monument 
élevé au célèbre Benvenuto San- 
Giorgio ; et la récente tombe en 
marbre, où, par ordre souverain, 
le 3 juin 1835 on plaça, avec une 
pompe royale, la dépouille mor- 
telle de quelques princes Pa- 
léologues. 

L'église paroissiale du Saint- 
Crucitix, vaste et bien construi- 
te, fut rebâtie sur le dessin du 
comte Magnacavalli. Le Crucifix 
gigantesque que l'on conserve 
au fond au chœur est l'œuvre de 
Severino Cassini, sculpteur re- 
nommé, qui fit aussi la statue re- 

{) résentant N.-D. des sept dou- 
eurs. 

Palais.— Parmi les nombreux 
palais de cette ville, nous cite- 



crée en 1513; l'étendue, la léçè- rons ceux qui nous paraissent 
reté et l'harmonie du dessin, j les plus remarquables: 
que l'on attribue avec raison à Palais Dellavalle, où l'on ad- 
Bramantino , la font regarder mire quelques affresques de Ju- 

1 
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les Romano, dans le slyle de Ra- 
phaël, et autres peintures d'ex- 
cellents pinceaux. Attigii à ce 
palais il y a un beau jardin bo- 
tanique, dont les plantes les plus 
délicates et les plus précieuses 
sont placées pendant l'hiver dans 
une serre-chaude en forme de 
terrasse. 

Palais Sangiorgio, construit 
en 1778 sur le dessin du comte 
Robilant. La façade, le beau por- 
tique, la perspective de la pre- 
mière cour décorée de statues, 
embellie par la vue d'un im- 
mense jaram. le grand escalier, 
la grande salle et les galeries en 
font un édifice qui mérite l'at- 
tention. Les voûtes des apparte- 
ments furent peintes, pour ce 
qui est des ornements, par Fran- 
çois Guidolini, et les figures, par 
Paul Delorenzi, tous deux de Vi- 
cence. On y admire quelques ta- 
bleaux du chev. Mattia ; et sur 
le grand escalier et dans la salle, 
des statues, des bustes et des 
bas-reliefs, ouvrages de Bernero. 

Palais Gozzam de Treviglio, 
construit en 1730 sur le dessin 
de Scaçita , ensuite agrandi sur 
le dessin de Bertoli, de Vicence, 
qui en changea la façade. Le 
beau vestibule de ce palais, la 
première cour décorée de sta- 
tues, le grand escalier, la salle 
et Ta galerie sont remarquables ; 
la galerie fut peinte, pour ce 
qui est des ornemens d'architec- 
ture, par Bettini, et pour ce qui 
est des figures, par Pierre Guaia. 
Les peintures à fresque des ap- 

Sartements sont de Guidolini et 
e Delorenzi. 

Palais Maanocavalli, dont la 
porte d'entrée a de beaux orne- 
ments dessinés par le comte M- 
/Sert, sur le style de Palladio, et 
dont le grand escalier a une sta- 



tue gigantesque représentant un 
esclave qui porte une lampe. 
L'artiste Natali a peint les orne- 
ments d'architecture, et Busca , 
de Bologne , a peint les fleures. 
En 1794 on voyait dans la bi- 
bliothèque de ce palais une sta- 
tue gigantesque et admirable, 
copie de l'Apollon du Belvédère 
oui est à Rome. On voit encore 
dans cet édifice quelques belles 
peintures à fresque de Raimondi 
de Plaisance. 

Palais PiccOy maintenant Cal- 
/ori, somptueux édifice, construit 
sur le dessin du comte Magno- 
cavalli. Il y a dans ce palais, 
entr'autres Délies peintures, un 
portrait qui est l'œuvre du Ti- 
tien. Le comte Cal or i a chez lui 
un autre portrait sorti du même 
pinceau. 

Palais Grisella, reconstruit en 
1740 sur le dessin de l'architecte 
Giacomino Bandello, habité dans 
le-siècle passé par des princes et 
par de grands personnages. Bu- 
sca et Bertini en peignirent à 
fresque les appartements. 

Cette ville renferme un grand 
nombre de maisons de charité, 
d'hôpitaux, etc., au nombre des- 
quels nous indiquerons Yorfano- 
trofio (hospice pour les orphe- 
lins), parce que l'on voit dans 
l'église y attigiie quelques pein- 
tures d'un grand prix de Jules 
Procaccini, de Françoise Teti, 
romaine, et de Frédéric Bianchi, 
et la Congrégation de la Miséri- 
corde, parce que, outre l'élé- 
gance du dessin d'après lequel 
l'église a été construite , et les 
statues en stuc qui en décorent 
la façade, l'on admire dans l'in- 
térieur quelques statues, de 
grandeur naturelle, que l'on at- 
tribue à Denis Bussola, de Milan; 
deux tableaux que l'on croit de 
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Pallavicino, de Milan, et doux 
autres que Ton attribue au pin- 
ceau du cbev. Perugino. 

Collège des pp. somaschi — 
Dans l'église attigiie à ce collège 
il y a des peintures à fresque 
d'excellents pinceaux; une sta- 
tue en marbre représentant 
N.-D. de l'Assomption, statue 
d'un grand prix sculptée par 
'Bernero; des sièges en marque- 
terie dans le chœur; un tableau 
sur l'autel de Ste-Catherine, de 
Anaelo Butteri ; et enfin le grand 
tableau représentant la Descente 
de la croix, œuvre de Raphaël, 
don de la princesse d'Alençon. 

Eglise des religieux dits m- 
nori osservanti. — Ce tem- 
ple consacré à St-Antoine, mé- 
rite l'attention pour l'élégance 
du dessin, pour l'harmonie des 
galeries qui l'entourent, pour les 
affresques de la façade, que l'on 
croit sortis du pinceau de Tori- 
celli y de Lugan, et pour quelques 
autres peintures dans l'intérieur. 

Couvent des pp. crlciferi. — 
Dans l'église attigiie à ce cou- 
vent l'on admire des peintures 
de MoncalvOy de François Da- 
Castello, dit le Flamand, et de 
George Alberti. 

Séminaire. — L'église du sé- 
minaire est vaste, élégante, elle 
a la figure d'une croix grecque, 
la coupole est d'une structure 
originale; elle fut élevée en 
1631 sur le magnifique dessin du 
chanoine Guala. 

Le duc de Mantoue, Charles 
Ferdinand Gonzague, lui donna 
le titre d'église ducale, et elle fut 
consacrée en 1721. On y admire 
quelques beaux tableaux de 
peintres renommés, tels que le 
chev. Perucciniy François Marti- 
notti, Frédéric Bianchi, Mathias 
Prati, Guido Rcni, G. Barbanelli. 



Couvent des capucins (extra 
muros). — Les pères capucins 
habitent un couvent qui appar- 
tint jadis aux Templiers, ensuite 
aux chevaliers de Jérusalem, et 
fut cédé en 1619 aux pères dits 
Minori Riformati de St-François. 
L'église fut reconstruite et agran- 
die. 

Couvent des augustinïens.— 
Il n'y a de remarquable que 
quelques peintures à fresque de 
Moncalvo et d'autres artistes dis- 
tingués. C'est dans l'église de 
Sainte-Croix, appartenant à ce 
couvent, qu'en 1508 eut lieu le 
célèbre congrès auquel inter- 
vinrent les ambassadeurs de 
l'empereur Maximilien I , de 
Charles III, duc de Savoie, de 
Louis XII roi de France, de Fré- 
déric Conzague duc de Mantoue, 
et l'ambassadeur de la républi- 
que de Gènes. 

Théâtre. — Ce théâtre fut re- 
construit en 1785 sur les dessins 
du chev. Vitioli , de Spoleto, et 
il est regardé comme un des 
beaux théâtres pour son élé- 

Ï;ante construction, pour les jo- 
ies peintures des frères Galliari, 
pour la salle y annexée, servant 
de foyer, et pour d'autres orne- 
ments. 

Tour de la ville. — On croit 
que la tour de la grande hor- 
loge a été élevée avant le x siè- 
cle. Elle fut reconstruite en 1510, 
sous le règne de Guillaume VII 
marquis de Monferrat , qui y fit 
placer la cloche qui existe en- 
core, et dont le poids est de 203 
rubbi, et sur laquelle on voit les 
armoiries de la maison de ce 
prince. Les ornements de cette 
tour furent un peu endommae;és 
du temps de Gonzague, par Tes 
coups de canon tirés du château 
dans deux occasions, pour eflra- 
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yer les habitants qui s'étaient ré- 
voltés. En 1760 on y fit faire de 
nouvelles peintures et de nou- 
veaux ornements, mais avec peu 
de succès. 

Ancien hôtel-de-ville.— Cet 
édifice appartint à une branche 
de l'illustre famille Biandrate. 11 
fut confisqué en 1535 ; le sénat y 
tint ensuite ses séances, et enfin 
ce fut le lieu de réunion du con- 
seil communal. Le majestueux 
portique extérieur, les magnifi- 
ques ornements en pierre, dont 
la façade est ornée, font croire 
que Bramante Lazzari en est 
l'architecte. 

Il y avait dans l'intérieur d'un 
oratoire et sur son autel, un 
grand tableau représentant la 
Vierge, St-Evasio et St-Patrizio, 
peinture très-eslimée de Paul 
jéppianOj de Casai, qui fit aussi 
les affresques des voûtes. Dans 
ce même oratoire il y avait aussi 
quatre beaux tableaux représen- 
tant les quatre évangelistes, œu- 
vre que l'on attribue à un élève 
de Ferdinand Cairo. En 1731 , 
comme il n'y avait plus de sénat 
à Casai, ces tableaux furent 
transportés à Turin avec de ri- 
ches tapisseries et des meubles 
précieux. 

Forteresse. — Le fort actuel 
de forme carrée, muni de quatre 
bastions, fut construit en 1469, 
lorsque Guillaume IX gouver- 
nait le Monferrat. Les ducs de 
Gonzague embellirent ce châ- 
teau-fort, en y faisant construire 
un palais, qu'ils habitaient sou- 
vent, et devant lequel il y avait 
un petit jardin qu'on appelait 
Belvédère, soit pour sa position 
agréable, soit parce qu'il avait 
été orné de statues, dont la plu- 
part ont été transportées à Tu- 
rin. 



En creusant te terre pour con- 
struire ce fort, on découvrit la 
famense table Isiacque, qui fut 
d'une si grande utilité pour met- 
tre en ordre les annales de l'his- 
toire égyptienne. Le duc Vincent 
se la fit apporter à Mantoue, 
d'où elle passa à Turin ; et elle 
est un des plus précieux objets 
du musée pour les recherches de 
l'antiquaire. 

Le duc Vincent y fit construire 
en 1590 une des meilleures for- 
teresses de l'Europe, et cent-six 
ans après elle fut abattue. 

L'importance stratégique de 
Casai pour la défense du Pié- 
mont, détermina le Parlement, 
en 1852, à munir cette ville de 
nouvelles fortifications. 

Sanctuaire de sainte-marik 
de créa. — L'église de ce sanc- 
tuaire, s'élève sur une haute 
montagne à 7 mille de Casai, et 
est formée de trois nefs, elle a 
un portique et une façade ornée 
de statues et embellie de nou- 
veau en 1649. On y vénère une 
statue représentant la Vierge 
dite de St-Luc, qui, suivant la 
tradition, y fut portée par St- 
Eusèbe, évèque de Verceil; et. 
l'on y admire sur le maître-autel 
un tableau & Albert Ouro. 

Il y a dix-huit chapelles éçar- 
ses sur la montagne du côté du 
midi, dans lesquelles on voyait 
historiés des faits tirés de l'Ecri- 
ture sainte: et dix-sept petites 
chapelles uans lesquelles il y 
avait des statues de grandeur 
naturelle. Mais ce magnifique 
sanctuaire a subi beaucoup de 
dégâts; un vaste presbitère y fut 
démoli, plusieurs statues furent 
détruites, et beaucoup de meu- 
bles précieux emportés. 

Objets d'antiquités. — En 
1590, pendant que l'on creusait 
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les fondements de la citadelle de I seillc , avec le lion qui porte 
Casai, on découvrit beaucoup de l'œuf dans la gueule. 



médaille» romaines, regardées 
comme étant des plus anciennes, 
quelques-unes ont d'un coté une 
tête à deux faces, et de l'autre, 
nn navire. 

En 1720 on trouva sous la mai- 
son Sannazzar les bustes de Ser- 
vilius Alcala, de Sabines, d'An- 
tonin Pie, de Faustine, et la tète 
colossale de Pertinax. 

On découvrit sous la maison 
Magrelli , à la profondeur de 3 
pieds, beaucoup d'urnes, de lam- 
pes sépulcrales fort endomma- 
gées, et de nombreuses médail- 
les, dont plusieurs sont de Sé- 
vère, de Constance et de Cons- 
tantin. 

En creusant la terre à porte 
Marengo, on trouva en 1800 un 
gros fragment d'architrave por- 
tant une inscription pour l'em- 
pereur Claudius, une Cères, un 
joli médaillon en bronze d'An 
tinoiis, un autre en argent, de la 
première province Macédonien- 
ne, et plusieurs médailles consu- 
laires. 

M. Ricci trouva en 1806, sous 
sa maison, des médailles de la 
famille des Flavii Cesari, les- 
quelles enrichirent ensuite le 
musée de l'abbé Beccaria à Tu- 
rin. La même année on trouva 
dans un champ au-delà du Pô, 
près de la route qui conduit à 
Balzola, deux petits pots avec 
des monnaies d'argent, dont 
quelques-unes portent d'un côté 
le mot MS SA; quelques autres 
MAS SA, et du côté opposé, la 
tête de la république de Mar- 



Les inscriptions trouvées dans 
différentes parties de la ville, en 
indiquent les anciennes familles; 
l'inscription sépulcrale que l'on 
découvrit en 1561 dans les fos- 
sés du château, et qui disparut 
après les réparations faites en 
1798, indiquait plusieurs bran- 
ches de la famille Suaffeja de la 
tribu Pollia. Un assez grand 
nombre d'autres inscriptions in- 
diquent des pierres sépulcrales 
d'un Lennio Secondo, élevées au 
génie d'un ami Asiatico; deux, 
un Cajius Vibio, fils de Cajius 
Asiatico; et une Vibia Sulpicia 
d'un Ebuzio; familles dont on 
découvrit un grand nombre d'in- 
scriptions en Piémont, surtout 
de celle des Vibii. 

A peu de distance de la ville 
on trouva en 1893, dans un 
champ de M. Cervis, deux colon- 
nes de pierre, dont le piédestal 
se trouvait à une profondeur de 
35 pieds; on voit gravé sur le fût 
des colonnes et sur le plinthe, le 
monogramme de Ludovic Pie 
empereur. 

Si la célèbre table Isiacque, 
que l'on appelait aussi Bembina, 
parce qu'elle appartint quelque 
temps au cardinal Bembo, eût 
été vraiment découverte, com- 
me nous venons de le dire, dans 
les fouilles du château de Casai, 
ce serait un indice de plus pour 
prouver l'antiquité de cette ville, 
et une plus forte raison d'atta- 
cher du prix à ce singulier mo- 
nument, a cause de son origine. 
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MORTARA 



Apres avoir passé Terranova, 
où l'on traverse la Sesia, le vo- 
yageur arrive à Candia , joli vil 



épigraphe qu'on lit sur une pa- 
roi de cette église. 
On y admire quelques beaux 



I âge situé dans la vallée de Sesia. I tableaux, tels que celui qui re- 
II y a dans ce village une église ! présente le Crucifix, et sur les 
consacrée à Ste-Marie, laquelle j f ^ 

est remarquable pour les belles 
peintures a fresque de Lanini, 
quoique fort endommagées. 

Ensuite , après avoir passé 
Cozzo, petit village que l'on 



côtés St-Ambroise et St- Laurent, 
œuvre très-estimés de Daniel 
Crespi; une Madonna del Rosa- 
rio ; de Lanini\ un tableau re- 
présentant N.-D. de l'Annoncia- 
tion, œuvre de Procaccini\ un 



— 7 1 \J M ¥ F 

croit avoir été fondé par le roi grand tableau où l'on voit la 
Cotius, et le Caste l d'Agogna, Vierge avec l'enfant Jésus , St- 



qui s'élève près du torrent du 
même nom, on arrive à Mortara, 
chef-lieu de la Lomellina. 

Quelques chroniqueurs pré- 
tendent, avec peu de fondement, 
que cette ville s'appelait ancien- 
nement Mortis ara ou autel de 
la mort, sur la fausse assertion 
qu'en l'an 774. les Francs con- 
duits par Charfemagne, y firent 
un massacre des Loneobards 



Laurent, St-Albino, St-Amico et 
St-Amelio, aue l'on croit l'œu- 
vre de Paulus Drisieyisis, nom 
qui y est écrit avec la date de 
MCCCCLriII; et enGn Un çrand 
tableau qui représente la Vierge 
avec St-Roch et St-Sébastien , 
œuvre de Gaudenzio Ferrari. 

Il y a dans l'église de Sainte- 
Croix deux tableaux de Crespi^ 
dont l'un représente la Nativité 
Mortara rappelle une funeste I du Rédempteur, et l'autre St- 
journée, celle du 91 mars 1848. Charles; et un tableau de La- 



C'est un point stratégique très- 
important, parce que c'est là 
que se réunissent les routes qui 
conduisent de Gènes en Suisse, 
de Milan à Casai, de Turin à Pa- 
vie, à Mantoue, à Crémone, et à 
Plaisance. 

Eglises.— Le voyageur pourra 
visiter l'église collégiale de St- 
Laurent, construite en partie sur 
le dessin de l'église de Sainte- 
Marie-Nouvelle de Florence ; 
elle fut fondée en l'an 1414, 
comme semble l'indiquer une 



nini, qui représente la Nativité 
de la Vierge. 

Aux environs de Mortara, on 
remarque dans la commune de 
Lomello l'église de Sainte-Marie, 
d'une construction très-ancien- 
ne; et à Garlasco, l'église prin- 
cipale qui est d'une architecture 
moderne. 

De Gambolè, dont l'église est 
remarquable pour quelques bel- 
les peintures à fresque de Ber* 
nard Campi, Ton arrive à Vige- 
vano, ville frontière du Piémont. 
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VIGEVANO 



La place de Vigevaao siérait 
même dans une grande capitale 
de l'Europe, aussi fut-elle sou- 
vent peinte par des artistes re- 
nommes. 

La cathédrale est un bel édi- 
fice, qui fut réparé et embelli il 
n'y a pas longtemps. 

On remarque aussi le château 



de Sforza, appelé la Sforzesca, 
que les ducs de Milan, charmés 
de la riante position de Vigeva- 
no, y firent construire, et qui fut 
ensuite réparé par Bramante en 
1492. 

Vigevano a beaucoup d'éta- 
blissements de charité, ce qui 
fait honneur à ses habitants. 



DE TURIN A NOVARE PAR VERCE1L 



Cette route présente une série 
continuelle de sites pittoresques 
d'un aspect à la fois imposant et 
agréable. On voit longtemps les 
Alpes qui, regardées de ce point, 
se détachent de la plaine et vous 
apparaissent plus imposantes 
que si vous étiez au milieu d'el- 
les; c'est le plus beau coup 
d'œil. 

Au-delà du village de Settimo, 
dont le nom ad Septimum lapi- 
dent , rappelle son origine ro- 
maine, vous trouvez le village 
de Rrandizzo, qui, s'il n'a rien 
qui puisse attirer le voyageur, 
rappelle toutefois à l'historien 
que c'était un lieu de repos pour 
les pèlerins qui allaient à Jéru- 
salem, comme l'indiquent d'an- 
ciens itinéraires. 

Là vous passez le torrent Orco, 
dont le sable est mêlé à des pail- 
liettes d'or, mais en trop petite 
quantité , pour compenser la 



peine de le chercher. L'artiste, 
qui s'occupe peu de l'or, admire 
les beaux points de vue qu'of- 
frent les bois qui bordent ce 
torrent. 

Après avoir passé la ville de 
Chivasso, que nous avons déjà 
décrite, et Hondissone, le voya- 
geur arrive à Cigliano, ancien- 
nement entouré de murs et de 
tours, maintenant démolis, et où 
l'on remarque une ancienne 
église, et la vue imposante du 
Mont Rosa. 

A San Germano, le jeune vo- 
yageur observera les femmes 
qui commencent ici à se coiffer 
comme les Lombardes, c'est-à- 
dire, elles mettent à leurs che- 
veux de grosses épingles dispo- 
sées comme les rayons d'une 
roue; ce genre de coiffure a 
quelque rapport avec l'architec- 
ture des édifices de Lombardie, 
qui sont surmontés d'obélisques. 
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VERCEIL 



Cette ville, que l'on croit avoir 
été fondée par les peuples de la 
Ligurie, était dès les temps des 
Romains, une des villes les plus 
considérables de la région Tran- 
spadane ; à la chute de l'empire, 
elle fut occupée par les Goths, et 
ensuite par les Longobards, qui 
l'érigèrent en duché. Déchirée 
dans le moyen-âge par les fac- 
tions de puissantes familles, elle 
fut forcée de se mettre sous le 
pouvoir desVisconti, dont l'un, 
Philippe Marie, la céda en 1527 
à Amedée VIII duc de Savoie. 

Eglises. — La cathédrale est 
un des plus beaux monuments 
sacrés de Verceil ; elle est dédiée 
à St-Eusèbe, qui fut le premier 
évêque du diocèse. Elle fut con- 
struite vers la moitié du xvi siè- 
cle, par Pellcgrino Tibaldi, et 
fixe l'attention pour sa belle ar- 
chitecture. Les Français, pen- 
dant leur domination en Italie, 
commirent les plus grands dé- 
gâts dans ce temple, ils brûlè- 
rent les bois admirablement ci- 
selé qui ornaient le chœur, pro- 
fanèrent le tombeau du Bien- 



des honneurs du trône fut élevé 
à ceux de l'autel. Mais en 1823 
Charles Félix fit réparer ce pré- 
cieux monument, qui renferme 
les cendres de son auguste ayeul; 
l'on avait déjà répare un an au- 
paravant les dégâts commis dans 
le chœur, ces réparations furent 
faites d'après le dessin de Rama, 
architecte de Verceil. Le corps 
de St-Eusèbe est à côté de celui 
du Bienheureux Amédée, et les 
chapelles mortuaires où ces 
corps sont déposés, sont aussi 
remarquables pour la richesse 
des ornements. 

Le vestibule de l'église fut con- 
struit d'après le dessin hardi et 
original du comte Alfieri. 

La bibliothèque de cette ca- 
thédrale , qu'on a pu soustraire 
aux dévastations des vandales 
modernes, contient une collec- 
tion d'anciens manuscrits très- 
rares. Nous citerons une copie 
de l'Evangile écrite de la main 
même de St-Eusèbe, dans le iv 
siècle, et que le roi Berengario 
fit relier magnifiquement en ar- 
gent avec l'inscription suivante 



heureux Amédée de Savoie, qui | qui l'atteste : 

Prcsul hoc Eusebius scripsit, solvitque vetustas; 
Rex BerengaHus sed reparavit idem. 



Sur la couverture du livre on 
voit, d'un côté, Jésus-Christ sur 
une espèce de trône formé de 
deux zones, ornées de pierres 
précieuses, que l'on croit repré- 



St-Eusèbe revêtu des habits pon- 
tificaux, avec ces mots: Euse- 
bius episcopus. Ce livre ; si pré- 
cieux pour son antiquité et sa 
beauté artistique, est encore 



senter la terre et le ciel. L'E- i plus précieux pour le texte bi- 



vançile est sur les genoux du 
Christ, et tout autour, des orne- 
ments représentant des branches 
d'olivier. De l'autre côté on Yoit 



blique, car l'on croit (me sa ver- 
sion latine est celle citée par St- 
Augustin, et qui fut usitée dans 
les temps primitifs de l'église 
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occidentale jusqu'à ce qu'on lui monseigneur Bonifacc Ferreri, 
eût substituée la vulgate. Ainsi alors évèque de Verceil , en dé- 

i 4 __» _«£3 v , #„„u„ „ * „..»:! «„«, / v..„ 



ce manuscrit est antérieur à tout 
manuscrit grec qui existe en- 
core, et il est par conséquent la 
copie la plus ancienne que Ton 
connaisse. Lors qu'il s'élève 
quelque question sur cette ma- 
tière , les critiques les plus ju- 
dicieux s'en rapportent au texte 
de ce manuscrit, si connu sous 
le titre de Codex Vercellensis. 

Les Evangiles s'y trouvent 
dans l'ordre suivant : st- Ma- 
thieu, St-Jean, St-Luc (qui est 
appelé Lucano) % et St-Marc. Il 
est écrit par chapitres, à deux 
colonnes, l'écriture en est deve- 
nue si pâle qu'on a de la peine 
à le lire. Le savant Lalande est 
d'avis que ce manuscrit, quoique 
traduit en latin, est un livre au- 
tographe de St-Luc; mais ce 
n'est qu'une opinion, et nous ne 
savons pas sur quoi il l'appuie. 
Il est à regretter que ce livre 
ait subi non seulement les inju- 
res du temps, mais qu'il ait en- 
core souffert par l'ignorance des 
hommes, car dans le xv siècle 



tacha une feuille qu'il envoya 
à la ville de Lausanne, où l'on 
avait élevé une église en l'hon- 
neur de St-Eusèbe. 

Parmi les autres manuscrits 
on remarque les Premi Ànglo- 
Sassoni, dont l'un en l'honneur 
de St-André, qui furent traduits 
par le cardinal Guala ; les Leggi 
dei re Lombardi , écrites sous le 
règne du roi Luitnrando, par 
conséquent avant l'an 744; et 
enfin un manuscrit de St-Clé- 
ment. 

Eglise de st-àisdré. — - Cette 
église fut érigée par le cardinal 
Guala de Bicchieri, né à Verceil, 
qui remplit les fonctions de non- 
ce apostolique en Angleterre du 
temps de Jean et de Henri III, 
et quijoua un grand rôle dans 
les a flaires politiques de ces 
temps-là. On voit sur une des 
portes latérales ce cardinal re- 
présenté dans l'attitude de con- 
sacrer l'église, et on y lit l'in- 
scription suivante :• 



Lux cîeri patriœque decus Cargnaladinalis 
Quem canon atque artes, que m sanctio canonicalis, 
Quem lux dotavit, quem pagina spiritualis. 



Le cardinal légua à cette église 
tout ce qu'il possédait, et une 
épée, que l'on croit avoir été 
l'instrument du martyre de St- 
Thomas, à Becket. Comme il 
avait passé une grande partie de 
sa vie en France et en Angle- 
terre , il apporta dans sa patrie 
le genre d'architecture de ces 
pays-là , et en laissa le modèle 
dans cet édifice. Le clocher ne 
fut construit qu'en Tan 1399 par 
Pierre del Vei me. 

Les anciens tombeaux élevés 
dans cette église furent tous dé- 



molis, excepté celui du premier 
abbé et architecte de cet édifice 
sacré Thomas Gallo, mort en 
1346; on voit sur ce tombeau 
une peinture à fresque assez sin- 
gulière, où cet abbé est repré- 
senté entouré de ses disciples, 
parmi lesquels on distingue St- 
Antoine de Padoue; au-dessus il 
y a un bas-relief de ces temps-là, 
où ce même abbé Gallo est re- 
présenté à genoux devant la 
Vierge, et St-Denis de l'Aréopa- 
ge est représenté étendant la 
main sur sa tête. 
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Eglise de saint-Christophe. 
Cette église mérite de fixer l'at- 
tention pour les belles peintures 
à fresque dont elle est ornée, 
faites par Gaudenzio Ferrari, né 
en 1484 à Valduggia. près de 
Veroeil. Cet artiste célèbre, qui 
semble dans quelques-uns de 
ses tableaux imiter Raphaël, fut 
élève de Giovenone, et celui-ci 
était si ûer d'un tel élève, qu'il 
signait quelquefois : « Geronimo 
Gxovenone , maestro di Gauden- 
zio. » Il est à regretter que ces 
excellentes peintures aient été 
retouchées par un pinceau trop 
inférieur à celui de Gaudenzio. 
Les sujets de ces tableaux sont 
les suivants : 

La Crocifissione, dont les figu- 
res se détachent admirablement 
d'un fond obscur; on voit d'un 
côté le centurion romain ? armé 
et habillé comme les militaires 
du temps de Henri VIII; la figu- 
re qui est à droite est le portrait 
d'un Religieux nommé P. Angelo 
dei Corradi, qui avait demandé 
Ferrari pour faire ces peintures, 
et avait été dans le couvent degli 
lfmiliati y auquel cette égbse 
avait d'abord appartenu. Il y a 
autour de la croix quelques an- 
ges, les uns dans l'attitude de 
recevoir l'âme du bon larron 
• Gestas », suivant la légende; et 
les autres, dans l'attitude de 
pleurer sur l'àme perdue du lar- 
ron impénitent « Dysmus » ; 

// Salvatore che predica, pein- 
ture admirable, mais endomma- 
gée; 

Cristo al convento del Fariseo, 
où, entre un grand nombre de 
ligures, on voit la Magdelaine lui 
baisant les pieds; 

Una scena ricavata dalla vita 
di Santa Maddalena. D'après une 
ancienne tradition des habitants 



de la Provence, on dit que Sle- 
M arie-Magdelaine, St-Mathieu et 
St-Lazare, s'embarquèrent après 
l'ascension du Seigneur, et vin- 
rent débarquer avec d'autres di- 
sciples à Marseille , dont St-La- 
zare devint le premier évéque, 
et où ils furent reçus par Maxi- 
min, qui fut ensuite évéque 
d'Aix. On voit sur ce tableau, 
dans le lointain, la ville de Mar- 
seille: 

VAscensione délia Maddalena 
entourée d'anges, qui lui for- 
ment un cortège : 

La Natività délia Verqpne. On 
voit dans le fond du tableau la 
Présentation au temple; 

L'Assunzione délia Fergine. — 
Le groupe des apôtres est très- 
bien peint; 

La Natività del Signore. La 
Vierge est à genoux devant l'en- 
fant Jésus que les anges lui pré- 
sentent; idée aussi belle qu'ori- 
ginale. On voit dans le lointain 
N.-D. de l'Annonciation et la vi- 
site à Ste-Mario Elisabeth ; 

L'Adoration des Mages. On 
peut juger que parmi les figures 
de cette composition il y a beau- 
coup de portraits, par exemple, 
la figure du roi qui est à genoux 
devant la Vierge ; des pages, des 
écuyers, etc., complètent la scè- 
ne et l'enrichissent ; 

Si-Nicolas, évéque de Bari , et 
Ste-Cathérine de Sienne. — Cette 
sainte paraît dans l'altitude de 
présenter deux novices à la Vier- 
ge, jeunes filles qui étaient de la 
noble famille des Lignara, de 
Verceil. On voit dans cette pein- 
ture à fresque, dutre les por- 
traits des deux jeunes filles, celui 
du peintre même , et le portrait 
de Hieronime Giovenone, son 
maître et celui de Bernardin La- 
nino; 
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San Cristoforo et autres fiaur es. 
Saint Cristoforo est représenté 
sous les formes gigantesques 
qu'on a coutume de lui attribuer. 
On voit dans ce même tableau 
St-Jean Baptiste; les portraits 
de deux Religieux dits Umiliati, 
qui peut-être ont fait don de ce 
tableau; au-dessus de ce por- 
trait est la Vierge. Lanzi croit 
que ce portrait est d'un grand 
prix. 

On remarque dans la sacristie 
un tableau représentant Saint- 
Pierre martyr, et un moine, œu- 
vre tres-eslimée de Lanino. 

Il est à regretter que ces pein- 
tures à fresque aient été si en- 
dommagées, d'abord pendant le 
siège de 1738, malgré que le 
marquis de Leganez eût défendu 
à ses artilleurs de tirer contre 
l'église de Saint-Christophe; et 
elles furent encore plus endom- 
magées par les Français, qui 
convertirent cette église en une 
espèce de prison, ou l'on ren- 
fermait les conscrits refractaires 
et les prisonniers de guerre, ces 
hommes s'amusèrent à gâter les 
murs de leur prison. 

Eglise dr sainte-Catherine, 
où Ton admire un tableau repré- 
sentant la sainte à qui l'église 
est dédiée, et St- Antoine ; ce ta- 
bleau est de Ferrari. 

L'église de Saint-Bernardin est 
remarquable pour quelques res- 
tes d'architecture lomgobarde, 
et pour un très-bel affresque, où 



est représenté Jésus-Christ au 
moment d'être mis sur la croix, 
et la Vierge qui s'évanouit. 

On conserve dans la maison 
Maria no une belle peinture à 
fresque de Lanino, représentant 
la fête des Dieux, et quelques 
autres figures allégoriques et 
mytologiques; mais la salle où 
est cette peinture est convertie 
en un grenier. 

Il y a aussi à Verceil un beau 
théâtre où l'on représente de 
bonnes nièces. 

Dans la province de Verceil il 
y a quelques bourgs dont nous 
croyons devoir faire mention, 
tels que Trino, sur la rive gau- 
che du Pô, à peu de distance de 
la célèbre abbaye de Lucedio; 
Crescentino, que l'on prétend 
avoir été élevé sur les ruines 
de l'antique Quadrata; Santhià, 
célèbre pour des sièges qu'elle 
dut soutenir, et patrie du savant 
Durandi; Cigliano, village fort 
riche, mais d'un aspect triste ; 
Gattinara, renomme pour ses 
vins, et que la famille Arborio a 
illustré, et patrie de ce fameux 
Mercurino, qui fut grand chan- 
celier de Charles V; Romagna- 
no, où l'on dit que mourut Ba- 
vard, le chevalier sans peur et 
sans tache, blessé lors de la de- 
faite de Bonnivet à Abbiategras- 
so en 1534; enfin Masserano, 
jadis chef-lieu d'une principauté, 
fief de l'église, et où s'élève l'an- 
cien château de ces princes. 



NOVÀRE 



Cette ville, une des plus riches 
pour son commerce, importante 
pour sa position, est aussi d'un 
aspect pittoresque, étaut bâtie 



sur un plateau entre deux riviè- 
res, l'Agogna et le Terdoppio, 
au milieu de la vaste plaine qui 
s'étend du Sesia au Tessin et au 
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Pô, les Appenins, le Monviso, le 
Monrosa et le Simplon bornent 
Thorizon et présentent un ma- 
gnifique panorama. 

Cette ville a toujours eu une 
place distinguée dans l'histoire ; 
du temps des Romains, tandis 
que Asti et Turin n'étaient en- 
core que des colonies, Novare 
avait déjà le titre de ville, et elle 
appartenait à l'illustre tribu 
Claudia, c'était sous l'empire de 
Néron. On sait qu'elle était la 
résidence des principaux magis- 
trats, qu'il y avait des collèges 
pour les prêtres, que là s'élevait 
des temples majestueux, des au- 
tels élevés pour accomplir des 
vœux, de superbes mausolées, 
de magnifiques édifices publics 
et prives, des bains publics, dont 
les eaux venaient de la rivière 
Sesia, au moyen d'un acqueduc 
dont il reste encore des vestiges. 
Mais nous parlerons de ces res- 
tes d'antiquité à l'article Archéo- 
logie. 

Tacite, en parlant de Novare, 
dit qu'elle était comme Milan, 
Verceil, Ivrée, firmissima trans- 
padana reaionis municijria. 

Depuis la chûte de l'empire 
romain jusqu'au règne de Odoa- 
cre, cette ville eut beaucoup à 
souffrir des irruptions des Visi- 
goths et des Huns; et ne rede- 
vint florissante que sous le rè- 
gne de Théodoric, qui régna sui- 
vant les usages et les lois des 
Romains. Réunie pendant quel- 
ques temps à l'empire grec, elle 
tomba bientôt au pouvoir des 
Longobards , auxquels Charle- 



dizom, elle eut à souffrir les mê- 
mes maux que les autres villes 
du moyen-age; jusqu'au mo- 
ment ou elle se livra aux ducs 
de Milan. 

Lorsque les Espagnols s'em- 
parèrent du Milanais, Novare 
partagea le sort de ce duché; 
elle appartint ensuite à la mai- 
son d'Autriche, qui, en vertu du 
traité du 18 novembre 1738, la 
céda à Charles Emmanuel III; 
celui-ci s'occupa du bonheur de 
cette ville, et il s'en occupa avec 
succès. Occupée ensuite par les 
Français, elle fut rendue à ses 
souverains à la chûte de l'em- 
pire. 

C'est près de Novare qu'a eu 
lieu la sanglante bataille entre 
les Autrichiens et les Piémontais 
le 23 mars 1849, bataille où 40 
mille Italiens, même un peu dé- 
couragés, combattirent pendant 
sept heures contre 60 mille Al- 
lemands. On vit Charles Albert 
pendant le combat s'exposer au 
plus grands dangers, et plus 
d'une fois il se trouva au milieu 
d'une grêle de projectiles, aussi 
vit-on tomber à côlé de lui plu- 
sieurs carabiniers et quelques 
officiers. Voyant la défaite inévi- 
table, il alla se placer là où l'ar- 
tillerie ennemie causait le plus 
de ravages, et comme le général 
Durando le pressait de s'éloigner 
de ce lieu, il lui répondit : lais- 
sez-moi mourir y c'est mon dernier 
jour. Quelques heures après se 
dirigeant lentement vers No- 
vare, Charles Albert disait en- 
core avec l'accent d'une pro- 



magne l'enleva pour l'ériger en fonde douleur, la mort n'a su 



comtée. Tantôt ville libre, du 
temps de Arrigo IV ; tantôt dé- 
chirée par des guerres civiles et 
les factions des Sanguigni et des 
Rotondi, des Bianchi et des Bal- 



que faire de moi. Peu d'instants 
après il réunit ses généraux, et 
il leur demanda plusieurs fois 
s'il était possible de se frayer un 
passage pour aller à Alexandrie, 
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tous répondirent négativement. 
Alors leur montrant le Duc de 
Savoie, voilà, leur dit-il, votre 
roi, il les embrassa , et prenant 
un air serein pour les consoler, 
il partit cette nuit même (exilé 
volontaire) pour Oporto. 

Eglises. — Parmi les édifices 
sacrés on distingue surtout la 
cathédrale, dont le vestibule en- 
touré d'une cour servait ancien- 
nement de cimetière. Ce vesti- 
bule a quelques beaux monu- 
ments, qui y furent transportés 
de plusieurs églises qui ont été 
supprimées; on y admire surtout 
le monument élevé à l'archidia- 
cre Langhi, œuvre de Christophe 
Solari , habile sculpteur du xyi 
siècle. 

La tradition rapporte que St- 
Gaudenzio, qui fut le premier 
évêque de cette ville, et dont 
les cendres reposent dans cette 
église, a converti en un temple 
chrétien cet édifice, qui servait 
aux sacrifices du paganisme. 
Dans le xi siècle on y construisit 
les six premières chapelles et 
les arcs à cintre aigu; dans le 
xvi siècle on y fit un chœur car- 
ré ^ en 1650 Benoit Odescalchi, 
qui fut ensuite Innocent XI, fit 
élever la coupole, et charge 



ce Melchioni, architecte distin- 
gué de Novare. 

Celte vaste basilique est for- 
mée de trois nefs, dont les voû- 
tes sont soutenues par des co- 
lonnes de différentes espèces, 
restes, peut-être, de l'ancien 
tempte. Un fragment de mosaï- 
que, que l'on voit dans le haut 
sanctuaire, nous rappelle les ou- 
vrages de ce genre dans le ix 
siècle ; et on vient d'y élever un 
maître-autel qui peut, avec rai- 
son, être regardé comme un mo- 
nument digne des plus beaux 
temps de l'architecture romaine, 
tant il est magnifique et colos- 
sal. C'est l'architecte Alexandre 
Antonelliy de Novare, qui en fit 
le dessin, et le forma de gros 
blocs du plus beau marbre. 

Les premiers artistes d'Italie 
concoururent à le décorer; 
Charles Finelli, romain, fit les 
deux Cariatides portant des cor- 
beilles de fruits ; Torwalizen mo- 
dela les petits anges et les guir- 
landes de fleurs entralacés; et 
Joseph Chialli fit les médailles 
qui représentent les évangelistes 
et le Père-Eternel sur le Ciboire, 
modèles qui furent imités sur le 
il | bronze et dorés par Barthélémy 
a Contcrio. le même qui fondit a 



Joseph Danedi dit Montallo , de 
l'orner de peintures à fresque; 
dans le xvm siècle on construi- 
sit, d'après le dessin du comte 
Benoit Alfieri, les deux croisil- 
lons où furent élevés les magni- 
fiques autels de St-Agabio et de 

St-Laurent; le premier, d'après i sculptes' par François Sàmoini ; 



l'arsenal de Turin le monument 
de Pierre Micca, monument qui 
est l'œuvre de l'excellent pro- 
fesseur Bogliani. 

Les deux anges, d'un beau 
marbre, dans l'attitude de l'ado- 
ration, près du Ciboire, furent 



le dessin du comte Lupi, romain ; 
le second, d'après le dessin du 
chev. Joseph Zanoia , fameux 
architecte de Novare: et en 1831 
le chœur fut prolonge, et on lui 
donna une forme circulaire, sur 
le dessin du baron Etienne Igna- 



les figures représentant Moïse 
et St-Pierre assis sur le fronton 
attique , sont l'œuvre de Gaétan 
Monti; la statue de marbre de 
Carrare représentant la Reli- 
gion fut sculptée par Pompée 
Marchesi. Le Ciboire historié en 
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bronze doré, que l'on voit au 
milieu du maitre-autel, entouré 
de huit colonnes d'ordre corin- 
thien, fut dessiné par Antonelli 
et exécuté par Conterio. Les mo- 
deleurs lombards Arigoni, Ca- 
stetli et LeonBuzzi concoururent 
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Les restes des peintures à 
fresque qui ornent la chapelle 
de St- Joseph, sont précieux, et 
ont été fort loués par Barthélé- 
my Taeggio et par Lomaz/o. 

Ces peintures , œuvre de La- 
nint, élève le plus renomme de 



à décorer le même autel, qui est Léonard, représentent les sybil- 
vraiment merveilleux, soit pour les, quelques épisodes de la vie 



son architecture majestueuse et 
parfaite, soit pour la singularité 
des ornements et le fini du tra- 
vail. 

La voûte du presbitère fut 
peinte à fresque par fitale Sala 
dit SaletUiy qui y représenta le 
Couronnement de la Vierge. 

La statue en marbre de Car- 
rare représentant St-Agabio, se- 
cond évéque de la ville, décore 



de la Vierge, tirés en partie de 
la Bible et en partie de pieuses 
légendes. Le même artiste pei- 
gnit en détrempe le tableau ad- 
mirable qui orne l'autel de St- 
Benoit. 

On voit dans la sacristie dite 
inférieure quelques belles pein- 
tures, telle que le mariage de 
Sainte-Catherine, de Gaudenzio 
Ferrari; la dernière Cène, de 



l'autel dédié à ce saint, dont les i Cesare da Sesto, élève de Vinci 



cendres reposent sous l'autel 
dans une urne de brocatelle 
d'Espagne, cette statue est l'œu- 
vre des frères Collini. 

L'autel est de marbre de Ser- 
ravezza (en Toscane), il a les 
colonnes avec des bases et des 
chapiteaux en bronze : la voûte 
fut peinte dans le siècle dernier 
par Pontoja, artiste d'une bril- 
lante imagination, mais outré 
pour le coloris. 

Le savant antiquaire remar- 

3uera avec plaisir, eu dehors 
es grilles, l'autel d'une grande 
simplicité, qui servait dans les 
premiers siècle du christianisme. 

L'autel vis-à-vis, dédié à St- 
Laurent prêtre et martyr, dont 
les cendros reposent aussi dans 
une urne sous l'autel, est re- 
marquable pour les quatre gros- 
ses colonnes d'un marbre vert, 
et encore plus pour la statue en 
marbre qui représente le saint, 
œuvre de Grazioso Buêca, excel- 
lent sculpteur de l'école lom- 
barde. 



et ami de Raphaël; et l'Adora- 
tion des mages, de Pans Bor- 
done. 

Il y a encore dans cette église 
des vestiges de l'ancien temple, 
et des premiers ouvrages qui y 
furent faits pour le convertir en 
une église chrétienne ; telles que 
les galeries au-dessus des petites 
nefs, auxquelles on a donné le 
nom de matroneo ; les colonnes 
d'un marbre de Carrare et d'un 
marbre d'Afrique qui les sou- 
tiennent; les deux tours latéra- 
les de la façade, d'où l'on appe- 
lait le peuple pour les cérémo- 
nies religieuses, avec des trom- 
pettes, et en frappant sur des 
plaques de métal, avant qu'on 
inventât les cloches. 

Le pavé de ce dôme est aussi 
un reste de l'ancien édîîice, for- 
mé de mosaïque, d'un travail 
entièrement romain, peut-être 
fait par des artistes bizantins du 
neuvième ou du dixième siècle; 
on n'y a employé que deux cou- 
leurs, le blanc et le noir. Les 
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compartiments de ce pavé sont 
divisés avec le même art que 
ceux des bains romains. Les fi* 
pures des médaillons représen- 
tent des oiseaux : le pélican, em- 
blème de l'amour du Sauveur, 
le phénix, symbole de la résur- 
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florissait comme ville romaine. 

Séminaire de la ville. — Du 
cloître des chanoines Ton passe 
au séminaire de la ville, et au 
palais épiscopal. Le séminaire 
est un bâtiment d'une grave ar- 
chitecture, entouré de portiques 



rection, et autres oiseaux. Ces i à colonnes de granit qui offrent 



restes d'antiquité sont très pré- 
cieux, en ce qu'ils nous retra- 
cent l'allégorie primitive de la 
religion chrétienne. 

Les archives de cette basilique 
renferment un grand nombre 
d'anciens documents et de codes 
très-rares. On y conserve des ti- 
tres depuis l'an 100; c'est-à-dire 
une biographie de St-Gaudenzio, 
et d'autres saints de Novare; 
une pétition à l'évèque Grazioso, 
écrite en l'an 730, pour la con- 
sécration d'un autel dédié à St- 
Michel; deux morceaux d'ivoire 
très-précieux , dont le premier 
représente le consul sous une 
espèce de coupole soutenue par 
des colonnes, et conserve les 
noms des évèques de Novare, 
depuis St-Gaudenzio jusqu'en 
l'an 1 1*70 ; et le second, le buste 
d'un consul, et porte une autre 
nomenclature d'évêques depuis 
St-Gaudenzio jusqu'à Guillaume 
de Crémone, en 1343. 

Canomca. — 11 y a à côté de 
la basilique le cloître des cha- 
noines, édifice qui a une vaste 
cour carrée entourée de porlU 
ques à piliers au-dessus desquels 



aux élèves un beau coup d'œil, 
et un lieu commode pour se pro- 
mener; on voit au bas du grand 
escalier le buste du cardinal Mo- 
rozzo, sculpté à Rome par Festa, 
de Turin ; la chapelle est ornée 
de belles peintures au clair-ob- 
scur de Princlti; et d'une statue 
en plastique de Argenti. 

La bibliothèque annexée au 
séminaire, riche de plus de 12 
mille volumes, fut commencée 
dans le siècle dernier par l'évè- 
que Marc Aurèlc Balbis-Bertone. 

Baptistère. — Vis-à-vis de la 
grande porte de la basilique se 
trouve le baptistère, de forme 
octogone qui se termine par une 
coupole ronde, au sommet de 
laquelle il y avait une ouverture 
circulaire par où il recevait la 
lumière: soit que ce petit temple 
ait jadis servi de tombeau à Om- 
brena Polla, fille de Aulo, que lui 
avait élevé son affranchie Doxa, 
comme on le croit générale- 
ment, et comme semble l'indi- 
quer le cénotaphe en marbre 
qui est au milieu, et qui sert 
maintenant de bassin pour les 
fonts baptismaux, soit qu'il ait 



sont les habitations des chanoi- été construit pour servir de bap- 



ncs, la salle capilulaires et les 
archives; cet édifice est très~im- 
portant, parce qu'il est antérieur 
a l'an 1008. On recueillit sous 
ces portiques d'anciens monu- 
ments qui indiquent les divini- 
tés, les sacerdoces, et les digni- 
tés de la magistrature, qui exis- 
taient déjà à Novare, lorsqu'elle 



tistère, toujours est-il que son 
architecture est fort belle : huit 
précieuses colonnes en marbre 
d'Egypte et quatre colonnes can- 
nelées sans le tore , séparent les 
grandes niches, dans lesquelles 
des peintures et des statues re- 
présentent quelques épisodes de 
la passion du Rédempteur : Jésus 
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priant dans le jardin, œuvre en i de chérubins, et d'arabesques 



plastique de Prinetti, est d'un 
travail parfait, qui fait l'admira- 
tion de tous les connaisseurs, 
ainsi que la flagellation du Sau- 
veur, où l'on voit un soldat ro- 
main qui montre de la compas- 



en fer fondu. 

Quoique celte basilique ne soit 
pas resplendissante d'or et revê- 
tue de vrais marbres, on y ad- 
mire toutefois des tableaux et 
des peintures à fresque des ar- 



sion, et un autre qui se détourne j tistes les plus renommés. Pierre 
pour ne pas voir cet acte de François Muzzuchelli, dit le Mu~ 
cruauté. Ces ouvrages en plasti- 1 razzone, peignit à fresque toute 
que et colorés sont attribués à I la chapelle délia Buona Morte, 
Gaudenzio Ferrari . excellent ! et à huile, le grand tableau du 
dans cetle partie de l'art. j Jugement universel, œuvres par- 

Basilique de st-gaudenzio.— \ faites. Le tableau de l'autel est 



Celte vaste basilique dédiée au 
patron et premier évêque de No- 
vare, fut reconstruite entière- 
ment dans le xvi siècle par Pel- 
legrino Tibaldi. L'intérieur de ce 
temple est d'une seule nef en 
forme de croix-latine; cinquante 
quatre colonnes d'ordre corin- 
thien, et cinquante-deux statues 
placées dans des niches faites 
exprès, en font le principal or- 
nement. Il y a dans le tronc de 
la croix trois grandes chapelles 
de chaque côte, et deux dans les 
deux croisillons : viennent en- 
suite les deux presbitères ; dans 
le second s'élève le maitre-autel, 
derrière lequel il y a le chœur 
de forme circulaire. Fort peu 



de Guillaume Caccia, de >ova- 
re, dit Moncalvo, et il est réputé 
par Lanzi comme le chef-d'œu- 
vre de cet artiste. La chapelle de 
l' Ange-gardien fut peinte à fres- 
que par Tanzi, auquel on doit 
aussi le tableau d'un grand prix 
représentant la défaite deSen- 
nacheribbe; le tableau sur l'au- 
tel représentant l'Ange-gardien, 
est l'œuvre du chev. Brandi, de 
Poli ou de Gaeta; le Fiammin- 
ghino peignit entièrement la 
chapelle de la Circoncision; le 
grand tableau de la chapelle dite 
délie Madonne di mezzo, est une 
œuvre au-dessus de tout éloge, 
il est dù à Gaudenzio Ferrari. 
Louis Sabatelli peignit à fres- 



d'églises sont d'une construction ; que les prophètes dans la cha- 
aussi élancée; sa longueur est j pelle du Crucifix ; Legnani fit les 
de 84 mètres; la façade en est 1 peintures que l'on voit dans la 
très-élevée; deux ordres, le co- chapelle dédiée à N.-D. de Lo- 



rinthien et \e composite, en dé 
corent l'extérieur, où l'on voit 
des niches et des frontons trian- 
gulaires. 

La principale porte , faite sur 
le dessin (VAntonclli, est un 
chef-d'œuvre; les jambages et 
l'architrave de cette porte sont 
d'un granit rouge d'une seule 
pièce colossale, le tout très-bien 
ciselé; le boisage de la porte est 
orné de grosses patères, de tètes 



rette. Le grand tableau repré- 
sentant la donalion faite par l'é- 
vêque St-Adelgiso en l'an 840, 
au chapitre de Saint-Gaudenzio, 
et qui est sur l'autel élevé en 
l'honneur de ce saint, œuvre du 
chev. Palagio Palagi, est d'un 
grand prix. 

Le mattre-autel est remarqua- 
ble pour les beaux ouvrage de 
sculpture en métal fondu; dix 
médailles en bronze et à bas- 
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de 275 pieds de Paris, construite 
sur le dessin du comte Benoit 
Aljieri, peut être mise au nom- 
bre des plus beaux clochers de 
la Péninsule , soit pour sa cons- 
truction, soit pour la richesse 
des granits. Les palmes de la 
grande croix et renonne globe 
sont en bronze doré ; et huit tê- 
tes de chérubins, jointes ensem- 
ble par des festons de fleurs et 
de fruits de ce même métal, for- 
ment une brillante guirlande; 
un assez bel escalier avec balus- 
trade en fer conduit jusqu'aux 
cloches, dont l'une est d'une di- 
mension extraordinaire. 

En dehors de cette église, du 
côté du midi, on remarque quel- 
ques monuments du temps des 
Romains et du moyen-âge, très- 
importants pour l'histoire de 
cette ville. 
Saint-pierre al rosario. — 



relief représentent les princi- 
paux épisodes de la vie de St- 
Gaudenzio; de grands et de 
petits anges et des festons de 
fleurs du même métal, en font 
un autel magnifique, et les beaux 
marbres dont il est construit 
ajoutent à sa magnificence. 

La chapelle supérieure dite 
Seurolo, où reposent les cendres 
de St-Gaudenzio, est fort riche : 
les beaux marbres dont elle est 
toute revêtue, les quatre statues 
en bronze, et les décorations en 
relief du même métal, en font 
un autel admirable. 

Les portes latérales en bronze 
et en acier fondu, se font remar- 
quer pour leur singularité; l'ur- 
ne du saint, d'argent et de cris- 
taux de roche, est à la fois riche 
et élégante ; les peintures à fres- 
que de la voûte, représentant le 
patron porté en paradis par des 
anges, est, de l'avis de Lanzi, la ! Cette église, qui appartenait an- 
plus belle œuvre d'Etienne Le- j ciennement à un couvent de Do- 
sant, le premier des peintres minicains (supprimé), fut com- 



Tombards au commencement du 
dixhuitième siècle. 

La basilique est pavée de lar- 
ges dalles en marbres de diffé- 
rentes couleurs, d'après le des- 
sin du chev. Palagi ; le presbi- 
tère est pavé en mosaïque avec 
des étoiles en bronze. 

Il y a dans la salle capitulaire 
un précieux tableau du Spagno- 
lettOy représentant St-Jérome. 

Cette superbe église a aussi 
des archives où l'on conserve 
des codes anciens, des diplômes 
fort rares, et deux médailles 
consulaires fort précieuses , sur 
l'une desquelles sont sculptés 
deux consuls romains donnant 
le siçnal de commencer les jeux 
publics. 

TOCR DE SA1NT-GÀUDENZ10. — 

Cette tour, dont la hauteur est 



mencée en 1599 et achevée en 
1618. Elle fut entièrement peinte 
par Fiaminghino, par Gilardini, 
par Danedi et par Frédéric Bi- 
giogero. On y admire trois su- 
perbes tableaux, c'est-a-dire un 
St-Biagio, de Saletta ; St-Vincent 
Ferroro, de Miglio ; une Vierge, 
St-Pierre martyr et Ste-Cathé- 
rine, de Jules Procaccini, grand 
tableau qui est dans la chapelle 
du Rosaire. On ignore l'archi- 
tecte qui donna le dessin de 
cette édifice. 

En l'an 1307 on prononça dans 
cette église une sentence de 
mort contre le moine Dolcino, 
qui prêchait le communisme des 
biens et des femmes. Ce sectaire 
s'étant réfugié, avec cinq mille 
disciples sur les montagnes près 
de Verceil, fut défait dans une 



Digitized by Google 



-355- 



bataille et fait prisonnier par les 
> T ovarais. Ce moine et sa belle 
concubine, Religieuse qu'il avait 
enlevée du couvent où elle était 



renfermée, furent brûlés vifs le 
23 mars 1307. 

Dans Y Enfer du Dante, Maho- 
met dit au poète : 



Or di' a fra Dolcin dunque che si armi, 
Tu che forse vedrai il sole in brève, 
(Se egli non vuol qui tosto seguitarmi) 

Si di vivanda, che stretta di neve 
Non rechi la viltoria al Novarese, 
Che altrimenti acquistar non saria levé. 

INFER. XXVIII. 



Eglise de saint-marc. — Cette 
église, construite en 1607 par les 
Religieux Rarnabites , d'après le 
dessin du P. Ferrari leur con- 
frère, est vaste et d'une belle 
architecture. Elle est décorée de 
bonnes peintures à fresque de 
Guillaume Caccia; de plusieurs 
tableaux de Camille Proeaecini, 
de Lanini, et surtout de Daniel 
Crespi y qui peignit le martyre du 
saint titulaire. On y voit aussi 
une peinture de Monealvo, la- 
quelle représente Saint-Charles 
dans une procession, adressant 
au ciel des prières pour délivrer 
de la peste la ville de Milan. 

L'EGLISE DE SAINT-JEAN DÉCA- 
PITÉ, bâtie en 1G36, ayant la for- 
me d'un ancien tombeau, est re- 
marquable pour la singularité 
de sa construction. On y admire 
un tableau de Nuvolone, repré- 
sentant l'Adoration des Mages. 

Eglise de saint-philippe. — - 
Cette église, édifiée en 1763 d'a- 
près le dessin de l'architecte 
Louis Barberii, est remarquable 
pour sa coupole grande et élan- 
cée. On y trouve aussi quelques 
tableaux d'un grand prix, tels 
qu'un St-Philippe, œuvre a' Au* 
gusie Toffanellt, romain, et une 
Ste-Philomène, d'André Migilio, 
de Novare. 

Salnte-Eifhémie. Cette église 



fut reconstruite en 1666 d'après 
un magnifique dessin à piliers 
d'ordre composite; mais la fa- 
çade ne fut faite qu'en 1787, et 
récemment ornée de deux sta- 
tues en plastique, œuvre de Ar- 
gent*. Le monument élevé au 
cardinal Cacciapiatti est de mar- 
bre de Carrare, il fut dessiné par 
l'architecte Louis Orelli, et exé- 
cuté par Montij de Ravenne. 

Edifices publics. — Palau 
Caccia. Un portique à doubles 
colonnes de granit rouge, en- 
toure de trois côtés la cour de 
ce palais, qui fixe l'attention par 
le grandiose de son architecture. 
On conserve dans les salles de 
l'étage supérieur une belle col- 
lection de champignons modelés 
en cire par Ignace Pizzagalli t 
de Milan, et une précieuse col- 
lection de minéraux, qui appar- 
tint au professeur Biroli. 

On voit dans la grande salle 
des réunions consulaire des bu- 
stes en bronze fondus par Con- 
terio, et que la reconnaissance 

fmblique ordonna pour honorer 
a mémoire d'illustres bienfai- 
teurs. 

On conserve dans les archives 
la médaille d'or que Victor Amé- 
dée III donna à la ville en l'an 
1789, lorsqu'on célébra dans la 
cathédrale le mariage de Victor 
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Km manuel, duc d'Aoste , avec ; 
l'archiduchesse d'Autriche Marie 
Thérèse; la médaille d'or qui 
i appelle la fondation de l'Aca- 
démie des Sciences et celles d'ar- 
i^ent, qui furent frappées au coin 
lors qu'on transféra le Collège { 
Caccia de Pavie à Turin. 

Palais de Justice. Cet édifice j 
du moyen-âge fut construit en 
l'an 1346 par Tommasino Lam- 
pugnano, podestà de la ville. Il 
y avait une salle très-vaste où 
l'on tenait les assemblées; le 
marché se tenait dans la cour 
dite Broletto ; le podestà prétait 
serment et prononçait ses sen- 
tences du haut du balcon qui 
existe encore, et que l'on ap- 
pello arengo. On y voit même 
aussi les débris de la tour où 
était la cloche qui appelait les 
ouvriers au travail. On y ajouta 
dans le xvm siècle une galerie 
inférieure et supérieure d'ordre 
dorique et ionique , pour rendre 
l'entrée des bureaux plus com- 
mode. La salle des assemblées 
publique, est fort belle. 

Corps de Garde. La façade de 
ce bâtiment, bâti en 1835, d'a- 
près le dessin de l'architecte 
Antoine Aresi, attire l'attention 
du voyageur pour les superbes 
trophées qui la décorent, pour 
la grande sculpture à haut-re- 
lief, faite sur pierre par Jérôme 
Rusca, et qui représente le con- 
cordat jure entre les Guelfi et 
les Ghibellini de Novare, le 20 
décembre 1310, en présence de 
Henri VII ; et pour la statue co- 
lossale de la ville de Novare, 
œuvre de ce même Ruse a. 

Portico Nuovo. Ce portique , 
construit en 1837, soutient un 
bâtiment à trois étages. On a 
placé dans les archivoltes quatre 
renommées d'une dimension gi- 



gantesque, sculptées à haut-re- 
lief par Joseph Argentin et dans 
les métopes on a mis les por- 
traits d'illuslres Novarais, avec 
les emblèmes des sciences et des 
lettres qu'ils ont cultivées. 

Barrière de Porte-Turin. Au 
lieu d'une porte qui avait été 
construite par les Espagnols, et 
qui fut démolie en 1837, on a 
élevé cette superbe barrière. Les 
colonnes en pierre cannelées re- 
posent sur un degré de granit 
rouge; les grilles en fer fondu 
furent faites sur le dessin du 
chev. Palagi, elles sont soute- 
nues par tes deux piliers. Les 
frontons sont ornés des armoiries 
royales et civiques que soutien- 
nent les figures représentant la 
Renommée ; on voit quatre sta- 
tues placées dans les niches , et 
qui représentent la Bienfaisance, 
la Reconnaissance, l'Agriculture 
et le Commerce; deux autres 
statues placées sur les piliers 
des grilles représentent, l'une, 
la Vigilance et l'autre la Con- 
corde. Le dessin de cette bar- 
rière, vrai modèle d'architecture 
grecque, a été fait par l'ingé- 
nieur Antoine Agnelli\ les sculp- 
tures sont dues au ciseau de Jo- 
seph Argenti. 

Il Mercato. On appelle ainsi 
un très-bel édifice où sont les 
bureaux du tribunal de com- 
merce, construit sur le dessin 
du professeur Orelli , de Milan, 
qui adopta un style semblable à 
celui de Brunelleschi. Quatre- 
vingt-huit colonnes de granit, 
munies d'architraves d'ordre 
dorique, soutiennent un beau 
et élégant portique; la façade 
principale vers le cours est dé- 
corée d'une statue colossale re- 
présentant l'Amour de la Patrie, 
œuvre de Monti> de Ravenne ; et 
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dos simulacres de la Terre et de 
l'Eau, sculptés par Argenti, ces 
deux statues sont assises sur les 
acrotères latéraux. Jérôme Rusca 
lit le relief qui orne le fronton, 
représentant le triomphe de Cé- 
rcs et de Bachus. 

La salle où se réunissent les 
négociants, embellie de douze 
colonnes, fut décorée de cinq 
statues de marbre représentant 
les plus célèbres économistes 
italiens, c'est-à-dire, Romagno- 
si, Verri, Genovesi, Bandini et 
Gioia. La statue de Romagnosi 
fut sculptée par Monti, de Ra- 
venne, celle de Verri, par Sa- 
voini, celle de Gioia, par Argen- 
tin celle de Genovesi, par Alber- 
Jira, celle de Bandini, par Bi- 
setti. 

Il y a à l'étage supérieur une 
grande salle pour les festins pu- 
blics, et quelques autres grandes 
salles pour la bibliothèque. 

Le château-fort de Novare est 
un reste de ce fort où, en 1500, 
fut emprisonné Ludovic il Moro. 
Il est carré, entouré de profonds 
fossés avec une vaste cour au 
milieu. Ce fort existait déjà dès 
le treizième siècle. 

Les établissements de chîuité 
dont peut s'énorgueillir la ville 
de ISovare, attestent non seule- 
ment la richesse des habitants, 
mais encore leur philantrophie. 

Le grand hôpital qui existait 
déjà dans le faubourg de Saint- 
Agabio dès l'an 1195, fut trans- 
féré dans l'intérieur de la ville, 
et reconstruit en 1638 sur le des- 
sin de François Soliva; il a été 
réparé, il y a peu d'années, par 
l'architecte le baron Melchioni. 
La porte d'entrée, toute de gra- 
nit avec un fronton attique sou- 
tenu par deux grosses colonnes, 
est magnifique; la cour avec des 



portiques à doubles colonnes 
d'ordre dorique, est vraiment 
admirable. Les infirmeries sont 
de vastes salles voûtées fort- 
élevées et cjue décorent deux 
statues représentant la Charité 
et la Bienfaisance, sculptées par 
Argcnti. L'église dédiée à Saint- 
Michel est très-élégante, elle a 
quelques précieux tableaux, ce- 
lui au-dessus de l'autel est l'œu- 
vre de Mazzola, peintre de No- 
vare fort distingué; le tableau 
qui représente la Sainte Vierge 
et St-Idelphonse est l'œuvre de 
Ciro Ferri, élève de Pierre de 
Cortone; celui de St-Charles 
avec plusieurs autres figures, de 
TarquinGrassi; enfin le tableau 
qui représente Ste-Marie avec 
l'enfant Jésus, et St-Félix, de 
Cussë, peintre de Novare. 

Cet édifice occupe un espace 
de 10 perches deux tables et huit 
pieds, et il a une rente annuelle 
de 337,300 fr., et il reçoit an- 
nuellement 3480 malades. 

L'hôpital de Saint- Julien, qui 
existait déjà en 1225,, fut réparé 
en 1823 sur le dessin du profes- 
seur Orelli. Cet hôpital a à l'in- 
térieur un portique avec des co- 
lonues de granit, sous lequel les 
convaléscents peuvent commo- 
dément se promener. 

L'hospice des Orphelines, dit 
Orfanotrofio femminile di SanUi 
Lucia y fondé en 1599 par Con- 
stance Avogadro, dame de No- 
vare. L'hospice des orphelins, 
fondé en 1793 par Dominion i, 
capitaine français, et qui porti* 
le nom de son fondateur. 

Le Riliro délie Rosine } établi 
dans le couvent supprimé des 
Gerolomini par l'évôque Marc- 
Aurèle Balbis-Bertone en 1788; 
et la Maison d'asile pour les 
pauvres, dite Ritiro dei poveri v 
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Casa d'industria, fondée en 1833 
par le chev. Gaudenzio De-Pa- 
gave, et agrandie par les legs 
«l'autre» bienfaiteurs: tous ces 
établissements dûs à la charité 
des habitants de Novare, leur 
font honneur. 

Novare a plusieurs maisons 
d'éducation, parmi lesquels nous 
citerons V Institut Bellini fondé 
par la comtesse Tornielli, veuve 
Bellini , et doté par elle de 400 
mile francs. L'édifice, construit 
sur le dessin de l'architecte Pe- 
stagalUy a coûté à la fondai rice 
300,000 fr., il existe depuis 1837. 
La chapelle, d'un très-beau style 
de Bramante , renferme le mau- 
solée du comte et de la comtesse 
Bellini, sculpté par Monti, de 
Bavenne. Celte chapelle sert 
aussi de salle pour la distribu- 
tion des prix. On remarque le 
grandiose et la belle disposition 
des cours, des jardins , et même 
dos souterrains de cet édifice. 

L'Institut a pour but do favo- 
riser les progrès de l'industrie, 
de l'agriculture et des manufac- 
tures. 

Entr'autres maisons d'éduca- 
cation, il en est une très-renom- 
mée , c'est le Collège Caccia , 
fondé à Pavie par' le comte 
François Caccia en 1719, et tran- 
sféré à Turin en 1820. La rente 
annuelle de ce collège, prove- 
nant de biens immeubles situés 
dans le Novarais, s'élève a 40 
raille francs. 

Au nombre des monuments 
publics, il y a la statue colossale 
en marbre, de Luni, représen- 
tant Charles Emmanuel III, é- 
levée pour rappeler le bienfait 
de ce bon roi, qui fit creuser le 
canal dit la Canctta, ce qui ren- 
dit l'air de Novare plus salubre. 
Le conseil municipal de la ville 



confia au chev. Pompeo Marchesi 
l'exécution de ce monument, le- 
quel, à dire vrai, ne répendit pas 
à ce que l'on devait attendre 
d'un artiste si distingué. Cette 
statue fut élevée sur la place de- 
vant le théâtre en 1837. 

Palais. — Novare a un grand 
nombre de superbes palais non 
moins remarquables pour leur 
belle architecture, que pour les 
rares objets d'arts qui les dé- 
corent. 

Le palais Bellini, où Bonaparte 
logea trois jours, lors qu'il vint 
pour la seconde fois en Italie, 
n'a pas de façade, mais ce dé- 
faut est racheté par le grandiose 
des appartements et la richesse 
des meubles. 

Quoique le palais CacciapiatU 
ne soit pas d'une très-belle ar- 
chitecture, on l'admire cepen- 
dant à l'extérieur pour sa magni- 
fique façade, pour un portique à 
colonnes de granit qui entoure 
la cour de trois côtés; et à l'in- 
térieur, pour les peintures à 
fresque de Degiorgi % et plusieurs 
tableaux de Crivelli, représen- 
tant des animaux. Quelques sou- 
venirs historique qui s'y ratta- 
chent, lui donnent encore plus 
d'importance. En 1789 Victor 
Amédée III logea dans ce palais, 
et dix-neuf ans après, le prince 
Souvarow, généralissime de l'ar- 
mée russe. En 1800 le général 
Berthier y établit son quartier 
général ; et enfin, en 1838 Char- 
les Félix et son auguste épouse 
y passèrent quelques jours. 

Le palais Leonardi, construit 
en 1713, mérite de fixer l'atten- 
tion pour des peintures à fres- 
que, des statues et de très-beaux 
tableaux qui le décorent. 

Le Basitico, bati par l'ancien- 
ne famille Bagliotti sur le des- 
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le dessin du comte de Beinasco, 
et le palais Tomielli. 

Des maisons de particuliers 
possèdent de superbes tableaux. 



sin de Pellcgrino Pelleprini, et 
appartenant aujourd'hui à la fa- 
mille Gantieri, a un magnifique 
escalier à double rampe, de vas- 
tes appartemens, dont les voûtes I La famille Gibellini a une gale- 
furent ornées de peintures à rie où Ton admire une Madonne 
fresque par Parenti, de Milan, et avec l'enfant Jésus, du Corrige ; 
par Prinettiy de Novare. Entr'au- une autre Madonne avec l'enfant 
très tableaux d'un grand prix, 
qui sont dans la galerie, on ad- 
mire une Magdelaine dans le dé- 
sert, œuvre de Nuvolone. 

Le palais Avogadro, fait dans 
le xviii siècle, est décoré de 
beaux tableaux, parmi lesquels 
o.n remarque surtout un St-Fran- 
çois, la Judith, de Tamzio, et 
St- Pierre en prison, de Crespi. 
Le palais Natta-Isola, que la 



famille Caccia de Mandello fit l'école de l^anino. 



Jésus, de Montegna ; une tête du 
Sauveur couronné d'épines, de 
l'école de Montegna ; la tête d'un 
vieillard, dessinée sur le papier, 
de Jacques Bassano; une crèche, 
de Gaudenzio] six petites têtes 
sur marbre, œuvre de l'école 
lombarde ; un diacre qui baptise 
des enfants; une Vierge qui a- 
dore l'enfant Jésus, de l'ancien- 
ne école; et une demi-figure de 



construire sur le dessin de Ti- 
baldi, a une cour ornée de gros- 
ses colonnes de granit, un su- 
perbe escalier, et des peintures 
a fresques qui en font un palais 
magnifique. Les peintures à fres- 
ques sont de Degiorgi. 

Le palais Giovanetti, recon- 
struit sous la direction du chev. 
Melchioni, est simple, mais d'un 
bon style, orné, à l'intérieur, de 
précieuses peintures à fresque 
des frères Barofii. On y voit un 
portrait très-fidele de Victor Al- 
iieri , peint par Gutenbrunn, en 
l'an 1787. il y a encore d'au- 
tres portraits d'illustres Italiens, 
peints chacun dans une petite 
médaille, qui ornent la voûte. 

Le palais Falcone est surtout 
remarquable pour son bel esca- 
lier, aue décorent des peintures 
du célèbre Vaccani, qui y pei- 



On conserve dans la maison 
Gennotti un admirable tableau 
de Vanàtr-WerfSy représentant 
Jésus-Christ entouré de quel- 
ques soldats et conduit au tribu- 
nal; deux très-belles peintures 
de Houten et de Teniers\ plu- 
sieurs ouvrages de fValdorb , 
dans le style de l'école flaman- 
de; quelques vues de la ville du 
Grand-Caire, peintes par Cigna- 
roli et par Amédée Rapossi. * 

Dans la maison Caccia il y a, 
entr'autres belles peintures, la 
nativité de N.-Seigneur, œuvre 
de Garaglio, et un tableau dit le 
miracle du St-Sacrement, peint 
par Pamphilc Nuvolone. 

Dans la maison Castellani, ou- 
tre une très-riche bibliothèque, 
il y a un tableau de l'école de 
Gaudenzio Ferrari , qui repré- 
sente la Vierge avec l'enfant Jé- 
gnit aussi quelques chambres, sus; deux autres tableaux, l'In- 
et pour son vestibule qui est nocence et la pénitence, de Ca- 
d'unc fort jolie architecture. vallucci. 

Il y a encore deux autres pa- Dans la maison Tettoni on voit 
lais qui méritent d'être vus, le un portrait de Luther, attribué à 
palais Barbavara, construit sur Haphaël; quatre petit tableaux 
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(le Gaudenzio Ferrari, représen- 
tant l'Ange gabrie), la Vierge de 
l'Annonciation, la Visitation et 
la Nativité du Sauveur ; deux au- 
tres tableaux représentant Saint- 
Jean-Baptiste et St-Maurice; et 
trois petites ébauches représen- 
tant St-Bonaventure, la Cène, et 
la Flagellation, aussi de Ferrari. 
11 y a encore un Christ attaché à 
la colonne, de grandeur presque 
naturelle , peint par Lanino ; 
quelques peintures de Guido 
Ren%> de Procaccini, de Mazzola, 
de Novare, et plusieurs de l'é- 
cole du Titien. 

Il y a dans la même maison 
Oselli un St-Joseph, de Bianchi y 
élève et gendre de Procaccini; 
Jésus au Jardin des olives, de 
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Pierre Benvenuti ; le portrait de 
ce peintre fait par lui-même; 
deux tableaux de Sabatelli, re- 
présentant St-Jacgues et St-Phi- 
lippe ; un dessin fait à la plume 
par Sabatelli, représentant un 
Ecce-Homo; deux dessins fait 
aussi à la plume, représentant, 
l'un, la Charité romaine, et l'au- 
tre, le testament de Virgille, 
œuvre de la célèbre Angélique 
Hauffman. 

Maison Fuà. Une Madonne du 
chev. Landi-, un tableau repré- 
sentant la Piété, de Crespi, dit 
le Cerano ] une revendeuse avec 
plusieurs autres figures, joli pe- 
tit tableau dans le goût de l'école 
flamande. 
Maison Milanesi. Un tableau 



Cerano; les tableaux représen- i représentant St-Laurent de Brin- 



tant St-Pierre et St-Joseph, du 
chev. l'ermiglio; les paysages 
de Cignaroli, les peintures gro- 
tesques de Sebastianone , les 



disi, œuvre de Mazzola\ et un 
autre tableau de Cuzzi , repré- 
sentant les Apôtres dans l'atti- 
tude de regarder avec étonne- 



troupeaux de Landonio, et les j ment le tombeau ouvert de la 
oiseau de Crivellone. i Vierge. Il y a dans la cour de 

Maison Pernati. Une Madonne î cette maison deux fort belles 
peinte sur cuivre par le chev. I peintures à fresque, de Peretli. 



DE NOVARE AU LAC MAJEUR 



La distance de Novare à Arone j 
sur le Lac Majeur est d'environ 
de quatre postes et demie. On 
trouve à moitié chemin Oleg- 
gio, gros bourg très peuplé, au- 
quel il ne manque que le titre 
pour être une ville. A l'extrémité 
méridionale du Lac Majeur vous 
voyez le lac pittoresque de Cu- 
sio ou de Orta , et près de là, le 
fameux sanctuaire dédié à Saint- 
François. 

Le voyageur qui voudra s'a- 
vancer dans l'intérieur de la 
Valsesfci, y trouvera des mines 



fort riches , un sanctuaire célè- 
bre pour les peintures de Gau- 
denzio Ferrari, qui nacquit dans 
la Valsesia, et il sera charmé de 
voir de belles cascades, un ciel 
pur, et une terre fertile. 

Ici nous prenons congé de no- 
tre voyageur, le priant, lors qu'il 
sera de retour dans sa patrie, de 
rendre celte justice au Piémont, 
qu'il n'est pas une des moindres 
parties de l'Italie, pour les beau- 
tés de la nature, pour le progrès 
des arts et des sciences, et pour 
la richesse de ses monuments, 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



A 



Académie Militaire page 150 

Id. des Sciences (Voyez Palais des Sciences) . » 42 

Id. Albertine de Beaux- Arts » 151 

Id. Philarmonique » 154 

Id. Philodramatique » 155 

Id. d'Agriculture (K Société Agraire). - 163 

Alexandrie » 294 

Albergo di Virtù » 170 

Aoste, ses monumens et ses environs .... » 259 

Archevêché ( V. Palais de l'Archevêché) ...» 65 

Archives de la Cour » 20 

Id. de l'Administration de la guerre ...» 67 

Arsenal * 197 

Asile de secours pour les Filles de militaires. » 172 

Asti, ses monuments et ses environs ...» 292 

Atelier de Moncalvo » 192 

Id. de Bertinetti » id. 

Avigliana n 240 

B 

Bains publics » 196 

Banque de Turin » 189 

Bibliothèque particulière de S. M. (V . Palais-Royal) » 19 

Id. de l'Université (K Palais de l'Université) » 39 



ld. de l'Académie des Sciences (V. Palais des Sciences) 42 
Id. du Séminaire [V. Palais du Séminaire) » 65 

Bourse de Commerce » 180 
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Cabinet Minéralogique de l'Administr. gén. de lTntér. page 57 

Id. Numismatique du chev. Palagio-Palagi . ' « 75 

Id. des tableaux et des médailles du ch. Della-Chiesa » id. 

Café National » 195 

Id. Saint-Charles » id. 

Id. des Remparts » id. 

Camposanto > 207 

Casal et ses antiquités * 306 

Casernes militaires » 199 

Casteggio et ses antiquités » 306 

Cavour et ses antiquités » 272 

Chambre d'Agriculture et de Commerce » 188 

Chartreuse de Collegno » 239 

Château du Valentin » 205 

Id. de Rivoli * 220 

Id. deStupinis « 221 

Id. deMoncailler « 226 

Id. de Racconis » 228 

Id. delaVénérie » 230 

Id. de Govone « 231 

Id. de Pollenzo » 232 

Id. d'Aglié » 233 

Chauffages publics pour les pauvres . » 188 

Chieri » 290 

Ciuvasso » 304 

Cimetières de St-Lazare et de St-Pierre. ...» 206 

Cirque Sales » 79 

Citadelle 197 

Collège National du Carminé » 157 

Id. Royal des Provinces » 159 

Id. Caccia - 160 

Colline de Turin » 211 

Comité Médical de Turin » 165 

Id. Central pour les secours aux émigrés » 169 

Confrérie dite délie Puerpere » 177 

Id. de Saint-Paul » 179 

Coni » 279 

Constructions militaires » 197 

Courmayedr et ses environs » 204 

Couvent de S. Giovanni di Dio, dit des Rosines . » 173 

Crescentino » 305 

» 

Dépôt Royal de Mendicité » 180 
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Eclairage de Iq ville de Turin page 138 

Ecoles académiques et autres établissements semblables » 148 

Ecole de Chimie » id. 

Id. pratique d'Artillerie » 214 

Id. Commerciale » 162 

Id. des Jeunes Artisans pauvres ...» 176 

Ediflce hydraulique » 220 

Eglise cathédrale de Saint-Jean » 81 

Id. de la Consolata » 93 

ïd. de St-Laurent 96 

Id. basilique des Sts-Maurice et Lazare . » 98 

Id. de Saint-Augustin . . . ■ id. . 

Id. de Sait-Philippe » 99 

Id. des Saints-Martyrs » 101 
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Id. du Saint-Esprit » 103 

Id. de la Très-Sainte-Trinité » 104 

Id. de Saint-François-d'Assisc "105 

Id. de Saint-Thomas » 106 

ld. de Sainte-Thérèse - id. 

Id. de Saint-Joseph ........ 107 

Id. de Saint-Charles . . . . . » 108 

Id. de Sainte-Christine » id. 

Id. de Saint-Dominique » 109 

Id. de Saint-Dalmas » 1 10 

Id. de la Miséricorde. ....... id. 

Id. de Sainte-Marie-de-Piazza » 111 
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Id. delaCrocetta » 124 

Id. de San Salvario «125 

Id. de Notre-Dame-du-Pilone « id. 
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Id. pour les Orphelines * 123 

ld. Sanitaire pour l'enfance » 128 

Id. Ophtalmique •» id. 
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Id. Sanitaire pour les femmes .... » 1B7 

Id. Sanitaire dit Villa Cristina, pour les aliénés . » 1M 
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Id. des produits chimiques Iâ3 
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Id. Botanique de MM. Burnier et David » 203 

F 

Fenestrelle - 2fîl) 

Fonderie Colla « 153 

Fontaines de Turin » 147 

Galerie de Tableaux modernes {V. Palais-Royal) . . » 18 

Id. Beaumont {V. Palais-Royal) ... * il 

Id. des Tableaux {V. Palais-Madame) » 2fi 
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Id. Lavaria • id. 
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ii 
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I 
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Institut des Sourds-Muets ... . page il^ 
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EXTRAIT DU CATALOGUE 

DES GRAVURES, LITHOGRAPHIES, 

ET CARTES GEOGRAPHIQUES 

COMPOSANT LE FONDS 

DE 

JU B« IlIACrCrlç Fournisseur du Roi 

Turin, rue de Pô, 56 



GRAVURES 

Vrndramini. La Vision de Sainte-Catherine, d'après Paul 

^cronese fr. 20 » 

Les épreuves avant la lettre sont épuisées. 
Garayaglia. La Vierge à la Colombe, d'après Guercino » 5 « 

Les épreuves avant la lettre . . « 20 

Gemam. La Vierge avec l'Enfant Jésus, d'après Cesare 

da Seslo n 8 » 

Lauro. Vierge, d'après Raphaël • 2 » 

STuccHL.Madonna délia Consolata 1 50 

Anderloni. Portrait de Victor Emmanuel 1 , Roi de Sar- 

daigne 8 •• 

Les épreuves avant la lettre » 10 
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Toschi. Portrait de Charles Félix fr. 5 • 

Les épreuves avant la lettre . . » 20 * 

La Pkgisa. Bataille au Col de l'Assiette . » 6 » 
Sai.athê. Panorama général de la ville de Turin, gravé en 

acier d'après le célèbre Bossoli . . . » 8 » 
Douze Vues de Turin gravées en acier d'après le 
même; 

Prix de la collection, en grand papier « 18 « 

— en petit format 9 » 

Les Vues sont les suivantes : 

Placc-Chateau. 

Place-Château et Palais du Roi. 
Placc-Carignan. 

Place Saint- Charles avec le monument. 
Place de l'Hôlel-de-Ville. 

Place Victor-Emmanuel; Vue prise à côté de la rue 
de Pô. 

Place Victor-Emmanuel; Vue prise de la Gran Ma- 
dré di Dio. 

Palais de l'Académie des Sciences, et Eglise de St- 

Philippe. 
Vue de la Colline 
Vue du Jardin public. 
Porte-Neuve. 

Intérieur de l'Armoirie-Royalc 
Sti cchi. Dixhuit Vues de Turin et des Châteaux Royaux, 
savoir : 

Place-Chateau fr. « 75 

Palais du Roi « 75 

Place Victor-Emmanuel « 75 

Pont sur le Pô » » 75 

Eglise de la Gran Madré di Dio . » » 76 

Couvent des Capucins » « 75 

Pont sur la Doire « 75 

Porte-Neuve » « 75 

Château Roval du Valentino • » 75 

Vigne de la Reine » « 75 

Superga » 75 
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Château Royal de Siupinis fr. » 75 

— de Moncallier » » 75 

— de Racconis » 75 

— de Govone » « 75 

— de la Veneria . . . » » 75 

— de Rivoli - » 75 

Parc Royal » 75 

Faleeisen. Dix petites Vues de Turin, savoir : 

Palais-Madame » 40 

Place-Château » 40 

Porte->'euve » » 40 

Gran Madré di Dio » 40 

Pont sur le Pô « 40 

Vigne de la Reine « » 40 

Pont sur la Doire * 40 

Palais de Justice » « 40 

Cimetière » « 40 

Superga » « 40 

Rossi. Statue d'Emmanuel Philibert .... - l « 

LITHOGRAPHIES 

Charles Albert, par Giuseppini fr. 5 « 

Victor Emmanuel II Roi de Sardaigne, par Gonin. . « 5 « 

Marie Adélaïde Reine de Sardaigne, par le même 5 » 

Ferdinand Duc de Gènes, id » 5 » 

Elisabeth Duchesse de Gênes, id ■ 5 « 

Victor Emmanuel II à cheval, par Félon . 6 » 

Marie Thérèse Reine de Sardaigne 2 50 

Umberto di Savoia Prince héréditaire » » 80 

COLLECTION DE 26 PORTRAITS, PAR MORGARI 

Apothéose de Charles Albert fr. » 60 

Charles Albert à Sommacampagna * 60 , 

Charles Albert à Oporto » 60 

Victor Emmanuel II » 60 

Ferdinand Duc de Gènes » 60 
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Albini, a mirai l fr. » 60 

Allemandi, général « » 60 

Antonini, id. » » 60 

Bava, id * » 60 

Bes, id » 60 

Broglia, id » » 60 

Chrzanowski, id « 60 

D'Arvillars, id » "60 

D'Aviernoz, id. » » 60 

Durando Jacques, id » 60 

Ourando Jean id » » 60 

Federici, id. » » 60 

Franzini, id. * 60 

Lamarmora Alexandre, id » * 60 

Lamarmora Alphonse, id » » 60 

Maffei, id - * 60. 

Passalacqua, id. » « 60 

Perrone, id « 60 

Sommariva, id » 60 

Sonnaz, id. * » 60 

Grillo D. Louis, chapelain « 60 

COLLECTION DE DIFFÉRENTS PORTRAITS 

Charles Albert fr. » 60 

Victor Emmanuel * ■ 60 

Marie Adélaïde » » 60 

Ferdinand Duc de Gènes » 60 

Elisabeth Duchesse de Gènes » * 60 

Siccardi » » 60 

Santa-Rosa Pierre » * 60 

Garibaldi » » 60 

Mazzini » ^ 60 

Manin » * 60 

Pepe » 60 

Avezzana » » 60 

Ugo Bassi * » 60 

Kossuth . * » 60 

Cavour Camille premier Ministre de Sardaigne . 2 50 
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Pbdronb. Collection de 30 feuilles des Costumes Militaires 

de l'Armée Sarde, en couleur fr. 60 » 

Collection de 8 feuilles des Costumes Militaires de 
l'Armée Sarde, en couleur . » 16 > 

Bossoli. Collection de 16 Vues principales prises sur le 
chemin de fer de Turin à Gènes, imprimées à 
trois teintes, la collection . • 80 » 

Maggi. La Statue d'Emmanuel Philibert sur la place 



Saint-Charles • 3 « 

Gonin. Deux Vues du Fort de Bard, chaque I 50 

CARTES GEOGRAPHIQUES 

GRAVÉES SUR CUIVRE OU SUR ACIER 

Plan de Turin avec le numéro des portes . . fr. 5 • 

Plan de Turin avec les projets d'agrandissement . » 2 <» 

Plan de Turin avec l'enceinte projetée . • 2 •> 



Carte Topographique des environs de Turin, à l'échelle 

de 1 à 23,915, avec brochure . . • 6 ■» 

Carte Corographique des Divisions de Turin et Aoste, à 



l'échelle de 1 à 240,000 • 3 * 

— de la Savoie, id 3 > 

— de la Division de Novare, id 3 » 

— des Divisions de Coni et de Nice, id. 3 » 

— de la Division d'Alexandrie, id. 3 « 

— de la Divisien de Gênes, id 3 «• 

— de l'Ile de Sardaigne, id • 3 » 

Carte Corographique des Etats Sardes, à l'échelle de 1 à 

400,000, en quatre feuilles » 10 » 

Carte Routière des Etats Sardes, au 600m. » 3 « 

— Postale des Etats Sardes, au 720m. . • i » 

— Physique des Etats Sardes, par De Bartolomeis, 

au 1,000,000 I " 

— Muette des Etats Sardes » » 75 

Carte de la Lombard ie ■ 2 • 



Carte Physique et Routière du royaume Lombard-Véni- 
tien, par César Maggi 1 50 
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Carte des Environs du Lac de Garda fr. 

Cafte Corographiquc de la Toscane .... » 

Carte Physique et Routière de l'Italie centrale, comprenant 
les Etats du Pape, Toscane, Parme et Modène 
par Maggi ....... 

Carte Routière de l'Italie, par Stucchi 

Carte générale d'Italie, d'après Balbi . . . 

Carte de l'Italie Supérieure 

Carte de l'Italie Septentrionale 

Carte spéciale des Postes de France et du Piémont . 

Carte d'Espagne et Portugal 

Sept Cartes des Cinq Parties du Monde et Mappemonde, 
par Stucchi, — chaque Carte. 

Sept Cartes des Cinq Parties du Monde et Mappemonde 
par Maggi et Cassella, — chaque Carte 

Six Cartes Muettes des Quatre Parties du Monde et Map 
pemonde, par Maggi 

Tabula Pedemontii antiqui et roedii aevi . 

Carte de la Palestine 

Tableau pour l'étude de la Topographie, par Brignone 
Le même, en couleur 

Tableau des distances entre les villes principales de l'Eu- 
rope 



1 50 
4 ■ 



1 50 
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1 50 

1 50 
. 75 
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» 75 
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2 ■ 
2 • 
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ATLANTE UMVERSALE DI GEOGRAFIA Antica, del 
Medio Evo, e Moderna, redatto sui migliori do- 
cumenti astronomici , e dietro le scoperte dei più 
recenti viaggiatori, da Maggi e Cassella, in 45 

Carte, legato fr. 30 « 

Nota délie Carte col prezzo délie medesime prese isolatamente : 

1 Tavola di Cosmografia n° 1 . L. » 60 

2 Tavola di Cosmografia n° 8 » • 60 

3 Mappamondo sulla proiezione di Mercatore . • 1 » 

4 Mappamondo in due emisferi . « » 75 

5 Europa « 1 » 

6 — Fisica • » 75 

7 Asia » 1 " 

8 — Fisica » » 75 
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9 Africa ...... 




L. 1 « 


10 — Fisica .... 




» » 75 


11 America Settentrionale . 




• 1 » 


12 — — Fisica 




. • 75 


13 America Méridionale 




» 1 • 


14 — — Fisica 




- . 75 


15 Oceania ...... 




. 1 ■ 


16 Europa Centrale .... 




. 1 50 


17 Stati Sardi 




. 1 50 


18 — Fisica .... 




- » 75 


19 Lombardo-Veneto .... 




- 1 50 


30 Tealro délia Guerra 




n 1 50 


91 Italia Centrale .... 




» 1 50 


22 Italia Settentrionale 




n n 60 


23 Italia Méridionale (Due Sicilie) 




» » 60 


24 Isola di Sardesna .... 




» » 60 


25 Francia 




« n 60 


26 Snaena e Portosrallo 




n » 60 


27 Isole Britanniche .... 




» • 60 


28 Olanda e Belgio .... 




• » 60 


29 Danimarca • . 




* » 60 


30 Turchia e Grecia .... 




» « 60 


31 Indostan . . . . 




> » 60 


32 Egitto, Nubia, Abissinia, ecc. 




* » 60 


33 Mondo antico ..... 




. • 60 


34 Âsia antica ..... 

%\m m* mmjm mm m \M %9 MM w* ^ Km • • • * ■ 




- n 60 


35 Egitto antico e Palestina 




» » 60 


36 Grecia antica .... 




» » 00 


37 Italia antica 




■ » 60 


38 ïmDero Romano 




« • 60 


36 Italia sotto i Loncobardi 

%m r Sm m\ m m%m »m^m w • m*m v m. * Km ^/^m\ • • 




» » 60 


40 Italia sotto i Sassoni e Franchi 




» » 60 


41 Italia sotto i Svevi .... 




* » 60 


42 Italia dal 1270 al 1450 






43 Italia dal 145Q ai 1792 




. - 60 


44 Italia attoale 




. - 60 


45 Italia Fiaica .... 




» - 60 
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* 

Atlante di Geografia Antica e del roedio evo,ad uso délie Scuole, 
estratlo dal précédente, in 14 Carte . fr. 7 ■ 

Atlante Universale di Geografia Moderna, in 25 Carte, da 

Maggi e Cassella « 18 » 



01 TROUVE DANS LE MÊME MAGASIN 

Environs 150 tableaux anciens, parmi lesquels une Vierge avec 
l'Enfant Jésus, tableau original de Pierrino del Vaga, d'après 
une composition de Raphaël. 

Des Tableaux par les principaux artistes vivants du pays. 

Des Acquerelles originales des meilleurs peintres , surtout des 
artistes du pays. 

Des Gravures anciennes originales, par Marc Antoine, Albert 

Durer, Rembrandt, etc. 
Des Gravures classiques modernes italiennes et étrangères; des 

épreuves avant la lettre, de Morghen, Longhi, Toschi, Ander- 

loni, Garavaglia, Jesi, etc. 
Assortiment complet de toutes les nouveautés en Gravure, de 

même que les meilleures Lithographies qu'on publie en Italie, 

en France, en Angleterre et ailleurs. 
Caries Topographiques et Routières. 

Dépôt des Cartes Topographiques publiées par le Gouvernement 

Piémontais et Autrichien. 
Dépôt des Murratfs Handbooks for travellers. 
Dépôt du Guide d'Italie, par Artaria, et des Guides Richard. 
Globes et Sphères. 

Atelier pour le collage des Cartes et pour l'encadrement des 
gravures. 
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